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OBSERVATIONS 

Sur  la  production  simultanée  de  cohé- 
rence jnécanique  et  d^ affinité  chir 
miqiie  • 

Par  m.  Erman,  prc^fesseur  et  membre  d(j 
TAcadcmie  des  sciences  de  Berlia. 

Traduit  de  l'allemand  (i  ). 

Je  coramunique  aux  lecteurs  des  Annales 


(t)  AnnaUn  der physik  von  Gilbert.  1809,  cah.  VIL 
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Icxlraû  d'un  mémoire  que  j'ai  lu  en  1808, 
à  l'Académie  des  sciences  de  Berlin;  je  me 
bornerai  à  décrire  exactement  les  faits  sur 
lesquels  je  me  fonde.   Le  co  m  m  en  la  ire  de 
chaque  phénomène  pariiculicr  m'avait  en- 
gagé   dans  des   détails   qui  seraient  dépla- 
cés   ici.    11    y    a    même    dans  Texplicaiioii 
que    je  doono    de   ces  phénomènes  exirê- 
mement    problématiques  ,  quelques   détails 
sur  lesquels  il. me  reste  des  doutes  qui  ne 
pourront  être  levés  qu'après  un  examen  ulié- 
ricur.  Cependant  pour  mettre  le  lecteur  dans 
le  point  de  vue  que  j'ai  pu  saisir  jusqu'ici  et 
pour  rendre   en  aphorismes  les  principaux 
résultats    de    mes    recherches  j    je    donne 
ici    comme    introduction    ce    qui    fait    la 
clôture    de    mon    mémoire.   Si    les   physi- 
ciens trouvent  qu'il  vaut  la  peine  de  com- 
parer les. thèses  que  j'avance  avec  les  faits 
qui  leur  serviront  d'appui ,  ils  me  sauront 
peut-être  gré  d'être  entré  dans  les   détails 
des  faits,  et  je  serais  très-flatlé  d'apprendre 
leur  avis  sur  ïa  solution  du  problème  que  je 
propose. 

Dès  que  le  galvanisme  provoque  des  affi- 

nités  chimiques  ,  firitenstié  de  l  attraction 

des  sur/aces  est  au^cntcc  sur-le-champ. 

Ceci  confirme  fanalogie  que  Von   avait 


DE      C    H    I    W    É. 

ïïeja  supposée  entre  Fadhésion  et  VaffinUc 
chimique. 

L'électricité  détermine  une  plus  grande 
attraction  entre  les  corps  qui  agissent  chi- 
miquement les  uns  sur  les  autres.  Mais  cette 
attraction  est  absolument  distincte  de  Pat- 
traction  électrique  connue  jusqu'ici  y  il  sera 
à  propos  d'appeler  cette  dernière  attraction 
électro-mécanique  ou  attraction  électro^ 
métrique. 

Il  y  a  lieu  de  présumer  que  ,  dans  le  pro- 
cédé ^dvanique ,  P attraction  à  une  distance 
sensible  j  et  V attraction  des  surfaces  agis- 
sent de  concert.  IJ attraction  augmentée  des 
surfaces ,  et  celle  des  molécules  ,  ajant  lieu 
dans  des  points  polaires  déterminés,  seraient 
donc  le  produit  physique  immédiat  :  le  pro- 
duit chimique  s'y  rattacherait  par  le  lien 
(fui  ejtisie  entre  Vajfuùté  chimique  et  la 
cohésion. 

Ces  résultats  ,  en  ce  qu'ils  se  rapportent 
uniquement  ci  V  attraction  des  surfaces  ,  /wc 
paraissent  prouvés  par  les  faits  que  fan- 
nonce.  Je  les  regarde  comme  probléma- 
tiques ^  en  tant  qu'ils  concernent  l'attrac- 
tion à  distance  appréciable  ,  leur  ejcpli- 
cation  suppose  fejcistence  de  cette  dernière. 


Je  suspendis  au  iléau  d'une  bajance  (assen 
SRDsiblc  pour  iudjqucr  avec  ceriiiude  77  <^® 
grain  ,  lorsqu'elle  esi  modérémeiu  chargée )> 
une  pifiqije  d'adhésion  bien  centrée.  Je  plaçai 
souî»  Ja  pLque  une   soucoupe  de  métal  con-. 
lenanl   un   peu  d'eau  ,  je   mis   la  plaque  en 
contiict  avec  la  surface  de  Feau  j  et  je  char- 
geai ït  bassin  opposé  de  Ja  balance  au  point 
que  l'eau  s'élevait  en  cj^lindrc  au-dessOus  de 
la   platjue ,   01   qu'elle   lut   sur   le    point    de 
rompre.  Je  lis  cuniinuuiquer  la  balance  avec 
Xmi  dc>  pôles  d'une  pile  vohaïque  Irès-aclivc, 
conipu.sée  de  deux  piles  égales  encore  séparées 
l'une  de  l'autre ,  je  0.s  communiquer  iaulro 
pùlc  avec   le  vaisseau    mélatli'quc.    L'appa- 
leii  ainsi  préparé  ,  je  réunis  les  deux  moitiés 
de   la  pilç!  galvanique  ,  à  l'aide  d'un  levier 
diipusé  pour  cela.  Je  m'attendais  que  Tadhc- 
sion  des  métaux  avec  l'eau  quHts  conimen- 
çaient  niaintenant  à  décomposer  ,  étant  ang- 
meiiléc  ,  la  base  du  cylindre  d'eau  s'élargi- 
raii  .  e(  qu'il  euiraiûei'ait  avec  lui  la  plaque 
d'adhésion.    Mais    avec    quelque   soiu    que 
)  i>baervasse    la    balance ,   je   ne    remarquai 
rien  de  semblable  ,  et  que  je  fisse  commu- 


DÎqacr  la  plaque  avec  l'un  ou  avec  l'aulre 
pôle ,  elle  restait  dans  un  repos  parfail ,  au 
moment  de  la  réunion  des  deux  rooiiiés 
de  la  pile.  Je  ne  pus  pas  non  plus  remar- 
quer la  moindre  dillérence  dans  le  poids 
nécessaire  pour  arracher  la  plaque  de  la 
surface  de  l'eau.  J'avoue  qu'd  chi  Irës-dif- 
lîciîe  de  déleroiincr  ce  poids  avec  une  cxac- 
liuide  rigoureuse  ,  ei  que  les  expériences 
de  ce  ii^eore  sont  d'autant  moins  laites  pouf 
indiquer  des  nuances  délicate»  ,  que  la^ro- 
ducilûn  des  gaz  préseute  une  diiHiculté  iDi»ur* 

moalàblc, 

H. 

J'employai  le  même  appareil  que  ci-de»^ 
JUS ,  à  cela  près  que  je  substituai  au  vase 
de  métal  une  surface  de  mercure  sur  laquelle 
se  trouvait  une  couclie  d'eau  Irès-miuce. 
Ayant  rais  la  phque  d'adhésion  do  lier ,  ejl 
contact  avec  la  surface  de  l'eau  ,  et  ^yant 
ch.irgc  la  balance  au  point  que  le  putds  él.iit 
presque  sulîisanl  pour  anaclier  lu  plaque  , 
je  fermai  le  cercle  ;  dans  le  moment  ,  l'eilet 
aUendu  eut  lieu  très-distinctement.  La  ba*6 
de  1.1  colonne  d'eau  élevée  par  la  plaque, 
iêlar^it  sur  la  furlace  du  mercure,  Te.au 
çiUtcliée  aux  bords  de  la  plaque   suivit   ce 
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mouvement,  la  plaque  s'abaissa  el  la  balance 
chargée  de  quelques  onces  s'inclina  sensi- 
blement. Cependant  ce  mouvement  était  en 
quelque  sorte  convulsif,  et  la  balance  reprit 
sur-le-champ  presque  sa  première  position, 
el  ne  conserva  qu'une  inclinaison  si  peu 
considérable  qu'il  fallait  l'observer  avec  la 
plus  grande  attention  pour  s'en  appercevoîr. 
Lilmpulsion  communiquée  au  moment  de 
la  clôture  du  cercle  était  au  contraire  si  vive 
cl  si  prononcée  ,  que  le  bassin,  opposé  pre- 
nait ordinairement  un  mouvement  d*oscil- 
lation  ,  et  que  Taiguille  parcourait  5  à  4 
degrés  de  son  cadran.  Ce  niouyement  très- 
sensible  ne  manque  jamais  d'avoir  lieu  ,  et 
il  est  ordinairement  aassi  fort  a  un  pôle 
qu'à  Taulre  ,  mais  le  dctîiil  du  phénomène 
varie  beaucoup  ,  suivant  que  la  surface  du 
mercure  communique  avec  le  pôle  positif 
(ou  oxidant)  ou  avec  le  pôle  négatif  (ou 
h jdro gênant.  ) 

A, 


Le  fil  négatif  plonge  dans  le  mercure  ; 
la  plaque  présente  le  prolongement  du  pâle 
positif.  Au  moment  de  ia  clôture  du  cercle  , 
le  mouvement  que  je  viens  de  décrire  est 
un    peu    plus  vif,    l'eau   jaillit  avec    plus 
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le  vîvacilé  el  se  répand  davantage  sur  la 
surface  du  mercure.  Pendant  que  le  cercle 
rejjle  fermé  ,  elle  afflue  et  reflue  coatiimel- 
lemeni  dans  Ja  (direction  du  rayon  de  la 
plaque  d'adhésion. 

La  surface  du  mercure  même  prend  par 
là  uu  léger  mouvement.  Dans  des  circoas- 
tances  favorables  l'on  observe  que  la  balance, 
elle-même ,  prend  un  mouvemet^i  oscilla- 
toire. A  l'instant  oii  l'on  rouvre  le  cercle , 
Feau  se  relire  si  brusquement  sous  la  plaque 
que  celle-ci  se  détache  toujours  ,  et  que  la 
baiance  tombe  du  coté  opposé.  Si  on  laisse 
le  cercle  trop  longtems  fermé  ,  la  plaque 
se  détache  également ,  mais  par  une  cause 
bien  diflercnie,  c'est-à-dire  parce  qu'il  s'ac- 
cumule sur  la  surface  du  mercure  des  bulles 
de  gaz  hydrogène  qui  diminuent  peu-à-peu 
lespolms  de  contact  de  la  plaque  avec  l'eau. 


B. 


Le  fil  positif  plonge  dans  le  mercure  ,  la 
plaque  d'adhésion  communique  avec  le  pôle 
négatif.  L»a  secousse  que  la  balance  éprouve 
au  moment  de  la  clôture  est  un  peu  plus 
iHiblc,  et  la  h-^se  du  cylindre  d'eau  ne  s'étend 
pastoui-à-faii  aussi  librement,  La  difl'érence 
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caracicrisiique  de  ce  cas  esl  qu'ici  Fcau  n'afilue 
f  t  ue  reflue  pas  j  l'eau  est  comme  glacée 
sur  la  surface  du  mercure  couverte  d'uoQ 
légère  couche  d'oxide,  el  lorsque  l'on  rouvro 
le  cercle ,  Teau  reiilrc  dans  ses  premières  di*» 
mensious,  ce  qui  uni  que  la  balauce  n'éprouve 
pas  du  ipul  ce  muuvemciil  convulsif  si  maui^ 
fcste  et  si  frappant  dans  le  premier  cas  (i)i 


III. 


J'ai  répété  ces  expériences  ,  ainsi  que  toutes 
les  suivantes  ,  avec  et  sans  isolemetit  ,   el 


())  S'il  cxisbil  un  individu  qui  fut  absolu naent  ia-* 
sensible  aux  coiUraclioni  et  à  la  sensation  produilei 
au  moment  ou  Ton  fcrnie  la  chaîne ,  il  pourrait  ftfL 
piTinîre  une  idée  vraie,  en  voyant  ce  qui  se  passe 
près  tle  ta  pla<]ue  d'tidhesion.  Ce  secours  au  moins 
sérail  plus  grand  que  celui  que  donnaient  à  Saunder- 
son  les  baf^ueUes  dont  il  scservail.  Cependant  la  resteni- 
Llance  dont  je  viens  de  parler ,  nV'sl  probablement 
qu'accidentelle)  ou  bîcii  les  rapports  de  cohésion  et 
d'adhésion  qui  ont  lieu  pour  le  nerf  huoiidc  et  le 
musde ,  seraient-ils  modifies  pcul-èlre  par  rêieclricité 
l^alvfeoHpie  ,  d«  la  même  manière  que  pour  l'eau  et 
le  mercure  V  Je  ne  crains  pas  d'avoner  que  j'ai  suivi 
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(*Yoto  (k  M*  Erman.) 
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\t  me  stils   convainca  que  V isolement  ou  le 

mfion  isolemeyit,  ne  produisent  pas  la  moindre 

différence  ,  soit  dans  la  quaniité  ,  soit  dans 

h  quaiilé    du   mouvement.  Et  cela  prouve 

fbieti  que  Ce  n'est  pas  à  l'aUraclioa  cleciro- 
fn€iric|ue  ordinaire  que  nous  ayons  a  faire 
,v. 

Mêliez   du  mercure   dans   une  soucoupe 
de  4  ^  ^  pouces  de  diamètre  ,  et  au-dessus 
une  couche    d'eau   mince  ;   tracez  sur  une 
bande  de  papier  une  échelle  divisée  en  -^ 
tie  ligne ,    et  appîiquez-Ia   sur   la   paroi    de 
la  soucoupe^  de  manière  que  la  surface  du 
mercure  réponde  exactement  à  Tune  des  dîvi- 
sioDS  ,  comme   l'eau   favorise  la  cohésion , 
elle  s'y    attachera   alscnienl.    Plongez   dans 
le  mercure  le  fil  de  plaLinc  corauiuiiiquant 
avec  le  pôle  négatif  d'une  batterie   active 
(composée  de  cent  disques  d'argent  et  d'au* 
tant  de  disques  de  zînc.  ) 

Dirigez  le  fil  de  platine  ,  communiquant 
avec  le  pôle  positif  de  la  batterie  ,  dans  la 
couche  d'eau ,  près  du  bord  où  se  trouve 
lecheJle.  Au  moment  oii  vous  fermerez  le 
cercle  ,  le  mercure  s'élèvera  et  formera  au- 
dessous  du  fîl  de  platine  positif,  une  convexitc 


^4  Annales 

de  j  de  ligne  jusqu'à  une  li^^né  deîévalioiî 
verticale  ,  Feau ,  au  contraire  ,  s^ahaîssera 
d'autant  au-dessous  de  sou  premier  niveau. 
Cet  eflet,  comme  celui  qui  a  lieu  avec  la 
plaque  d'adhésion  ,  est  un  peu  plus  fort  à  | 
riustant  où  l'on  ferme  le  cercle  ,  qu'il  ne 
continue  d'èire  pendfint  le  tems  que  l'on 
laisse  le  cercle  fermé ,  de  façon  que  d'abord  . 
les  surfaces  des  deux  liquides  se  rapprochent 
un  peu  plus  que  de  la  mesure  que  je  viens 
d'indiquer  ,  mais  elles  sV'iablissent  bientôt 
à  la  distance  dite ,  ei  conservent ,  tant  que 
le  cercle  reste  clos  ,  la  courbure  qu'elles 
ont  adoptée.  Lorsqu'on  le  rouvre,  les  deux 
surfaces ,  par  ud  mouvement  accéléré  ,  re- 
toument  à  leur  niveau  primitif. 


1 


V. 


A  l'aide  d'un  siphon  ,  appliquez  sur  une 
surface  de  mercure  absolument  scche  une 
petite  quaniité  d'eau  ,  telle  qu'elle  y  forme 
un  hcraisphî;re  de  5  à  4  lignes  de  diamètre. 

Faites  plonger  le  fi\  négatif  dans  le  mer- 
cure ,  et  le  fil  positif  dans  l'eau.  Au  mo- 
ment oii  vous  fcrraerei  le  cercle  ,  l'hémi- 
sphcre  aqueux  s'applalira  au  point  que  son 
diamètre  se  trouvera  double  ,  et  il  conservera 
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celle  forme  applaiie  lant  que  le  cercle  res- 
tera clos  ;  nu  moment  où  vous  le  rou- 
Trirez ,  l'eau  reprendra  brusquemeni  ses  pre- 
mières dimeDsiûQS,  et  adopicra  de  nouveau 
la  forme  sphérique  qui  résulte  de  l'excé- 
deDt  de  la  cohésion  que  les  particules  de 
l'eau  exercent  les  unes  sur  les  autres»  sur 
Vaiiraclion  ordinaire  qu'exercent  sur  elles  les 
particules  du  mercure  non  élecirisé.  La 
même  action  qui  donne  au  mercure  une 
ité  par  laquelle  il  devient  capable  de 
[décomposer  Veau  ,  a  donc  produit  eu  même 
tems  ,  ou  si  Ton  veut  préalablement ,  une 
plus  grande  attraction  des  surfaces. 

VL 


Lacide  sulfurique  concentré  a  plus  d'adhé- 
sion avec  le  mercure  que  ses  particules  nont 
<ie cohésion  entr% elles;  si  donc  dans  ia  der- 
nière expérience ,  l'on  substitue  cet  acide  à 
l'eau,  il  ne  forme  point  un  hémisphère  sur 
le  mercure ,  mais  il  s'étend  sur  toute  la 
Surface  de  ce  métal  en  une  couche  inG- 
oimeot  mince.  Lorsque  l'on  fait  plonger 
le  fil  négatif  dans  le  mercure,  et  qu'on  touche 
avec  le  Cl  oppose  un  point  quelconque  de 
Is^cide    sulfurique  (ayant  bien    soin    <|u'il 
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se  pénètre  pas  jusqu'au  mercure  )  »  au  me 
meui  de  ia  clôture  du  cerde  ,  l'acide  se 
réunit  avec  une  vilesse  incroyable  en  une 
xnéme  masse ,  à  Tendroit  où  la  surEace  da 
mercure  représente  le  pôle  négatif,  c'est-à- 
dire  au-dessous  et  autour  du  Cl  positif.  L'adhé- 
sion qui  d'abord  rcpariisîiait  imiformémenl 
les  particules  de  J'acide^ur  toute  la  surface 
du  mercure  ,  a  donc  été  augmentée  par 
1  excitation  de  la  polarité  galvanico-chimique, 
sur- tout  dans  la  région  qui  représente  le 
pûle^  de  manière  que  tout  Facide 
vers  ce  centre.  Au  moment  où  l'on  roui 
le  cercle ,  Tacide  reflue  avec  un  monvemc 
accéléré  et  se  répand  de  nouveau  sur  toi 
la  surface  du  mercure  devenue  iudiÛ'érent 

VU. 


Dans  Texpéf ience  5  ,  ii  y  avnit  ceriaiz 
ment  attraction  des  surfaces.  Mats  ce  n\ 
pas  celte  force  seule  qui  agit  dans  le  phé 
nomène.  Daus  rintérieur  de  Teau  ,  il  y  a 
en  même  tcms  un  équilibre  rompu ,  et  cette 
rupture  d  équilibre  dont  nous  avons  déjn 
appcrru  des  traces  dans  (II.  j4.),  se  renou- 
velle à  chaque  instant.  L'on  peut  rendre 
OiUa  vibration   sensible  k  ïœd^  en  répaii* 


ï 


âant  dans  Teau  quelques  parties  de  taîc ,  de 
J>ierre  ponce  ou  d'im  oxide  métallique  quel- 
conque ,  Lien  divisé.  Les  particules  de  l'eau 
étant  ainsi  en  quelque  sùrte  renducîi  visibles, 
wn  les  voit  au  premier  iusfant  de  la  clôture 
se  répandre  sor  la  surface  du  mercure ,  et 
Tinstaut  d'après  refluer  de  In  périphérie  élar- 
gie vers  le  centre.  Du  moment  où  elles  ont 
atteint  la  réi^ion  polaire  du  mercure,  elles 
sont  laticées  du  centre  à  la  périphérie  ,  arri- 
vées à  la  périphérie  ,  elles  rebroussent  en- 
core chemin  paur  retourner  au  centre ,  cl 
ces  moTuTmens  oscil/atofres  continuent  avec 
la  nH?uie  iniensiic  pour  toutes  les  particules 
de  l'eau  ,  tant  que  le  cercle  reste  fermé. 
M#me  apr(!s  plusieurs  lieun'S  ,  on  observe 
la  même  vivacité  de  mouvement  qu*à  Flns- 
tant  de  la  clùiure. 


^^Dan 


VIIL 


Dans rexperience  précédente,  le  fil  polaire 
avait  été  plongé  de  suite  dans  la  masse  d'eau. 
Je  disposai  l'appareil  ,  de  manière  que  le 
bout  de  iil  fut  maintenu  au  sommet  de  la 
goutte  d'eau  ,  oscillant  sur  la  surface  da 
jncrcurc  ,  en  quoi  je  i*cussis  facilement  à 
laide  d'un   excitateur   géaérar  de  Hculey  , 

Tome  LXXflL  % 
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h  bras  nioblles  dans  tous  les  sens.  L'appa- 
reil ainsi  disposé  ,  loiis  les  niouvcmrns  ci^Ê 
dessus   décrits   des   deux  liquides  ,   se    font 
avec  une  vîvat:iié   louie  particulière.  w 

Toute   la  masse  d'eau  est  soudain  élevé^^ 
pcrpcndiculairemeni  et  relondje  à  Tinstant, 
clic  s'élance  avec  force  le  long  du  fil  polaire, 
à   la  hauteur  d'un  demi -pouce  et  au-delà. 
En  même  tems  ,  elle  s  étend  et  se  contrarie 
avec   violence  dans  le  sens   liorisonlal.   Ce 
mouvement  ondulatoire  se  fait  avec  une  telle 
rapidité  ,  qu*îl  est  impossible  de    compter 
le  nombre  des  oscillations  qui  ont  lieu  dans 
une  seconde  :  la  surface  du  mercure,  quelque 
grande  quelle  soit ,  est  afl'eclce  de  mouve- 
mens  ondulatoires  circulaires  consensuels; 
ce  qu'il  y  a    de    plus  remarquable^  dans  le 
phénomène  ,  c'est  la  durée  de  ces  mouve-'^ 
mens  violens  »  qui  jamais  d'eux-mêmes  ne'^ 
cessent   ni   ne   diminucnr.    Après    plusieurs 
heures,  leur  rjthrae  et  leur  îniensitc  sont 
encore  les  mêmes  qu*à  l'instant  où  Ton  vient 
de  fermer  la   chaîne.    Même  eu  employant 
des  piles  très -actives  de  1200  disques  d'argent     . 
cl  d'autant  de  disques  de  zinc,  je  ne  trou- 
vai  pas   que   les  bulles  de  gaz    hydrogène 
qui  se   forment  ^prcs   quelque  tcms   sur  la 
surface  du  mercure  ,  sont  un  obstacle  seu-» 


iki 


D    K      C   H    1    M    r    li.  19 

sible  an  mouvemcni  ;   car   elles  sont   lou- 

jour*;  éloignées  de  la  surface  méiallique  par 

la  vivaciié  île  l'aglialion  môme.  H  est  presque 

msuperflu  <J*observcr  ici  que  le  fil  pusliif  doit 

^élre  de    plaiiuc  ,   pour   cvilcr    qu'il    ne    s  y 

ibrme  de    J^oiLidc  qui  se    répandrait  sur  la 

surface  du  mercure. 

IX. 

Subsliuianl  au  mercure  une  surface  métal- 
lique  solide,  pariaitRmeul  polie,  la   goutte 
d'eau  ne  s'applalît  nullement  ,  et  par  con- 
séquent il  uy  a  pas  la  moindre  trace  d'oscil- 
lation.   Donc   lé  changement  de  courbure 
des  deux  surfaces  ,  causé  par  Faugmenta- 
iion  d'adhésion  ,  est  le    point  principal   de 
celle  expérience  auquel  on  peut  réduire  tous 
Içs  autres  phénomènes  particuliers.  Ce  cfian- 
genient  de  courbure  ne  saurait  s'expliquer 
par  le  simple   jeu   des  attractions  ei  répul- 
sions cKîClriques. 

Aussi  lorsqu'on  ferme  la  chaîne  galva- 
nique, le  bassin  métallique  d'une  balance 
d*cssaycur ,  suspendu  au  fil  positif,  ne  s'élève 
point  vers  l'exlrémité  du  111  négatif,  dans 
le  c;is  que  celle  dernière  a  été  plongée 
itnsleau  contenue  dans  le  bassin,  tandis  que 
«  cercle  galvanique  était  encore  ouvert. 


Dans  le  cas  nirme  où  l'on    emploie  la 
mercure  ,  la    production    des    ondulation» 
exige  que  sa  surface  soil  lisse  ,  et  que  les 
particules  qui  la  forment  soient  Ircs-suscep- 
iibles  de  se  déplacer.  Répétant  les  expériences 
5,7  cl  S,   avec   la  seule  niodillcaliou  de 
faire  plonger  le  fil  positif  dans  le  mercure 
et  le  fil  négatif  dans  l'eau  ,   l'on  ne  verra 
que  l'un  des  pïicnomèues  que  j'ai  décrits  plus 
liaut.    La  masse    héraispliérique  d'eau  perd 
louie  sa  convexité  ,  et  s'applatit  de  la  même 
manit!rc  que  sur  le  mercure  négatif.  Donc 
dans  le  procédé  galvanique  ,  l'attraction  réci- 
proque des  surfaces  est  également  augmen- 
tée aux  -deux  pales  ,  comme  cela  doit  être  , 
pui.squ*à  tous  les  deux  ,  le  métal  manifeste 
des  afilnilés  qui  tendent  à  décomposer  l'eau- 
Mais  comme  dans  la  disposition  actuelle  de 
l'appareil  »  la  surface  du  mercure  se  couvre 
sur-le-i  barap  d'une  légère  couche  d'oxide  ,^ 
elle  perd  la  mobilité  qui  lui  est  nécessaire 
pour  adopter  une  forme  convexe  ;  modifi- 
cation dont  les  autres  phénomènes  résuhenl 
ensuite  par  une  attraction  à  dislance.  ^'ou9 
voyons  en  effet  la  masse  d'eau  applaiie  rest«f 
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iramobile  ei   comme  congelée  sur  le  mer* 
cure  ,  et  ce  qui  est  bien  plus  ,  saus  3e  rap- 
procher le  moins  possible  de  sa  coiivexilé 
primiiive,  lorsque  Ton  rouvre  le  cercle.  L'on 
remarque  seulement,  que  île  leras  à  aulra 
Cl  dans  des  iulerva]  les  assez  longs,  l'eau  pousse 
de  côté  la  couche  d'oxide  qui  s'est  formée. 
Tout  ce  que  j'ai  rapporté  ici  a  lieu  éga- 
lement même  sur  le  mercure  négatif,  lors- 
quaa   Jicu   d'eau    l'on    emploie    une   autre 
liqueur,  qui,  lors  de  la  cliïture  du  cercle, 
dépose  un  précipité    sur    le  méial  négatif. 
La  solution  de  sulfate  de  fec  ou  de  sulfure 
de   potasse ,    s'applatisscnt   sur   le    mercure 
négatif,  mais  ils  ne  présentent  ni   flux   ni 
reflux  interne  j  ni  oscillation  delà   masse, 
h  goutte  de  ces  liquides  ne  reprend  pas  non 
plus  sa  convexité  j  lorsqu'on  rouvre  le  cercle. 


XL 


J'introduisis  dans  un  ijbe  de  verre  du 
<liamcire  intérieur  d'une  demi -ligne  ,  une 
goutte  de  mercure  qui  y  formait  un  cylindre 
de  3  à  4  lignes  de  hauteur ,  je  remplis  d'eau 
h  partie  du  tube  qui  n'était  point  occupée 
par  le  mercure ,  et  je  fis  plonger  dans  cette 
wu  les    fils  polaires    d'une    pile    voltaiqu© 
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dont  ïe  cercle  n'était  point  encore  fermé. 
Dès  qoe  Je  fermai  le  cercle,  le  mercure  se 
dilata  cousidérablenieut  »  et  je  vis  Irès-dis- 
linciement  l'eau  pénétrer  par  adhcsiou  aug- 
m-^nléû.  danij  l'espace  capillaire  qui  s*élait 
ouvert  entre  le  mercure  et  les  paruis  du 
tube  :  au  moment  oîi  je  rouviis  le  cercle , 
l'eau  eu  fut  repoussée  par  mi  mouvement 
accéléré.  Le  cylindre  de  mercure  devenu  po- 
sitif  parut  dès  le  premier  moment  dé  la  clô *  J 
ture  comme  congelé  et  privé  de  tout  mou-" 
vement  ,  ce  qui  provenait  de  la  priiduclioQ 
d'une  couche  il'oxide.  Apres  quelques  mi- 
nutes,  la  croûte  d'oxide  se  bri&a  brusque- 
ment au  sommet  de  sa  surface  convexe  , 
ses  débris  furent  entraînés  d'un  mouvement 
accéléré  par  leau  dans  l'espace  capillaire 
entre  le  mclal  et  les  parois  du  verre ,  et  au 
pôle  positif,  le  mercure  brilla  de  tout  son 
éclat  métallique.  Bientôt  après  ,  il  se  reforma 
une  nouvelle  couche  d'oxide ,  qui  fut  brisée 
comme  id  première  et  ainsi  de  suite  :  à 
chaque  fois  que  la  couche  était  brisée  ,  tout 
le  cylindre  de  mercure  avançait  approchant 
d'une  7  ligne  dans  la  direction  de  son  pôle 
oxidanl,  t*est-à-dire  du  coté  du  fil  négatif 
de  la  pile.  C'est  ainsi  qucn  assez  peu  de 
lems  le  mercure  parcourt  toute  la   mpilii 
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du  tube  ,  ea  marquant  chacun  de  ^es  pas 
par  les  débris  de  la  croule  d'uxide  qui  adbc» 
renl  aa  verre.  L'allongement  et  le  mouvement 
projjM'cssif  du  cylindre  de  mercure  dans  le 
tube ,  pourraient  s'expliquer  à  la  rigueur 
par  la  seule  augnieutaliun  d  adbésiua ,  et 
par  riniroduciion  de  l'eau  dans  l'espace  capil- 
laire qui  en  résulte.  Mais  comme  une  goutte 
de  mercure  placée  sous  l'eau  exposée  à  Tac- 
lion  des  Gh  polaires,  ofilVe  des  niouvemcns 
(ibsolumeot  semblables  ,  quoique  moins  mar- 
qués, il  parait  qu'une  altractiou  à  distance 
concourt  dans  ces  pliénoraènes. 

XII. 


En  substituant  Faction  de  la  macliine  élec- 
trique ordinaire  à  celle  de  la  pile  voltaïque, 
je  n'ai  pas  réussi  encore  à  découvrir  la 
moindre  trace  d'aucun  des  phénomènes 
indiques.  Lcau  et  le  mercure  conser- 
vent leurs  dimensions  primitives  ^  et  restent 
dans  le  repos  le  plus  complet ,  aussi  bien 
lorsqu'on  les  met  en  communication  avec 
Je  premier  conducteur  de  la  machine,  que 
lorsqu'on  les  fait  communiquer  avec  une 
bouteilltî  de  Leydc  que  l'on  charge  •  car  la  se- 
cousse violente  qui  accompagne  la  décharge 
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d'une  bouteille  de  Leyàe ,  ne  paraît  avoir  rîen 
de  commun  avecJes  plicnomèues  dont  nous, 
avons  pitilé  ,  puisqu'elle  ailecle  les  solides    ■ 
aussi  bien  q^e  les  liquides. 

XIIL 

• 
Les  phénomènes  dont  nous  venons  dd  - 
parler  j  paraissent  lormer  uue  dasse  à  pari 
et  méritent  bien  qu'on  les  suive  ;  cette  élude 
pourrait  répandre  du  jour  sur  l'analogie  qui 
existe  entre  l'attraction  des  surfaces,  Tattrac- 
tîon  chi  i.'ique  et  Tuttraction  à  distance.  Pour 
le  moment ,  je  me  contente  de  rapporter 
les  pliéuomèucs  j  dans  la  suite ,  je  les  dé* 
crirai  plus  exactement  sous  le  nom  de  Jigures 
^galvaniques  d'adhésion ,  ou  pour  abréger 
et  pour  ne  pas  comprendre  d'hypothèse  expli- 
cative dans  la  dénomination  même  ,  sous  le 
nom  de  figures  galvaniques.  Je  crois  que 
ce  nom  leur  convient  assez  ,  d'après  l'ana- 
logie des  figures  électriques  ,  des  figures 
acoustiques  et  des  figiwes  magnétiques  ,  en- 
fin ,  que  l'on  obtient  en  répandant  de  la 
limaille  de  fer  sur  une  surface  sous  laquelle 
se  trouve  im  aimant.  Ces  classes  de  phé- 
fiomcnes^  malgré  la  dilVérence  des  forces 
inotriccsvqui  les  produisent,  ont  toutes  ut^ 


D    K      C    M   T   M   I   e;  55 

Icaracière  commun,  toutes  ofïreni  des  courbes, 
|(|ui»  dans  chaque  cas  parlrculier,  sont  régu- 
lièrement produites  par  uue  action  méca- 
Inique ,  dont  Ja  cause  immédiate  n'est  pas 
iapperçue  par  les  sens. 

Dans  une  soucoupe  plate,  de  4  ^  ^  pouces 
de  diamètre ,    mettez    sur   une   surface    de 
Ijiiercure  pur  une  couche  la  plus  mince  pos- 
IsibJe,  d'un  liquide  conducteur  quelconque  , 
ifaiies  plonger  les  (ils  polaires  d'une  pile  vol- 
[taique  dans  ce   liquide  ,  en  dirigeront  leurs 
[bouts ,  dans  l'espace  capillaire  compris  entre 
Ile  bourrelet  que  forme  le  bord   du  métal 
Ict  la  paroi  du  vase ,  de  façon  que  ces  bouts 
jse  trouvent  placés  à  des  points  opposés  du 
diamètre  de  la  soucoupe  ,  et  qu'ils  ne  tou* 
chent  pas  le  métal.  Si  maintenant  vous  fer- 
mez le  cercle  ,  il  s'établil   dans  la    liqueur 
nn  courant  principal  singulièrement  rapide 
ei  bien  marqué ,  qui  d  abord  se  meut  dans 
la  mt-me  direciiou ,  puis  se  divise   en   deux 
courans ,  lesquels  le  long  des  parois  du  vase 
se  meuvent  en  sens  contraire  pour  regagner 
leur  origine   commune   et  de  là  reprendre 
le  même  mouvcnieat.  Simultanément  avec 
ce  courant   principal  ,  il  se   forme  dans  le 
liquide  plusieurs  couraos  partiels  qui  se  meu- 
Test  dans  des  combes  tiè^- distinctes.  Sous 
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Jes  mêmes  circonstaiicfis ,  ces  courbes  sont 
les  mc'UifS  ,  quelque  liquide  que  l'on   em- 
ploie ,  selon  la   cliUereiUe  consiiiuûou  clii- 
Jiîique  du  liquide  employé ,  les  courans  SOD| 
plus  3u  moins  rapides  ,  el  le  phénomène  a 
une  plus  ou  moins  longue  durée.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  frappant ,  c'est  que  dans  chaque  cas 
l'on  peut,  en  modîfianlsimplement  la  polarité 
du    mercure ,    convertir   insiantanémcnt    la 
figure  formée  par  les  cuurans  ,  en  une  autre 
dont  les  courans  ont  une  direction  opposée. 
Il  n'est  pas  diflicile  de  ran^rcr  toutes  les  varia-     ' 
lions  de    ces    phcuomèues  sous  la    lliéori^m 
qui  comprend    tous    les   phénomcues   dont 
j'ai  pi'.ilé  plus  haut.  Pour  abréger  ,  je  choisis, 
comme  exemple ,  dans  toutes  les  fij^ures  que 
j'ai  tracées  jusqu'ici   les  trois  suivantes.   Lspf 
première  suppose  l'emploi  de  l'acide  suHu- 
rique ,  les  deux  autres  celui  du  carbonate  d 
potasse. 


I 


{Fojez  la  planche,  fig.  t.)  Mide  sulfitrique 
concentre. 

Dans  cette  lîgure ,  comme  dans  toutes  les 
autres  ,  le  cercle  intérieur  représente  la  sur- 
flicc  du  mcrcut-c  ,  le  cercle  ponctué  exté- 
rieur»  la  couche  mince  du  fluide  verse  sur 
le  mercure  (ici  celle   de   l'acide  siUfuriquo 
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toncenlré)  terminée    par    les  bords    de   la 

I soucoupe.  -H  tîi  —  soui  les  poims  -où  les  iils 
poliîires  plongenl  daus  ic  second  liquide  em- 
fïoyé ,  sans  loucher  le  mercure. 
A  l'insunt  où  l'on  ferme  le  cercle,  Tacidc 
est  chassé  avec  la  plus  grande  violence  du 
poinl  —  en  stries»  qui  vonl  en  serpeulant , 
marquées  pai'  des  flcches ,  de  sorte  que  la 
isurface  du  mercure  esi  absolument  mise  à 
p  nu  et  fiaraît  sèche.  Par  la  violenre  de  celle 
impulsion  ,  Tacide  sulfuriquo  s'accumule  en 
furmaui  une  digue  a  b  qui  va  en  serpentant, 
el  coupe  verlicalemeni  la  direction  du  courant 
priocipaJ.  La  surface  de  celte  dif^ne  ,  ainsi  que 
le  mercure  qui  se  trouve  derrii're  ,  paraissent 
dans  le  repos  le  plus  parfait.  Lorsqu'on  pro- 
jette des  corps  légers  dans  l'acide  sulf'i- 
rique  »  l'on  distingue  très-bien  que  le  siège 
propre  de  tout  mouvemenl  est  dans  la  sur- 
face par  laquelle  les  deux  liquides  se  lou- 
cheul  ,  et  que  c'est  par  conséquent  d-ins 
ieur  adhésion  réciproque  qu'il  faut  cher- 
cher la  cause  du  mouvement.  En  efi'el  ,  les 
stries  lancent  avec  la  plus  grande  violence 

ries  particules  sous  la  digue  j  elles  reparais- 
sent vers  le  bord  opposé  du  mercure  ,  d'où 
elles  sont  ramenées  le  long  des  courans  se- 
Cûadaires  rétrogrades  à  rorigine  du  courani 
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principal ,  de  là  la  même  circoîalion  reco 

meocc  de  nou? eau  avec  un  mouvcmeni  accé^ 

léré. 

La  surface  de  Taclde  sulfurique  qui 
trouve  derrière  la  digue,  la  plupart  du  temf, 
ne  participe  pas  du  tout  à  ces  raouvemciis 
rapides  ;  on  j  voit ,  au  contraire  ,  en  c  cl  J 
deux  lournans.  Dans  e  et/.  Ton  remar 
encore  deux  autres  remous  dont  le  mouvi 
ment  est  un  peu  moins  rapide.  Ces  lour- 
nans  naissent  par  !e  choc  latéral  du  cou- 
rant principaJ  et  des  courans  secondaires 
rétrogrades-  Ces  mouveniens  durent  lo  à  i5 
minutes  ,  au  bout  de  ce  tems  ,  leur  vitesse 
diminue ,  cl  d.ins  le  mcmc  rapport  :  la  figure 
galvanique  devient  peu-à-peu  moins  distincte. 
Le  soufre  qui  se  précipite  avec  dégagemcnl 
de  gaz  hydrogène  sulfuré  ,  est  emporté  par 
le  courant  principal  Tcrs  la  digue  ,  là  il 
s'accumule  cl  encroûte  peu-ù-pcu  la  sui'- 
face  du  mercure  ,  ce  qui  diminue  la  viva- 
cité des  mouvemeus.  Les  lournans  se  rap- 
prochent de  plus  en  plus  du  point  -^,  et  enfin 
lorsque  par  la  formation  continuée  du  pré- 
cipité, la  surface  du  mercure  a  perdu  son 
poli  et  sa  liquidité,  tout  mouvement  ccs<e. 
Lorsque  Ton  rouvre  le  cercle  dans  les  pre- 
pilers  moiucns  de  l'expénencc  ,  l'acide  se 


»  «    c  H  T  M  T  f!.'  ag 

répnDd  ii  rinstant  même  uaiformémcnt  sur 
ia  .surface  du  mercure  el  la  figure  galva- 
nique disparoîl  brusquement  sans  laisser  au- 
cune irace.  Quelques  insians  plus  lard  ,  cela 
n'a  plus  lieu  ,  parce  qu'alors  la  mobilité 
de  la  surface  ,  est  déjà  diminuée  ;  raction 
électrique  interrompue,  le  mouvement  ctbse, 
mais  les  effets  qu'il  a  produits  antérieure- 
ment ne  disparaissent  plus. 

(Fîg.  2.  )  Dissolution  saturée  de  carbonate 
lie  potasse. 

Les   dcui  fils   polaires  plongent   dans  la 
•  dissoiolion   comme   dans  le  cas   précédent. 

Les  courans  qui  produisent  cette  figure 
sont  moins  rapides  que  ceux  de  Tacide  sul- 
Turique ,  il  ny  a  pas  de  stries  dans  le  cou^ 
raut  principal.  Celui-ci  ,  au  lieu  de  diver- 
ger à  son  origine  comme  dans  la  fig.  j  , 
converge  tout  au  contraire  des  son  com- 
mencement vers  le  point  +.  Là  il  se  di- 
vise en  deux  bras ,  qui  dans  leur  mouve- 
incm  rétrograde  vont  joindre  l'espace  <  apîl- 
luire  qui  se  trouve  le  long  des  bords  du 
vase.  En  fl  et  6 ,  chaque  bras  se  divise  encore 
eu  deut  :  l'un  de  ces  bras  du  troisième 
ordre  reste  en  deçà  de  la  digue  et  le  cou- 
nni  principal  le   force  à   l'accompagner; 
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l'autre  de  ces  bras  (du  imisicmc  ordre) 
poursuit  sa  route  le  loog  du  hord  du  mer- 
cure vers  le  point  —  ,  d'où  il  va  se  jcler 
de  nouveau  dans  le  courant  principal.  Avec 
le  lems  ,  il  se  forme  sur  la  partie  positive 
du  mercure  qui  correspond  au  point  —  des 
demi-cercles  conccniriqucs  d'oxîdc  irises  j 
l'opériencc  coiilinuuni ,  ces  dcmi-ccrcles 
s'élendeul  vers  la  li^ue  ponctuée  c  d.  11  n  jr 
a  qu'une  petite  partie  de  cet  oxide  qui  soîH 
cmrîiïnée  ,  et  ccl  oxide  entraîuc  se  dépose  en 
majeure  partie,  en  formant  la  courbe  îa<^H 
diquée  eu/  et  t\  Ces  courbes  paraissent  pro-^l 
venir  d'uu  mouvement  de  remous  ,  déter- 
miné pur  les  courans  dans  les  points  a  e,l  b 
où  ils  deviemieul  rétrogrades. 

(Fig.  3.)  La  même  dissolution. 

Pendant  le  jeu  des  forces  excité  dans  la 
fig.  a  ,  faites  plonger  dans  le  mercure  le  fil 
de  platine  - — ,  A  l'instant  même,  le  courant 
principal  adopte  brusquement  une  direction 
opposée ,  et  se  meut  de  4-  vers  —  ,  mais 
pas  jusqu'au  point  d'immersion  du  fil  (je 
m'en  suis  bien  assuré).  Avant  de  parvenir 
jusqu'à  ce  point,  il  ^c  subdivise  eu  deux 
bras,  dans  la  direction  des  flèches  c  et  d. 
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Ea  a,  b,  chaque  bras  se  divise  encarc 
en  deux  autres  courans  ;  la  majeure  partie 
(lu  li(]ulde  forme  un  lounmnl  qui  n'est  que 
saperficiei  ;  le  reste  se  précipite  avec  uu  inou- 
vemeni  sensiblement  accéléré  le  long  de  l'es- 
pace capillaire  vers  Je  point  -|-  et  renire 
ensuite  dans  la   circulation   principale. 

Pour  le  moment  ,  je  m'abstiens  d'entrer 
dans  le  détail  des  din'érentes  niudilîcations 
(le  ces  figures  galvaniques,  je  ne  décris  pas 
les  phénomènes  qui  ont  lieu  ,  lorsqu'il  y  a 
là-la-fots  dans  le  liquide  un  acide  et  un  alcali. 
Je  me  borne  à  observer  en  géocral  que  ces 
phénomènes  proviennent  certainement  d'une 
augmentation  de  ratlractîon  de  surface  qtiî 
»  liea  entre  les  deux  liquides. 

XIV. 


Du  premier  abord  ,  je  me  suis  attaché  à 
opposer  des  argumens  péremptoires  à  toute 
eipH cation  qui  supposerait  que  le  mouvCT* 
ment  interne  des  particules ,  et  îa  contrac- 
tion et  la  dilatation  alieruatives  des  masses 
d'eau  qui  ont  lieu  dans  ces  expériences  » 
lienneiu  à  des  attractions  et  répulsions  élec- 
iroméiriques  ordinaires,  ou  à  des  courans 
mécaniques  d'un  fluide  électrique  quelconque; 
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car  d*un  c6to. ,  je  sais  par  ma  propre 
riencc  que  ccUe  hypothèse   est  la   premiej 
qui  doit  uaturelfemeut  se  présenter  à  l'esprit 
de  l'autre  »  je  sais  qu'il  existe  déjà  une  Iraïc 
d*une  semblable   opialon.   M.  Gerboiii  dé- 
crit (dans  les  Annales  de  chimie ,  lom.  X 
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p.    19G.  )  une  expérience  dans  laquelle  i 
apperçu  accidenlellemcnl  avant  moi  une  mo- 
dificaiion  des  ondulations  galvaniques    Mal* 
le  cas  qu'il  avait  sous  les  jeux  étant  cxlr 
memem  coaiplif[uc ,  il  ne  put  pas  discerne 
le  fond  de  la    chose  ,  il  ne  se  donna  pa 
la  peine  de  s'éclairer  davantage  en  sîmplil 
fiant  son  expérience  ,  il  se  contente  de  ter- 
miner le  récit  de  ses  observations  isolées, 
par  cette  asscrlioti  très  vague  ,  et  selon  m<^H 
absolument  fausse  ,   il  est  évident  que-  cff™ 
effets  sont  du  même  genre  que  les  aitrac- 
lions  et  les  répulsions  électriques.  Comme 
j'ai  imaginé  une  théorie  toute  dilTéreule  potjl 
des  faits  qui  sont  manifestement  de  la  même 
classe  que  Tcxpé riencc  de  INI.  Gerboin  , 
dois  repicvdre  celte  expéri«'nce,  et  la  dij 
poser  et   Tanalyser  de  manière    à  montrer 
qu'il  est  aisé  de   l'expliquer   par  l'analog^^ 
de  mes    propres    observations,  sms  prêter 
à  une   faible   pile    vokaïque   une  atlrariion 
élecirouiéui que  capable  d'imprimer  uu  mou 
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vcmedt  continu  à  des  masses  de  mercure 
d'uue  demi-livre. 
K  Vcrsca  du   mercure  dans  un  sypKon  de 
Htrre,  à  bras  perpeudiculiîres  d'un  diay^cire 
Botérieur  à-peu>prcs  de  -jç  de  pouce ,   de  ma- 
Bhicre   que  Je  mercure   s'élève  dans    chacun 
des   bras    da-peu-prcs   i    pouce    -    jusqu'à 
Bs  pouces.  Sur  chacune  de  ces  colonnes  de 
Hjnercure,    versez   une  colonne  d'eau    de  a 
"à   3  pouces,   faiies   plonger    dans    chacune 
d'eiJes  l'un  des  fils  polaires.   Si  maintenant 
l'on  ferme  le  cercle ,  le  cylindre   de  mer- 
cure aura  à   chacun  de  ses  bouts  un   px^le 
opposé  à  celui  de  l'autre.  Il  se  forme  aussitôt 
Sttr  l'extrémité  positive  une  couche  d'oxide, 
qui   entrave   l'action   réciproque    des    deux 
h'quides   l'un   sur    Tautre ,   dcierminée    par 
raugmenlaiion-de  l'altraciion  des  surfaces, 
et  en  cÛei ,  il  n'y  a  pas  de  mouvement  sen- 
sible dans  ce  bras-là.  Dans  le  bras  opposé  , 
au   contraire  j    oii    le    mercure    négaiif  se 
trtmre   en     contact  avec   Feau ,   le    oaétal 
change  la  convexité  de  sa  surface;  il  s'iiève 
vers  les  bords ,  tandis  que  par  l'augmenta- 
tion d'adhésion ,  l'eau  descend  de  plus   en 
plus  dans   l'espace  capillaire   compris  entre 
IfS  parois  du  luhe  et  le  mercure.  Cependant 
celte  aifluence  de  Teau  vers  l'espace  capillaire 
TomeLXXFlL  5 
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fi'a  point  lieu  uiiiformcmcnt  et  sans  inle 
ruplion  ;  au  contraire ,  une  force  qui  a^ 
à  clistaucc  et  dans  uae  Jirecilon  opposée] 
sollicite  l^ciui  vers  Je  sommet  de  la  sarfac 
du  mercure  ,  dr  là  il  arrive  que  l'eau  des- 
cend allertialiverneiit  dans  lespacc  capillaire 
et  s'ea  relève  j  mouvemetii  qui  ressemble 
beaucoup  aux  oiidulalious  qui  ont  lieu  dac 
mes  expériences  ci- dessus  ,  qui  par  coqs4 
quçnt  pcul  élrc  allribuée  à  la  même  causal 
c'esi-ù-dirc  à  uoe  aUractiou  agissant  à  dis 
tance ,  qui  a  son  siège  près  du  sommet 
ou  plutôt  près  du  centre  de  gravité  de  la 
convexité  qui  vient  de  se  former.  Ce  fl 
et  ce  reflux  verticaux  sont  encore  bien  pi 
stnsibles  lorsqu'on  a  pris  la  pjécaution 
répandre  une  poudre  légère  dans  Feau.  To 
près  des  parois  du  tube  ,  il  se  forme 
outre  un  tournant  annulaire  ,  dans  lequel 
les  corpuscules  légers  mêlés  à  Teau ,  sont 
mus  dans  des  ellipses  par  Timputsiou  de 
l'eau, ascendante  et  descendante,  les  p 
de  X^es  ellipses  sont  perpendiculaires  à  V 
du  tournant.  Si  l'on  ouvre  ic  cercle  pero 
daiit  la  plus  grande  activité  de  ce  courant 
aussitôt  luute  augmentation  d'attraction  des 
surfaces  entre  les  deux  liquides  cesse,  le  mei 
cure  retourne  au  niveau  primitif  de  sa  co 
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\cxité  ,   s^appliquG    de    nouveau   contre   les 

paruiâ  (lu  lubc  ,  et  Tcau  quilisint  brusque- 

■paem  Tespace  capillaire  ,  reprend  sa  première 

Bplace  à   raison    de   la  coliésion   réciproque 

de  ses  parlicuies.  Les  corpuscules  de  poudre 

Iqui  flouent  dans  l'eau  ,  sont  lancés  avec 
txne  accélëralion  marquée  des  paroîsvers 
l'axe  ,  et  s'élèvent  perpendiculairement  à  une 
haatear  considérable  ;  après  ils  se  déposent 
-iur  le  mercure,  et  tout  demeure  en  repos. 
Les  deux  ubservallons  suivantes  prouvent 
encore  que  ces  phénomènes  ne  sont  pas  dus 

>à   une    ûltraclion    élecrroméirique    directe. 
Lorsque  les  pxrois  du  tube  ,  là  où  le  mer- 
cure les  louche  ,  sont  encore  parfaîicmeat 
^  sèches,  le  tournoiement  des  corpuscules  floi- 
ft  laos  est  irès-faiblc  ou   même  nul ,  mais  il 
Bifigineute  à  mesure  que   Icau  se  fraie  un 
chemin  entre   le   mercure   et   le   verre.   Si 
Ton  enduit  de  graisse  celte  partie  de  la  sur- 
face intérieure   du   tube  ,  et   si   on   la   sau- 
poudre de  pollen  du  Ijcopodkim  clavatum,  le 
faible  accroissement  de  raitraclion  des  sur- 
faces des  deux  liquides  ,   n'est  plus  suflisant 
pour  fa  ire  descendre  l'eau  le  loiij^  de  Va  surface 
du  strre  ^  et  il  ny  a  pas  non  plus  le  moindre 
courant  ni  le  moindre  tournant,  preuve  cer- 
laiae  que  ces  mouveoiens  ne  sont  pas  dus 
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à  des  conrans  électriques  dirccis  ,  comme 
le  croit  M,  Gerboîn  ;  car  dans  son  hypothèse 
ia  présence  de  mon  onduît  ne  devrait  pas 
avoir  Li  moindre  influence  sur  les  mouve* 
mens  iotenies.  ^ 

La  modiricalioQ  suivante  rapproclie  en" 
core  davantage  l'expérience  de  M.  Gerboin 
de  celles  qufe  j'ai  lapporices  plus  haut.  Que 
le  fil  de  platine  positif,  placé  près  de  la  paroi 
du  tube  ,  plnn*;e  dans  Teau  à  une  asseï 
Jurande  profondeur  pour  ne  laisser  entre 
lui  et  le  bord  convexe  du  mercure  qu'une 
distance  de  ~  de  pouce  j  fermant  le  cercle, 
les  choses  ainsi  disposées ,  lextrémiié  de  la 
colonne  de  mercure  devenue  négative  s'élève 
vers  ï'enu  ,  et  tOQche  le  fil  polaire.  Pour  ce 
luumeul-là,  toute  la  itiasse  du  mercure  (sans 
interruption  )  ,  appartient  au  pôle  positif 
qu'elle  touche  :  la  polarité  négative  cesse , 
cl  aVcc  elle  Faugmentation  d'adliésion  de 
celle  surface  avec  l'eau  ;  par  conséquent , 
le  mercure  retombe  jusqu'à  son  pneiViier 
uiveau  et  cesse  de  loucber  le  fil  polaii-e.  Dès 
que  cela  est  arrivé  ,  le  premier  cas  a  cncof^f 
lieu ,  la  séparation  a  fait  renaître  la  pola- 
rité, Taugmentalion  d*atlraction  des  surfaces 
qui  a  lieu  de  nouveau  détermine  une  nou- 
velle ascension  de  l'eau  qui  relonibc  Tins- 
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tSDi  d*aprë$  ,  ainsi  toute  la  niasse  contenue 
«laos  les   lieux  bras  du  syphon ,  'coDtracie 
fc  uu  mouvement  d'oseillatioa  ,  qui  cesse  aussi 
Hpn  de  lui-même   que   ]es  ondulations   de 
"Teau,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Souvent  dans 
mes  expériences  ,  la  quantité  du  mercure, 
qui  était  ainsi  balancée  dans  le  tube  ,  excé- 
dait de  beaucoup  le  poids  d'une  demi-livre. 
Personoc  ne  vouilra  admettre,  je  pense,  que 
1  attraction  élecii'omctrique  commune  d'une 
pile  qui  peut  ît  peine  donner  uue  élonga- 
'  tion  appréciable  à  un  pendule  fait  avec  une 
feuille  d'or    battu  »    puisse   imprimer  dans 
mure  expérience  un  mouvement  continu  à 
une  masse  de   mercure  aussi  con^dérable. 

XV. 

M.  Hellwig,  colonel  au  service  de  Suède, 
mou  collaborateur  dans  mes  premières  re- 
cherches sur  le  galvanisme  ,  me  commu- 
niqua ,  il  y  a  plusieurs  années  uu  phéno- 
mène que  le  hasard  lui  avait  fait  découvrir  , 
et  qui  fut  soumis  au  jugement  de  plusieurs 
physiciens  ,  comme  un  problème  irès-dit- 
ficile  à  résoudre.  Dtms  le  tems,  je  ne  réussis 
pas  à  Texpliquer  ,  cl  je  finis  par  n'y  plus 
penser^  parce  que  je  m'étais  convaincu  que 
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Icî  propriétés  ,  alors  cODiiues  de  Tclcctr 
cité  galvaiiifjue  ,  ne  sulliraiciU  pas  pour  en 
rendre  raison.  Mai.s  à  peine  eus>je  réussi 
prouver  à  l'aide  de  Ja  balance  qu*il  €^isll 
une  transition  de  ranîîiité  chimique  à  J  aiirac- 
lion  de»  burfaccs  ,  que  je  sentis  renailre 
lespérance  d'expliquer  ce  pljéuonièDe  remaf^B 
quable^  et  je  me  suis  si  peu  ironipé  dans 
mon  attente  que  Je  puis  ajontcr  ici  celle 
explication  comnve  un  corollaire  de  mes 
expériences  ci-dessus  ,  ce  corollaire  ,  il  est 
vrai ,  est  né  en  renversant  Tordre  ordinaire. 
fe  lui  donne  donc  place  ici  comme  coa^| 
fîrniant  compkiiemenl  une  manière  d'en- 
visager les  phénomènes  qui  fonl  Tobjel  de 
cenicmoirc,  poiut  de  vue  qui  ne  me  paraît 
nidlenicnl  sans  iuiéiùt.  Ce  fait  n'a  jamais  été 
publié  ,  que  je  sache ,  raison  de  plus  de  le  rap- 
porler  ici.  Soit  une  goutte  de  mercure  de  2  à 
3  lii,'nes  de  diamètre  couverte  cl  environnée 
dune  petite  quantité  d'eau,  que  le  Vu  négatif 
plonge  (|uelque  part  dans  Teau  ,  que  le  ^ii 
pisitil"  y  plonge  également,  mais  tout  pi*ès 
de  la  goutte  de  mercure.  La  goutte  quii- 
lera  ii<»  suite  sa  Ibrmc  sphérique  et  s'allon- 
gera du  côté  du  ni  positif  jusqu'au  moment 
OÙ  elles  la  luuclié,  Celu  fuit,  elle  paraît  fuir 
le  lU  et  reprcud  su  prcoiicre  forme  sphç- 
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r^Tie  ;  rinslaat  d'après  >  elle  s'aîïong€  d« 
nouveau  ,  mais  dans  une  dirccllon  (|uî  /ait 
UD  angle  droit  avec  la  preiiiièrc  ,  elle  reprend 
«ncore  sa  première  forme ,  après  quoi  la 
séiie  de  ses  métamorphoses  recommence 
dans  le  même  ordre.  La  rapidité  avec  laquelle, 
stxécutcnt  ces  vibrations  en  sens  double- 
ment inverse,  est  telle  quon  a  bien  de  Ja 
peine  à  la  voir  distinctement;  l'œil  napper- 
çoil  en  quelque  sorte  qu'une  étoile  scintil- 
lante dont  les  quatre  points  sont  les  deux 
axes  verticaux  des  deux  ellipsoïdes  que  la 
goutte  forme  successivement.  Ce  mouvemeiU 
inierne  de  la  masse  ne  cesse  jamais  de  loi- 
même  et  ue  diminue  pas  d'intensité  tant 
que  les  conditions  sous  lesquelles  il  a  été 
une  fois  produit ,  restent  les   mêmes. 

L'on  sent  combien  ce  pbénonicne  devait 
nous  paraître  problématique  tant  que  nous 
oous  attachions,  à  l'expliquer,  par  des  attrac- 
tions, contractions  et  répulsions  élcclromé- 
iriqucs.  Aujourd'hui  ,  il  m'est  bien  facile 
de  l'expliquer  jusqu'aux  moindres  détails  par 
l'analogie  des  expériences  ci-dessus, 

La  goutte  de  mercure  exposée  sous  Teaju 
à  l'action  des  fils  polaires  ,  contracte  une 
polarité  opposée ,  car  l'iiémisphère  qui  se 
irouYc  le   plus  près  du  fil  positif  devient 


_i 


40  A    K    N   A   L    X    s 

négatif.  Nous  avons  vu  plus  haut ,  que  Taag- 
mcnlaûon  d  aUraciion  de»  surfaces  ,  produit 
dans  Je  mercure  négaiîf  une  augmeuialion 
de  convexité ,  ensuite  de  cela  ,  rhémisphère 
iiégaiif  se  rapproche  du  fil  positif.  Au  mo- 
ment du  cooiact,  toute  polarité  est  détruite, 
tonte   la  masse  du   mercure  appartient  ai 
pôle  positif,  et  iï  se  formerait  de  Foxide  si 
!e  contact  durait  plus  d'un  moment  indivi- 
sible. Au  moment  ou  le  mercure  cesse  d'avoir 
une  polarité  opposée ,  la  cohésion   interne 
des  particules  du   mercure  rentre  dans  sc$ 
droits,  ei  la  goutte  reprend  sa  sphéricité fl 
mais  file   ne  peut   la   reprendre   qu'autant 
que  les  particules  qui  s'étuieni  avancées  rcv 
fiaent  y  le  mouvement   qu'elles   contractei^l 
par  là,  les  rapproche  d*autant  plus  du  centre 
que  le  raouvcmoHt  précédent  les  en  avajfl 
éloignées  davantage  ,  de  là  le  second  appla- 
tissement   en   sphéroïde ,   dont  Taxe  coupe 
celui  du  premier  à  angles  droits.   La  lea- 
daiicc   à    h   sphéiicité    détruit    encore    d^ 
nouveau  sphéroïde-  Pendant  cette   dernière 
niélamorphose,  le  mercure  se  trouve  de  nou- 
veau isolé  dans  I  eau  ,  il  acquiert  par  consé- 
quent une   polarité  opposée,    s*alonge   de 
pouveau  vers  le  fil  H-^  et  la  série  des 
ipicrs  phénomènes  recommcuce. 


D    X      C   H    I    M    I    K.  ^\ 

Si  Ton  approche  du  mercure  le  ûï  négatif 
plongeant  dans  l'eau  ,  tandi-s  que  le  fil  positif 
plongeant  ëgalemenl  dans  l'eau  reste  éloigné 
du  globale  à  une  dislance  indéierminée,  mais 
plus  grande  que  celle  du  fil  négatif,  l'hémis- 
phère  par  lequel  le  mouvement  devrait  com- 
mencer devient  positif  et  oxidanl ,  par  con- 
séquent il  est  paralysé  de  suite ,  cl  devient 
capable  de  changer  sa  figure  ,  à  raison  du 
surcroît  d'attraction  des  surfaces  qu'il  ac- 
quiert. 

L'on  voit  que  les  faits  rapportés  plus  haut  et 
les  théorèmes  auxquels  ils  servent  de  baie , 
donnent  imnicdiatemcntla  solution  du  pro- 
blème de  M.  Hellwîch;  j'avoue  que  Je  suis  à 
concevoir  maintenant  comment  l'analyse  de 
ce  problème  ne  m*a  pas,  drsqu'il  fut  proposé, 
conduit  à  ces  ihéorêmes.  Trop  souvent  dans 
lej  recherches  de  toute  espèce,  nous  sommes 
ramenés  au  proverbe  des  anciens  :  Ils  ont  hdti 
Chalcédoine ,  quoiquih  eussent  devant  les 
jeitx  le  site  de  Bizance. 
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MÉMOIRE     JE 

Sur  r extraction  du  sucre  de  heitera^e: 

le  19  novembre    1810. 

Par  m,  Deyeux,  membre  de  l'Insiaut. 

S'il  est  démontré  aujourd'hui  que  le  su 
n'appariient   pas  exclusivemeiil   à   la   plan 
connue  sous  le  nom  d'orundo  sacdtari/èra ', 
il  n'est  pas  cgatemeut  prouvé  que  son  exirac 
lion  des  autres  plantes  soit  aussi  facile  qu' 
pourrait  le  présumer. 

En  effet ,  quand  on  considère  que ,  daui 
ces  plantes  ,  le  sucre  est  toujours  en  petite 
quautiic,  et  que  les    opérations  auxquelles 
il  faut  avoir  recours  pour  rexiraire  ,  co 
tribueni  souvent  à  lui  faire  contracter  unio 
ou  même  à  le  combiner  avec  d'autres  su 
lances  qui  lui  soot  étrangères,  mais  qui  cep 
dant  ont  été  formées  en  même  tems  que  lui 
par  l'acte  de  la  vé^éialion  ,  on  ne  tarde  pas 
concevoir  pourquoi  beaucoup  de  lentativei 
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fcites  pour  extraire  le  sucre  de  ces  mêmes 
pfanles  ont  été  abandoimées  ,  et  pourquoi , 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  se  sont  livrés 
à  ce  genre  de  travail ,  on  en  cite  si  peu  qui 
soient  parvenus  à  obtenir  des  succès. 

Une  autre  raison  encore  qui  a  contribué 
pour  beaucoup  à  ôler  l'espérance  de  rcus- 
lir,  est  l'espèce  de  préjugé  ,  d'après  lequel 
on  avait  établi  que  le  sucre  obtenu  de  ces 
plantes  ,  n*élait  jamais  pur  ,  et  qu'il  était  im- 
possible, telle  puriOcaiion  qu'on  essayAt  de 
lui  faire  sabir  ,  de  l'amener  à  ce  degré 
de  perfection  qu'on  sait  si  bien  donner  au 
sucre  de  canne. 

On  ajouiuit  aussi  que,  quand  même  on 
parviendrait  à  donner  à  ce  sucre  toutes  les 
«qualités  qu'on  pourrait  désirer,  on  sérail 
toujours  arrête  par  l'idée  que  le  prix  auquel 
il  reviendrait ,  devant  nécessairement  être  irès- 
élevé,  il  n'y  aurai*  pas  de  motif  yalable  pour 
chercher  à  rexirairc. 

A  la  vérité^  on  opposait  à  toutes  ces  objec- 
tions les  succès  obtenus  par  M,  Acbard  à 
Berlin,  et  par  M»  le  baron  de  Coppi;  mais 
«s  succès  étaient  révoqués  en  doute,  et  la 
plupart  des  personnes  ,  iMiprès  desquelles  on 
\ouJaii  les  fuirc  valoir,  ne  trouvaient  jamais 
les  preuves  qu'on  leur  donnait  ui  assez  fortes, 
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en  sucre  parfait ,  sur  tout  quand  on  sait  avc€ 
quelle  facilité  il  se  décompose  lorsqu'on  veut 
le  soumeLirc  aux  opérations  du  raffinage  em- 
ployées pour  purifier  le  sucre  de  canne,    h 

En    établissant  ainsi  fa    différence    ffJ^Ê 
existe  entre  le  vrai  sucre  et  celui  du  raisirif^ 
je  suis  bien  éloigné  de  bhîmer  tous  les  efforts 
qu'on  fait  aujourd'hui  pour  pjctraire  ce  de^M 
nier  et  en  introduire  l'usage.  Je  pense  ^  at^ 
contraire^  que  ^  dans  bien  des  cas  ^  il  peut 
décidément   remplacer  celui  de  canne ^  et 
cet  avantage  ,  quand  il  serait  le  seul ,  «^cj^B 
firait  déjà  pour  faire  sentir  que  ce  n'est  pas   ' 
sans  de  bonnes  raisons  ^  que  le  goui'ernement 
a  cru  devoir  encourager ,  par  des  récom- 
penses ,  ceujc  qui  se  distinguent  dans  le  tra^ 
çail  relatif  ii  l'extraction  du  sucre  et 
sirop  de  raisin. 

Cependant ,  quelque   grande   que  soit 
ressource  que  doit  oÛnr  le  sucre  et  le  sirop 
de  raisin  dans   un  moment  sur-tout  où  la 
disette  du  véritable  sucre  se  fait  sentir 
n'en  est  pas  aïoins  certain  que  ,  dans  beau- 
coup de  circonstances,  ce  dernier  sera  pre- 
féré ,  et  que  par  conséquent  on  ne  doit  pa^ 
négliger  les  moyens  qui  tendent  à  facilite^ 
son  extraction  des  végétaux   indij^ènes  qui 
le  coatiennent. 
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Tel  CSI  aussi  le  principal  motif  d'après 
lequel  je  me  suis  engagé  dans  les  nouvelles 
rechercbes  ,  dout  Je  vais  avoir  l'honneur  de 
rendre  compte  à  l'Iosiilui. 

Une  vérîié  bien  reconnue  ,  c'c^l  que  toutes 
les  espèces  de  bellerave  ne  sont  pas  égale- 
ment pourvues  de  sucre  :  cependant  on  n'est 
pas  encore  tout-à-fait  daccord  sur  celle  qui 
mérite  la  préférence.  M.  Achard  assure  qu'elle 
doit  être    donnée   aux  racines  lusifoimes  , 
grosses  ,  bien  succulentes ,  rougeâires  à  Texte- 
rieur  el  blanclies  eu  dedans  ;  mais  cette  opi- 
nion n*cst  pas  généralement  admise;  et  sî, 
comme  cela  est  yraisemblable  ,  le  climat , 
Ja  nature  du  terrain  et  la  culture  ,  influent 
d'une  manière  marquée  sur  la  qualité  et  la 
quantité  des  matériaux  immédiats  des  végé- 
taux ^  on  peut  croire  que  la  betterave  étant 
subordonnée  à  ces  mêmes  conditions ,  doit 
aussi  oflVir  des  diflérences  dans  ses  produits. 
Ainsi  ,    il   est    possible    qu'en    Prusse ,    par 
exemple ,   l'espèce    de   betterave    citée    par 
M.  Achard  soit  bien  celle  qu'il  convient  de 
choisir ;,  tandis   qu'en   France,  il  en  existe 
pent-élre  d'autres  qui  lui  sont  prcliirabJes, 

Pcimii  les  espèces  de  bellerave  que  jVi  eues 
à  roa.disposition  ,  celle  qui  est  jaune  m'ayant 
paru  plus  sucrée  que  les  au  très  ,  je  m'adressai 
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à  un  cultivateur  pour  qu'il  m'en  fournit  la 
quantité  dont  j'avais  besoin.  Les  racines  qui 
me  furent  remises  provenaient  d'un  terrain 
situé  à  Pautin  ,  près  Paris  j  elles  étaient 
grosses,  saines  et  pourvues  de  toutes  les  qua- 
lités qui  devaient  rae  faire  croire  quelles 
paient  été  cultivées  dans  un  terrain  favo* 
rable  à  leur  végétation. 

Avant  d'aller  plus  loin  ,  je  dois  prévenir 
que  toutes  les  opérations  qui  vont  être  dé- 
crites ,  ont  été  dirigées  par  M.  Barruel  » 
cltef  des  travaux  du  laboratoire  de  chiaiij|H 
de  l'Ecole  de  métleciwc ,  et  que  c'est  aux 
peines  qu'il  s'est  données ,  à  sa  persévérance 
et  sur-iuut  à  son  intelligence  que  j'ai  dû, 
en  grande  partie  ,  les  succès  que  j'ai  obtenus. 
Le  travail  que  je  présente  doit  donc  être  con- 
sidéré comme  ayant  été  fait  en  commun  avec 
lui ,  et  s'il  y  a  quelque  mérite  à  lavoir  entre- 
pris ,  il  est  bien  juste  qu'on  n'ignore  pas  U 
droiis  qui ,  à  cet  égard ,  lui  appartiennent, 

iNi'olre  premier  soin  »  lorsque  nous  eûr 
reçu  les  betteraves,  fut  de  les  monder, 
après  nous  être   concertés  sur    l'usage   qi 
nous  devions  eu  faire  ,  nous  décidâmes  qo 
nous    suivrious    d^abord    les   procédés 
M.  Achai^  avait  consignés  dans  un  ouvrai 
dont  ou  venait  de  nous  donner  un  exeniplaif 


DE       CHIMIE. 


49 


es  procédés  coubisicui  : 
».   A   réduire  la   bcilerave   en   pulpe  ,  ù 
Vaide  de  râpes  ,  h  exprimer  celle  pulpe,  et 
à  ajooier  aa  suc  r|ui  en  provieul ,  une  quan- 
lilé  d'aci<Je  sulfurique  délcrmiiiée  ; 

a*.  Après  quelques  lieures  de  repos  ,  on 
décanie  la  liqueur,  et  ou  y  ajoute  de  la  craie 
blauclie  en  poudre  et  niêiiie  un  peu  de  chaux 
vive  ,  le  loui  suivaût  des  pruporiiuus  indi- 
quées par    l'auteur  ; 

5**.  La  liqueur  ainsi  mélanger  ,  doit  en- 
saice  être  tnise  dans  une  chaudière  disposée 
de  manière  qu'on  puisse  la  chauOer  avec  la 
Yapcur  de  l'oau  bouillante.  M.  Achard  assure 
que  celle  précaution  est  de  rigueur  ; 

40.  Lorsque  Ja  liqueur  csi  chaude  à  30 
degrés  ,  on  y  ajoute  du  lait  écrémé  pour  la 
clarifier,  A  celle  époque  ,  on  augmente  la 
chaleur  jusqu'à  ce  quelle  soit  parvenue  à 
79  degrés;  on  rentreiieni  dans  cet  état  pen- 
danl  UQ  quarl  d'heure  j  puis  on  lîlire  la 
liqueur  ; 

5».  La  liqueur  filtrée  est  remise  de  nou- 
veau dans  la  chaudière  où  on  Tévapore  ,  tou- 
k  jours  au  bain  de  vapeurs,  jusqu'à  la  consis-^ 
laucc  de  sirop. 
G<*.  Arrivé  à  ce  point,  le  sirop  doil  être 
tcrsé  dans  des  vases  de  grès  coniques  garuig 
Tome  LXXriL  4 
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à  leur  partie  inférieure  de  cliampelurcs  qu'on 
peul  ouvrir  et  fermer  à  volonté.  Après  quel- 
ques jours  de  repos  ,  on  ouvre  ces  cham- 
pelures,  et  le  sirop  qui  en  découle  se  trouve 
clair  el  parfaitement  privé  du  sédimeul  qu'il 
avait  formé  daus  les  coues; 

70^  Qq  épaissit  ce  sirop  par  une  nouvelle 
cvapo ration  ,  et ,  lorsqu'on  juge  qu*il  esl  suf- 
fisamment concentré ,  on  le  verse  dans  d 
vaisseaux    plats   et  fort  évasés   qu'on    place' 
ensuite  dans  une    éluve.    Avec  le   teras  ,  il 
se  forme  des  cristaux  qui  ne  sont  autre  chose' 
que  du  sucre.   Ces    cristaux  sont  salis  par 
un  sirop  épais  ,  noir  et  d'une  saveur  trës*^ 
désagréaLle  ;  on  le   sépare  par  la  décan la- 
lion  ,  cl  on  laisse  égouttcr  les  cristaux;       ^ 
8".  Le  sirop   décauté    peut    être  mis  deV 
nouveau  k  l'ctuve  ,  où,  quelquefois,  il  four- 
nit encore  des  cristaux  ,  mais  !e  plus  sou- 
vent il  ne  fait  que  s'y  épaissir; 

9«.  I^es  cristaux  obtenus  par  les  diflerenlc 
opérations  dont  on   vient  de  parler  ,  sont 
soumis  au  raflindge  pour  lequel  on  suit 
peu -près  les  mêmes  procédés  que  ceux  adop- 
tés daus  les  rafllnerifs  du  sucre  de  canne,      , 
Dans    la    description    que    nous    venons 
de  donner  des  procédés  recommandés  par 
M.  Acbard  ,  nous  avons  passé  sous  silenceJ 
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quelques  détails  minuticLix  ,  et  noijs  nous 
sommes  contentés  de  parler  de  ceux  qui 
paraissaient  devoir  être  essentiellement  cités; 
mais  lorsque  nous  avons  opéré  ,  nous  nous 
sommes  conformés  rigoureusement  à  tout  ce 
que  prescrit  ce  chimiste  ,  et  c'est  ainsi  que 
nous  avons  pu  juger  du  mérite  de  ses  pro- 
cédés ,  et  apprécier  les  avantages  et  les  ia- 
convéniens  qui  pouvaient  résulter  de  les 
saivre  avec  exactitude. 

C'est  donc  d'après  notre  propre  expérience 
que  nous  allons  nous  expliquer. 

1°.  Il  nous  paniîi  bien  démontré  que  Taddi- 
tion  de  l'acide  sulfurique  au  suc  exprimé 
de  betterave  «  ne  prijduit  pas  un  aussi  bon 
eflci  que  M.  Acliard  le  prétend  j  nous  dîroDS 
même  mieux ,  c'est  que  cet  acide  peut  quel- 
quefois devenir  nuisible  au  succès  de  Topé- 
ration. 

En  cÛel ,  son  action  ne  se  bornft  pas  seu» 
lement  à  coaguler  Falbumine  que  contient 
le  suc  de  betterave ,  elle  s'exerce  encore  sur 
les  autres  matériaux  immédiats  contenus  dans 
ce  même  suc  ;  c'est  pour  cela  que  souvent 
il  arrive  que  les  molécules  saccharines  sur- 
toui ,  éprouvent  une  altération  qui  les.era- 
pêcbe  de  se  séparer.  Dans  ce  cas  ,  au  lieu 
d'avoir  un  sirop  clair  et  sufiisammeni  liquide. 
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on  n*oblîer»l  qu'une  espcce  de  magma 
#  épais  et  visqueux  ,  dans  lequel  il  esi  impos- 
sible qu*nucune  malière  cristalline  puisse  se 
former ,  ou  s*il  s*cii  forme  ,  c'esr  toujours 
eu  peiiie  quantité. 

A  la  vérité  j  la  craie  et  la  cliaux  que  Tau- 
tcur  recommaiiile  d'ajouter,  diminuent  l'efTet 
dcFacide  ,  mats  elles  ne  changent  rien  à  celui 
qui,  d'abord  a  cic  produit,  elles  ne  peuvent 
toutfiu  plusj  que  s'opposer  à  ce  qu'il  devienne 
plus  considérable.  Si  on  en  croit,  M.  Achard, 
la  cbaleur  qu'on  fait  éprouver  au  suc  de  bette-  ■ 
rave  pour  opérer  la  coagulation  de  Talbu- 
mine  que  ce  suc  contient,  ne  serait  pas  assca 
grande  pour  qu'on  pûl  se  passer  de  Faider 
avec  un  acide.  Mais  M.  Achard  ne  fait  pas 
attention  que  si  la  présence  d'un  acide  est  ■ 
nécessaire  pour  déterminer  concurremment 
avec  la  clialeur  la  coagulation  de  l'albumine, 
il  y  a  dans  le  suc  de  betterave  assez  d'acide  ^ 
malique  libre  pour  produire  l'elTet  dont  il  ^ 
s'agit ,  et  que  cet  ftcide  est   souvent   en  si 
grande  quantité  que ,  même  après  la  coagu-  fl 
lation  de  l'albumine  ,  il  est  possible  de  prou- 
ver  qu'il  existe  encore  tout  développé  dans 
la  liqueur  ; 

2«.  M.  Achard  recommande  de  faire  éva- 
porer la  liqueur  daus  un  vase  chauHe  par 
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vapeur  de  Jean  bouillante;  il  vcni  sur- 
loui  que  le  maximum  de  la  chalour  com- 
ïnuni(|née  ,  ne  dépasse  pas  le  degré  '79  de 
Ifchelle  de  Réauniur. 

Celle  précaulion  nous  a  pani  iuutile.  La 
surveillance  qu'elle  exige  pour  ne  pas  outre- 
passer le  degré  indiqué  »  est  un  inconvc-» 
nieni  qu'on  peut  éviter  en  iaisanl  l'évapo- 
ration  f^  feu  nu  ,  et  nous  avons  eu  la  preuve 
que  ce  dernier  moyen  avait  des  avantages 
sur   celui  de  M.   Achard  , 

5».  La  chaux  et  la  craie  que  M,  Achard 
fait  ajouter  pour  saturer  Facide  suffuriquc 
que  préalablement  il  introduit  dans  le  suc 
de  belteravc,  ne  pouvant  jamais  être  dans 
des  proportions  assez  justes  pour  ne  faira 
que  saturer  l'acide,  lexcédeni  resie,  pour 
ainsi  dire ,  en  dissolution  ou  suspendu  dans 
le  sirop^  et  fmii  par  former,  avec  les  mo- 
lécules saccharines  ,  une  sorte  de  combi- 
naison qu'il  rsi  trcs-difficîle  de  rompre,  el 
qai  ,  tant  qu'elle  subsiste  ,  donne  au  sucre 
qui  cristallise  une  saveur  extrêmement  dé^ 
sagréable  qui  même  résiste  souvent  à  Tactioii 
du  raffinage. 

C'est  après  avoir  reconnu  et  constate  ces 
trois  inconvéniens  par  plusieurs  expériences, 
que  nous  avons  pris  le  parti  de  suivre  de 
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préférence  les  procédés  décrits  dans  le  rap- 
port fait ,  il  y  a  quelques  années  ,  à  rinsiittit» 
par  une  commission  chargée  rie  s'occuper 
de  l'eitiraciion  du   sucre  de  betterave. 

Ces  procédés  consisteul  à  évaporer  le  suc 
exprime  de  cette  racine,  en  exposunl  îe  vase 
qui  le  con lient  à  une  chaleur  telle  que  la 
liqueur  puisse  toujours  élre  eu  cbuUition. 
Cesl  une  précaution  qui  nous  a  paru  né- 
cessaire et  sans  laquelle  le  sirop  que  fournit 
celle  liqueur,  devient  quelqut'fuis  cp.ûs  ,  vis- 
qupux,  et  ne  dotme  pas»  ,  ou  donne  très-peu 
de  criî»t;iui  de  sucre.  Quelques  raomens  avant 
que  le  sirop  soit  cuit  ,  on  le  clarifie  et  oa 
le  lîlire.  Le  produit  de  la  filtra  lion  est  en- 
suite soumis  à  une  nouvelle  évaporation  ; 
lorsqu'il  est  arrivé  à  la  consistance  sirupeuse^ 
on  Je  retire  du  feu,  et  on  le  verse  dans  des 
vases  1res  larges  ei  peu  profonds.  Enfin,  on 
place  ces  vases  dans  une  éluve.  Huit  jours 
surflscni  souvent  pour  qu'on  vole  des  cris- 
taux de  sucre  se  former,  et  lorsqu'on  apper- 
çoit  que  leur  quanlilé  n'augmente  plus,  on 
les  sépare  par  la  décantation  et  l'cgoutte- 
menl  du  sirop  dont  ils  sont  imprégnés.  Ces 
cristaux  sont  le  plus  ordinairement  très-régu- 
liers ,  mais  ils  onl  une  couleur  bruns  foncée, 
çt  une  saveur  assez  désagréable. 
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Dans  cet  élai ,  il 


servir.   11  faut  d 


ipale 


n\ 


serait  difficile  de  s'en 
onc  Jes  purifier  ,  et  c'est  Jà 
opération  qui  otlVe  le  plus  de 


\ 


I 

I 


pnncipaiemen 
di(Tjcuhés. 

Eu  ellel ,  on  a  beau  les  laver  avec  de  Teau 
pour  tâcher  d'enlever  la  matière  qui  les  co- 
lore, oji  même  les  dissoudre  dans  l'eau  et 
clarifier  la  dissolution  ;  jamais  on  ne  parvient 
à  dé(achcr  celle  matière  qui  les  salit  j  elle 
résiste  constamment  à  ces  deux  moyens. 

Après  plusieurs  autres  tentatives  aussi  in- 
fructueuses que  celles  dont  nous  venons  de 
parler  pour  séparer  la  matière  dont  il  s  agit , 
nous  primes  Je  parti  de  malaxer  les  cris- 
eaux  avec  seulement  un  peu  d'eau ,  et  do 
sonmeitre  ensuite  l'espèce  de  magma  qui  pro- 
vint de  celte  opération,  à  l'action  d^une  presse 
dont  nous  fîmes  graduer  la  pression. 

A  Taide  de  ce  moyen  ,  on  parvint  à  sépa- 
rer un  sirop  épais,  noir,  d'une  saveur  très- 
désa^éable ,  et  il  resta  dans  le  sac  où-  la 
matière  avait  été  renfermée  avant  sou  ex- 
pression ,  une  véritable  cassonnadc  presque 
égale  en  qualité  et  en  couleur,  à  celle  cas- 
sonnadc de  canne  qu'on  trouve  dans  le  com- 
merce ,  et  qu'on  désigne  par  le  nom  de 
cassonnade  de  troisième  sorte. 

Arrives  à  ce  poiut ,  nous  commençûme& 
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d'amener  celé  cas-: 


h  croire  h.  îa  possihiliié 
'  sonnade    à   Ttïtai   d'un   sucre  parfait  par   Iftfl 
moyeu  du  njdiua^e     maïs  comme  ceUe  opé- 
raiinn  ne  uous  ciuh  pas  famdière  ,   et  quftj 
d'ailleurs  eJ!c  exige,  pour  eirc  pratiquée  avec 
succès,  une  sorte  d'habilude  que  rexpérîencftl 
seule  peut  donner ,  nous  résolûmes  de  nousl 
adresser  à  un  ry(ïtneor ,  et  de  l'inviter  à  uou$.j 
aider  de  ses  conseifs. 

'INI.    Allardj   propriétaire  à   Paris,   d'une! 
Jrafîiucrie  assez   considérable  ,  fui  celui  que 
nous  ullàmes  trouver.   Dès  la  première  de- 
mande que   nous    lui   fîmes  ,   il   oflVit   non*^ 
seulemeiii  de  nous  indiquer  la  manière  dont^ 
nous  di'vionsr  prucéder ,  mais  même  encore 
de  se  transporter  dans  noire  laboratoire, 
de  soumettre  lui-même  ,   devant  nous  ,  atil 
rallSnaf;e  ,  noire  cassonnade  de  Jietlerave  ,  en 
lui  f.iisanl  subir   toutes   les   opéraltons  aux- 
quelles il  avait   recours  lorsqii*il  fallait  raflTi- 
ner  des  rassonnades  brutes  de  canne. 

Cependant ,  après  avoir  bien  examiné  cell^ 
que  nous  lui  présentions  »    il  ne  nous  dissî-' 
mula  pas  qu'il  craiijnait  qu'elle  ne  put  jamais^. 
douTicr  un  très-beau  produit,  mais  qu'il  ctail 
convaincu  que  celui  qu'on  obtiendrait  ,  à 
blancheur  près  >  aurait  toutes  les  qualités  di 
lucre  de  canne. 
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nous  montra  M.  Allard  k 
TiiOiiicr  une  espèce  de  sucre  qui  ciaii  tout 
^nouveau  pour  lui,  et  sur-loui  le  des îr  qu'il 
luotts parut  avoir  de  réussir,  nous  inspirèrent 
jeQlai  la  plus  grande  confiunce ,  et  nous 
eûmes  la  prcruvè  qu'elle  était  bien  placée  , 
I  lorsque  nous  vîmes  le  soin  qu'il  mil  à  suivre 
^ies  opérations  jusque  compris  le  troisième 
tirage. 

Arrivés  à  ce  terme,  nous  retirâmes  le  sucre 
des  formes  oii  il  avait  été  terré  ,  mais  nous 
n'eûmes  pas  lieu  d'être  irès-contcns  de  l'état 
oii  nous  le  trouvâmes.  Sa  consistance  était 
bonne ,  sa  saveur  agréable  ,  il  otTrait  dans 
sa  cassure  un  beau  grain  ,  mais  sa  couleur 
bise  était  plus  prononcée  que  celle  qu'on 
trouve  au  sucre  de  canne  brut ,  lorsqu'il  a 
clé  terré  trois  fois. 

Nous  proposâmes  en  conséquence  de  pro- 
cédera un  quatrième  terrage  ,  mais  M.  Aliard 
nous  ayant  assuré  que  ce  moyen  deviendrait 
iûuiije,  cl  que  la  matière  qu'il  fallait  séparer 
était  encore  trop  adhérente  au  sucre  ,  nous 
nous  déterminâmes  à  faire  fondre  ce  sucre 
I  <lami  eau ,  à  clarifier  la  dissolution  ,  à  l'éva- 
porer jusqu'en  consisiance  de  sirop  ,  et  à 
loamctire    ce  sirop  aux  mémei  opérations 
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du  raflTinage  précédemment  employées.  Aa 
second  lerrage ,  nous  relîrâmes  le  sucre  des. 
cdnes ,  et  nous  vîmes  avec  satîsfaclioa  qQ^| 
oflVait  des  pains  parfaitemenl  formés  ,  bic^^ 
secs,  bien  sonores  ,  ofTrant  dans  leur  cassui 
un  grain  brillant,  et  ressemblant  enfin 
sucre  de  canne  (jui ,  dans  le  commerce ,  p 
pour  être  de  bonne  qualité. 

Sans  doute  ,    il  nous  était   possible  , 
puriGant  encore  une  fois  ce  sucre  par 
dernier  lerrage ,  Je  lui  donner  plus  de  bla 
cbeur  ,  et    de  l'amener    à  Tclal  du   suc 
connue  sous  le  nom  de  sucre  royal,  M.  Allnrd 
nous  y  cngageaîl  ;  maiî>  la  quantité  dont  uo 
pouvions  disposer  n'étant  pas  considérabl 
aUendu  que  nous  avions  été  obligés  de  sac 
fier  pour  des  essais  particuliers  ,  une  grande 
partie  de  la   cassonnadc   que    nous    avîoi 
préparée  j  nous  crûmes  qu'il  suffirait  de  p 
senter  à  Tlnstiiut  les  deux  pains  qui  noi 
restaient ,  tels  qu'ils  étaient  ,  pour  qu'on  pi 
facilement  présumer  la  possibilité  de  les  av 
encore  plus  beaux  à  l'aide  d'un  troisième  r; 
iînage. 

A  présent  qu*il  est  bien  démontré  qu' 
peut  extraire  de   la  betterave  un  ircs-b 
cl  bon  sucre  parfaitemenl  semblable  à  c 
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demaodera  1 


doute 


:aDn€  ,  on  clemaQdera  sans  doute  ,  à  corn- 

bicQ  il  revieodrait   si   on  voulait  s'occuprr 

de  sa  fabricaiioti? 

Il  me  serait  diflicile  de  répondre,  pour  le 

héseot,  d*une  manière  précise  à  cette  ques- 

oon,  et  voici  pourquoi. 

Lorsque  j'ai  entrepris  rexiraclion  du  sucre 
de  betterave  ,  j'ai  eu  moins  en  vue  de  cher- 
Wber  à  déterminer  le  prix  auquel  reviendrait 
B  sucre,  que  de  découvrir,  i*>.  des  pro- 
cédés pour  l'obtenir  trcs-pur;  2*>.  de  cons- 
tater que  les  betteraves  cuhivées  en  France  , 
contenaient  du  sucre  comme  celles  qui  ont 
té  exploitées  à  Berlin ,  par  M.  Achard.  Je 
^s  parvenu  à  réussir  ,  mon  but  a  doue 

complctlemenl  rempli. 
Sans  doute,  il  serait  mile  de  connaître,  dès 
présent,  le  prix  du  sucre  de  betterave, 
lis  en  y  réfléchissant,  on  doit  sentir  que 
iïur  obtenir  quelque  chose  de  positif  à  cet 
gardj  il  faut  allendre  que  des  opérations 

Êtes  très-en  grand  ,  puissent  mettre  à  même 
ax  qui  les  entreprendront  de  comparer  les 
dépenses  avec  les  produits.  C'est  seulement 

tqne  cette  comparaison  sera  faîte ,  qu'on 
rra  avoir  des  données  positives  sur  le 
table  prix  du  sucre  de  betterave,  parce 
Seront  fondées  sur  des  calculs  bieti 
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plus  cxncts  que  ceux  qne  j'aurais  essayé  de 
faire  ,  sur-loul  n'ayant  pas  mis  dans  mes 
opéraiîons  cette  économie  que  lurtlrontceQX 
qui ,  par  Ja  suite  ,  les  praUqucrunl  pour  ea 
faire  le  sujet  de  spcculatious  avantageuses. 

D'avance  je  crois  pouvoir  dire  à  rtusiiiut 
que  je  coonais  deux  riclies  proprictatrcs  qui 
se  soiii  associés  pour  former  une   grai 
fabrique  de  sucre  de  betterave.  Quatre-vin 
arpens  de  lerre  qu'ils  oui  sacrînés  celle  anm 
à  lu  culture  de  cette  piaule»  leur  ont  fou 
plus  de  cinq  cent  mille  hilogr.  de   racii 
qui  vont  cire  soumises  à  toutes  les  o 
lions  nécessaires  ,  non-seulement  pour 
Iraire  le  sucre   qu'elles   contiennent  ,    r 
même  encore  d'au  1res  produits  uliles. 

D'ici   à  quelques   mois  ,    les  résultats 
celte  grande  expérience  seront  connus  , 
ils  donneront   sans  doute  lieu   ù   bciàucuap 
d'observations  dont  profiteront  ceux  qui,  par 
la  suite,  voudraient  se  livrer  à  des  entrepris^ 
semblables.  ^| 

Je  ne  dois  pas  oubber  de  faire  observer 
que  les  propriétaires  dont  je  viens  de  parler, 
se  Mjia  aus*vi  siiif^ulièrcmcnt  appliques  à  la 
culture  ilii  la  betterave.  Tout  ce  qui  a  rapport 
aux  soins  qu'on  doit  prendre  pour  facililcc 
U  véj^élaliou  de    cette   plante ,   a   sur- 
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fixe  leur  aireniion ,  et  les  peines  qu'ils  oui 
prises  à  cet  éfjard  ,  n*ont  pas  été  perdues  » 
poisqu'ili  oril  eu  la  salisfaciion  de  récoller 
des  ncines  saiaes  »  grosses  et  d'excellente 
qualité. 

ConvaÎDCU  que  toutes  les  espèces  de  bette- 
raves ne  convenaient  pas  au  but  qu'ils  se 
proposaient  ,  ils  ont  cru  devoir  dunuer  la 
préférerice  à  celle  qu'a  indiquée  J\L  Achard, 
comme  étant  plus  propre  que  les  autres  à  la 
^bricalion  du  sucre. 

™  Je  ne  dissimulerai  pas  que  pendant  quelque 
lems ,  j'ai  douté  que  celle  préférence  fùi  bien 
H^adce;  mais  les  betteraves  blanches  que  j'aî 
^ait  venir  exprès  ,  m'ayant  mis  à  poriée  de 
les  examiner  ,  j*ai  bien  acquis  la  preuve 
<|u'e!le5  fournissaient  plus  de  sucre  que  beau- 
coup d'autres ,  et  que  ce  sucre  était  aussi 
plus  facile  à  raffiner. 

On    croira    aisément    que    les   choses   se 

it  ainsi  ,  quand  on  saura  que  ces  belte- 

iave$  examinées  comparativement  avec  celles 

i^i^ieM.  Barruel  cl  moi  avons  employées  pour 

expériences  ,  nous  avons  trouvé  que  ces 

ûcmicresj  quoique  très-sucrées  ,  contenaienl 

[tiûe  grande  qiianiiié  de  muriate   d'amnio- 

Iiuique  et  quelques  autres  produits  dout  nous 
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n'avons  pas  reconnu  l'existence  dans  les  pn- 
mieres. 

Cette  différence  tient  certainement  à  dis 
'  causes  particulières ,  dont  plusieurs  déjà  sodI 
connues  ,  et  que  je  me  propose  de  consigner 
dans  un  mémoire  que  je  soumettrai  inces- 
samment au  jugement  de  la  Classe. 

Nota.  Le  rapport  cité  dans  ce  Mémoire  f  pag,  54  y 
a  été  fait  à  Vlnstitul  le  6  messidor  oir  8 ,  par  uv 
commission  chargée  de  s^occuper  de  Vextraciùm  àt 
sucre  de  betterave.  Ce  rapport  imptimé  par  orèt 
de  la  classe  des  Sciences  physiques  et  maihémaliqmtf 
contient  des  détails  qui  pourront  devenir  utiles  à  ccmS 
qui  voudraient  fabriquer  du  sucre  de  betteravom 
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LETTRE 


Be  M.  Berzelius  à  M,  Berthollet. 


En  éladiant  i^ouvrage  de  M.  Richler,  in- 


lilalé  ;    Ueher  die  neiœrn  gegenstdnde  der 
Chemie  (  i'«J.  bis  lo''"^-  stiïck)  1796  —  i8oo, 
j'y  trouvai  deux  ihéoréraes,  qui  me  parurent 
être  d'une  ircs-liauie   importance   pour   la 
théorie  des  aOinités.    C'est-a-dire ,    1^,    que 
tous  les  sels  neutres  ,    qui   conservent  leur 
neuiraliié ,  lorsqu'on  raêie  leurs  solutions, 
sont  composés  de  manière  que  les  quantités 
des  bases   diflcrcnies  qui  saturent  i'uu  des 
acides,  qui  se  trouve  dans  le  mélange,  obser- 
vent les  mêmes  proportions  en  ire  elles ,  en 
Mlurant  les  autres  acides;  3*.  qu'un  sel  raé- 
lallique  neutre  ,  dont  on  précipite  le  métal , 
avec  un  autre  métal  plus  combustible,  change 
stolement   de  métal  ;  mais  que   la   portion 
doxigène  ,    qui  entre   dans  l'oxide    métal- 
litpe,  et  i'acide  dont  il  est  saturé,  restent 
ffe  mêmes  ;    et  que   ks  oiides   métalliques 
Wércns ,  qui  saturent  une  portion  donnée 
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tl'un  acide  quelconque ,  conlîennenl  lous  Uj 
même  quantité   d'oxigcne. 

Le  premier  de  ces   ibéoréraes  me  parut 
d'abord  le  plus  iniporlaui.  Les  expéricDces 
de  M.  Richter  étant  la  plupart  trop  fauliives, 
je  coniraeaçai  pur  appliquer  ce  priucipe  à  \ 
ui|e  grande  quantité  d*autres  analyses  faites 
par  diflérens  chimistes  ;  mais  parmi  lesquelles  | 
je  n*en  trouvai  que  6  ,  qui  icpondaicul  avec 
quelque  exactitude  à  la  rètjlc.  Celaient  les  ana^ 
lyses  des  sulfates  et  des  mu  ri  a  tes  de  bary^^ 
de  potasse  et  de  soude,  faites  par  ftL\L  Bucholi 
et  Rose.   Les  analyses  de  M.   Kirwan  cor- 
respondaient très-bien  entre  elles  ,  mais 
pas  avec  d'autres  analyses.  Les  expérien^ 
précitées  de  MM.    Bucholz  et    Rose    ay 
donné   des  résultats   qui   ne  dilTéraieut 
dans  les  millièmes  parties  ,  parurent  être 
plus  justes,  et  presque  les  scuks  qui  ciaicDt 
assez  exactes  pour  des  recherches  de  celle 
espèce.  Poyr  déterminer  ce  point ,  et  afia 
de  vérifier  Fidée  de  M.  Richter  d'une  ma-- 
nière  pîus  décisive  ^  je  me  proposai  de  faire 
une  série  d^analyses  avec  la  plus  scrupuleuse 
précision.  Je  formai  le  projet  d'analyser  lous 
Jes  sulfates  et  tous  les  sels  à  base  de  baiyie. 
D'après  ces  deux  suites  d'analyses,  je 
Tais  calculer  la  composition  de  tous  les  auC 
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sels  ,  et  le  résultai  de  ce  calcul  Jevak  toujours 
êire  conliriné    par  Texpérlence.    Ce  travail 
m'occupait  déjà  en  1807  ;  j*ai  rendu  compte 
_^de  quelques-unes  de  ces  analyses  dans  moa 
■Traité  élém  en  la  ire  de  chimie,  qui  fui  publié 
an  comraencemcDl  de  j8o8,  La    vérité    du 
Bpriucipc  étant  pleinement  consiatce  par  ces 
*    analyses,  il  ne  restait  plus  que  d'accomplir  les 
_  deux  suites  d'analyses  que  je  m'étais  proposées. 
Ha  cette  époque,  les  découverles  de  M.  Davy 
Bsur  la  décomposilion  des  alcalis  Gxcs  ,  furent 
publiées.   L'idée   que    toutes   les   bases  sali- 
lîables  étaient   des  oxidcs  méialliqnes,   me 
frappa  d'abord  ,  et  je  ne  douiai  point  d'ap- 
prendre bientôt  que  IVL  Davy  aurait  métallisé 
aussi  les  terres  et  l'ammoniaque.  Je  répétai 
cependant  avec  M.  Poniin»  médecin  du  roi  Jes 
expériences  de  M.  Davy;  mais  n'ayant  qu'une 
ircs-faible  pile  voltaîquc ,  nous   essayâmes  , 
moyennant  un  conducteur  métallique ,  fixé 
au  pôle  négatif,  eiplongeant  dans  du  mercure, 
de  reaieillir  le  peu  de  base  métallique  qui  pa- 
raissait se  former. Le  potassium  s'y  déposa  aisé- 
ment, et  le  peiitglobule  de  mercure  se  réduisit 
en  un  amalgame  fixe,  Wous  répéiâmes  la  même 
^ttpéfîence  avec  Tammouiaque,  qui  fut  dé- 
composée encore  plus  facilement.  Le  mercure 
Tome  LXAf  il.  5 
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aUQcLé  âu  bout  du  conducteur  ncgalif, 
doDua  une  végétation  mctallique  ,  rcsscm- 
biani  à  celle  qui  se  forme  ,  lorsqu'on  dé- 
compose ,  dans  le  travail  de  la  pile  ,  un  sel 
à  base  de  plomb.  La  yjégéiaiion  augmeuia 
si  considérablement  de  volume  ,  qu'elle  se 
détacha  Gufva  du  conducteur ,  et  nageant 
sur  le  liquide ,  elle  se  transforma  en  animû> 
n laque  avec  cfîcrvesccnce  et  en  développant 
du  calorique.  Tous  mes  efforts  ^  pour  obtenir 
séparément  celte  substance  métallique,  ont^ 
jusqu'ici  été  vains  :  Je  la  regardai  d  abord  " 
comme  un  métal  composé  d'hydrogcoe  c^^— 
d^azote,  mais  des  expériences  de  IVOl.  A.^ 
BerthoUet ,  Davy  et  Henry  ,  dont  j'ai  eu  coo- 
naissance  depuis  ,  m^'out  persuadé  que  celte 
idée  n'est  point  fondée.  Ne  pouvant  pro- 
duire ce  corps  problématique ,  sans  laide 
du  mercure ,  je  voulais  au  moins  trouver 
la  quantité  d'oxigène  ,  avec  laquelle  il  est 
combiné  dans  l'ammoniaqae;  et  voyant  Tim- 
possibitîtc  de  le  faire  par  des  expérienci 
directes ,  j'eus  recours  à  l'idée  de  M,  Ricliter  :' 
que  toutes  les  bases  qui  saturent  la  même 
quantité  d'un  acide  quelconque,  doivent  con- 
tenir la  même  portion  d'oxigène. 

Je   pesai  avec    exactitude     des    poriio 
d*amalgaincs  de  potassium  >  de  sodium  et  d 
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calcium  ;  je  (îs  dissoudre  le  niélaîloïJc  dans 
."de  l'acide  muriatlquc  ,  je  fis  évaporer  la  dis- 
solution ,  el  je  fondis  le  sel  duns  un  pelit 
creuset   d'or.   J'obiiiis  par   là   des  résultats 
qui   s'accordaient  très-kien  avec  cette  i.dée  : 
j'avais  calculé  la  quantité  de  base  dans  les 
sels ,  d'après  les  analyses  du  murîaie  d'argent 
de  M^l.  Bucholz  et  Rose.  Il  se  trouvait  que 
loo    p.    d'acide  muriatique    saturaient  une 
quantiic  de  potasse  ^  de  soude  ,  de  chaux  , 
d*oiide  de  mercure  el  d'oxidc  d'argent ,  qui 
contenait  42  p.  d  uxigènc.  J'analysai ,  en  con- 
séquence, les  oxides  du  cuivre,  du  plomb  , 
du  iirr  et  du  zinc ,  el  eu  les  combinant  avec 
de  J  acide  muriatique ,  je  croyais  obtenir  les 
Diémes  résultats  ;  mais  après  une  quantité 
d'anaJyses  assez  exactes ,  mon  espoir  fut  tel- 
lement trompé,  que  je  me  vis  obligé  d'aban- 
donner celte  idée  ,   malgré   qu'elle  gagnait 
1     plus  de  vraisemblance ,  à   mesure  que   j'y 
réfléchissais   davantage.    Pendaut  mes   ana- 
h     lyses  de  ces  oxides  métalliques  ,  j'avais  ob*. 
F      serve  une  autre  f.irconstance  qui  attira  mon 
aiteniion  ,  savon:  que  la  quantité  d'oxigène 
qai  saturait  100  p.  du  métal  dans  roxidute, 
se  trouvait  dans  i'oxide  augmentée  de  deux 
fois  autant  ,  ou  d'une  fois  et  demie.   100  p. 
lie  plomb  donnaient  avec  7,8  p,  d*oxigène 
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roxidule  jaune ,  avec  11,7  p.  l'oxitïe  rouge  et 

de  cuivre 


100 


d'oxigèue  Toxidule 


avec  i?>,6  p.  l'oxide  brun, 
dounaienl  avec   i2,5  p. 
rouge  el  avec  aS  p.  l'oxide  noir,  etc.  Je  me 
proposai  ensuite  de  déterminer  la  quantilé 
d'oxigène   dans   Tacide   sulfurique    et  dans 
l'acide  sulfureux.  Pour  écarter  toute  humidité 
du  soufre,  je  le  combinai  avec  du  plomb.  Je 
trouvai  alors  que  le  plomb  absorbe  précisé- 
ment deux  fois  autant  de  soufre  ,  que  d'oxi- 
gène  à  son  m/m>numd*oxidation,  et  je  vérifiai 
bientôt  que  c'était  de  même  avec  le  fer  ,  le 
cuivre  et  l'étain.  Je  me  persuadai  depuis  que 
le  sulfure  de  fer  naturel  (au  max/mz/m)  con- 
tient sur    100    p.    de  fer   une    quantité   de 
soufre  double  de  celle  qui   existe   dans  le 
sulfure  de  fer  artificiel  (au  minimum,  ma- 
gnetkies).  Par  ces  circonstances  .  le  soufre 
me  parut  suivre   les   mêmes  lois  dans  ses 
combinaisons  ,     que    Toxigène.    Il  s'ensuit 
aussi  que  la  composition  dun  oxide  étant 
connue  ,  celle  du  sulfure  est  aisément  trou- 
vée par  le  calcul  le  plus  simple  ,   et  vic^^ 
versd.  ^B 

Le  sulfure  de  plomb ,  oietdé  par  Facide 
nitro-muriatique  ,  produisit  un  sel  neutre , 
sans  que  ni  Toxide  de  plomb  ni  lacide  sul- 
furique y  prédominât.  100  p.  depîomb  cor 
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binées  avec  i5,6  p.  de  soufre  dooncreni  pré- 
cUéraenl  la  même  qaanîiic  de  sulfate,  que 
100  p.   de  plomb  dissoutes  dans  de  lacide 
nitrique  ;  la  solution  éiaut  ensuite  mclce  avec 
de  l'acide  sulfurique  ,  <5vaporé€  à  siccilé  et  le 
sulfare  rougi  au  feu.  Par  ces  expériences , 
je  me  persuadai  que  le  sulfure  de  plomb 
contient  précisément  la  quantité  de  soufre 
nécessaire  à  la  forma  lion  do  l'acide  sulfu- 
rique requis  pour  saturer  l'oxidc  de  plomb 
formé  par  cette  même  quantité  de  sulfure. 
Des  expériences  sur  le  sulfure  de  fer  au 
minimum  et  sur  le  sulfate  d'oxidule  de  fer, 
me  prouvèrent  que  c*éiait  de  même  avec  ie 
mlfure  de  1er. 

De  tout  cela  ,  je  tirai  les  conséquences 
suiTanies  ;  a).  Un  méral  se  combine  avec 
le  soufre  au  minimum  ,  dans  une  telle  pro- 
portion, que  le  soufre  élanl  acidifié  elle  métal 
Oiidulé  i  il  en  résulte  un  sulfate  d'oxidule 
neutre ,  b).  Un  sulfate  d'oxidule  couiient 
moitié  autant  d'oxigènc  qu'il  y  a  de  soufre 
dans  l'acide  sulfurique  ,  dont  il  est  saturé. 
Par  des  expériences  réitérées ,  je  trouvai  que 
Tacide  sulfurique  est  composé  de  presque 
précisément  80  p.  de  soufre  cl  de  Go  p. 
d'oxigène ,  et  que  100  p.  d'acide  sulfurique, 
saturent  uae  quaalilc  d'une  base,  qui  contient 
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Et  voilà 


parties  d'oxigèDC.  I^t  voilà  une  preuve 
ioconlestable  de  la  mérité  de  Tidée  »  que  j  eiais 
sur  le  point  d'abandonner.  En   comparant 
le  résoltai  de  mes  expériences  ,  avec  celui 
des  expériences  de  M.   Bucliolz  ,  qui  avait 
trouvé  4^  P*    ^^  soufre  et  58  p.  d*oxigcne 
dans  l'acide  sulfurique  ,  je  trouvai  que  son 
analyse  du  sulfate  de  baryte  c'iait  inexacte. 
Selon  M.  Bucholz  ,  ce  sel  est  composé  de 
52,5   p.    d'acide  et  67,5  p,   de  base.  Je  le 
trouvai  composé  de  34  p.   d'acide  et  6G  p. 
de  baryte.   L'inexactitude    de   l'analyse   du 
sulfate  en  avait  causé  aussi  une  dans  l'ana- 
lyse  du  muriate  de  baryte  et  dans  celle  du 
muriate  d'argent.  Par  des  expériences  aussi 
exactes  que   possible  ^  je  tâchai  de  corriger 
ces   défectuosités  ,  et  je  trouvai  le    muriate 
d'argent  composé  de  18,7  acide  murig^que^ 
et  de  8î,3  p.  oxide  d'argent.  En  appliquant 
ces  corrections  à  mes  anciennes  analyses  > 
j'y  vis    rentrer  Tharmonie    qui    avait  man- 
que jusqu'alors    Tout  me  prouvait  mainte- 
liant  que  les  difTérentes  bases  ,  qui  saturent 
la  mémequantité  d'un  acide  quelconque,  con- 
liennrnt  toutes  la  même  quantité  d'oxigène. 
En  ovidant  le  suHiie  de  baryte  ,  à  l'aide  de 
l'acide  nitiique,  j'obtins  du  sulfate  de  baryte 
neutre  ,  sans  qu'il  s'y  formât,  ni  de  Tatidc 


U   E      c   n   I   M  T  E.  Il' 

sulfurique  superflu  ,  ni  du  niirale  de  baryte. 
Lauguiemation  du  poids  du  sulfite  nie  Ot 
connaître  que  Facide  sulfureux  consiste  en 
parties  presque  précisément  égales  de  soufre 
cl  d'oxigène  ,  c'est-à-dire   que   loo   p.    de 
soufre  se  combinent  avec  presque   lOO  p. 
d'oxigène  pour  former  l'acide  sulfureux  ,  et 
avec  à-peu-près    i5o  parties  pour   former 
J'tcide  sulfuriquo.  De  ces  expénencés  ,  j'ai 
tiré  la  conclusion  que  l'acide  sulfureux  pré- 
suppose dans  les   bases  dont  il  est  salure, 
la  même  quantité  d'oxigène  que  l'acide  sul- 
furique.  D  me  paraît  aussi  vraisemblable  que 
le  mélaJ  et  le   soufre   restent    toujours   en 
même  proportion  entre  eux  ,  dans  les  sul- 
fures ,  dans  TunioD  de  l'oxide  avec  le  soufre 
[l'hepar)  ,  dans  les  suliites  d'oxidule  ,  dans 
les  sulfates  d'oxidule  y  et  dans  les  combinai- 
sons  aTCC    Thydrogène    sulfuré.    Mais    j'ai 
prouvé  que  la  proportion  entre  le  m  état  et 
kîoufre  ,  change  dans  les  sulfates  des  oxides, 
lorsque  l'oxigène  de  l'oxide  est  une  raulti- 
plicaiion  par  i  ^  de  celui  de  l'oxidule. 

Par  lanalyse  du  muriale  de  plomb  ,  je 
trouvai  que  la  base^  qui  sature  loo  p.  de 
l'acide  muriaiique  ,  contient  3o,49  p.  d'oxi- 
gène ;  et  en  calculant ,  d'après  ce  résultat , 
^  composition  de  FoxiduJe  et   de  l'oxide 
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plomb  ,  celle  de  la  potasse,  de  la  soude  el  de 


la  chz 


la  chaux  ,  j  obtins  tou)Ours  des  résultats  qm 
s*accordèreur  assez  bieu  avec  ceux  des  cx^ 
riences   direLtcs,    Les    sulfates    de    ler  _, 
cuivre  ,  de  plomb  ,  de  chaux  ,  de  potasse  cl 
de  soude  ,  donnant  aussi ,  soit  par  Je  calcul, 
soit  par  lexpcrieuce  ,  des  résultais  corres- 
pondant entre  eux  el  avec  ceux  des  murialef), 
j'ai  cru  qu'on   pouvait  considérer  celle  ma- 
tière comme  parlaiiement  déterminée.  —  )è^J 
s'entend  que  toutes  ces  analyses  ditij'éreulbsjl 
ne  peuvent  pas  avoir  la  perfection  nécessaire 
pour  donner  des  résultats  qui  ne  varient  point 
dans  les  milliëmeSi  et  quelquefois  mènie  dans 
3es  centièmes  pf>rties  ,  mais  ces  circonstances 
doivent  plutôt  être  attribuées  à  la  difliculté 
de  faire  les  analyses  d'une  manière  parfat- 
tcmcnt  exacte  ,  qu'à   un  ptùncipe  fautif.      ^Ê 

UaciiÎG  muriatique  oxigéné  se  combine 
avec  les  métaux  »  en  formant  de*  srls  neutres, 
sans  que  ni  l'acide  ni  Toxide  y  prédomine, 
D*;*prcs  cela  ,  loo  p.  d'acide  muriatiquc 
sont  combinées  avec  la  même  quantité  d'oxi- 
gènc  ,  dans  l'acide  oxigéoé  ,  que  dans  les  seU 
murialiques  ,  c'csi-à-dirc  avec  5o,y|f)  parliez. 
Dans  les  expériences  de  M.  Davy ,  le  potas- 
sium exposé  au  gaz  acide  muriatiquc  ordh 
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naire,  le  condensait  en  formaoi  un  sel  neutre 
cl  eu  dcveloppani  du  gaz  hydronènc.  Il  est 
donc  évident  que  100   parties  d'acide  mu- 
riatic^ue  sont  combinées   avec  une  quantité 
d'eau  qui  contient  3o,49  p-  d'oxigène^  c'est- 
à-dire  avec    54  T  d'eau.   L'acide  sulfuriqiie 
concentré   contient  ,  selon  de$  expériences 
exactes ,  presque  la  cinquième  partie  d'eau  ; 
c'esl-à-dire  100  p.  de  cet  acide  sont  combi- 
uces  avec  32  j  p.  d'eau  ,  qui  contiennent  20 
p.  d'oxîgcne.  Il  paraît  donc  que  celle  règle 
peut  s'appliquer  à  tout  autre  corps  minéral , 
végétal  ou  animal ,  qui  forme  avec  les  acides 
une  combinaison    caractérisée    ou    neutre , 
par  exemple,  la  matière  de  la  bile,  l'albumioe, 
plusieurs  matières  colorantes   végétales.  En 
peu  de  mots  y  celle  règle  pcul  s'étendre  à  tous 
les  acides  et  à  touies  les  substances  ,  gui  sont 
ai  quelque  manière  capables  de  les  saturer. 
Pour  déterminer  la  composition  de  Fcau , 
j'employai  du  zinc  diâiillé  et  de  l'acide  sul- 
^uriqae.   La   décomposition   se  fit  dans   uu 
appareil  d'un  poids   exactement  déterminé  j 
Cl  U  gax  hydrogène  fut  conduit  par  un  tuyau 
>6lApH  de  murîate  de  cbaux.  200  p.  de  zinc 
donnèrent   ^48, 8   p.    d  oxide   de   zinc  ,    et 
^égagèrenl  6,5  p.  de  gnz  hydrogène.  D'après 
ifilteelpélifince,  l'eau  est  composée  de  1 1,75 
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p.  d'hydrogène  et  de  88>a5  p.  d'oxigène  ; 
qui  correspond  exactement  aux  expérience 
de    MM.    Biot  et  Arago,  —  En  dissolvaut 
une  quantité  de  sulfure  de  fer  au  minimum 
dans  de  Tacidc  muriatique,  je  fis  passer  k 
gaz  hydrogène  sulfuré  dans  une  lessive  caus- 
tique, par  Uquelle  il  fut  totalement  absorbé»     , 
11  s'ensuit  que  le  soufre  qui  sature    loo  p^| 
d'hydrogène  doit  être  a  l'oxigène  qui  sature" 
ladite  porlion  d'hydrogène  ,  dans  la  met 
raison  que  le  soufre  est  à  l'oxigène  ,  dont  k 
p.  de  fer  sont  saturées.  La  quaniilê  d'oxigèi 
qui  sature  loop.  d'hydrogène  étant  750,77, 
la  quantité  do  soufre  doit  être  i Soi, 54,  cl 
le   gaz   hydrogène  sulfuré   est  composé  de 
6,34^  P-  d'hydrogène  et  de  g3,756  p.  de  soufre 
Après  toutes  ces  expériences  ,  je  croya 
Gu'un  calcul  sur  la  composition  de  l'ammc 
nraque  pourrait  donner  un  résultat,  qui, 
au   moins ,   se  rapprocherait  de   la   vérité. 
J^analysai  donc  le  muriate  d'ammoniaque- 
et  je  le  trouvai  composé  de  49*4^  P-  ^'^cU 
niuriatiquej  31,96  p.  d'ammoniaque  et 
78,59  p.   d'eau  de  cristallisation.  En  ce 
séquence,  100  p.  de  Tacide  étaient  salure 
par  (34,6  p.   d*amraoniaquc.   D'après  l'ana^ 
logie  avec  les  autres  alcalis  ,  cette  quant 
doit  'conteuir  5o,49  P*  d'oxigène.  U  s'cnsi 
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ammoniaque  est  composée  de  47»3  p. 

oxigèiieei  de  56,8  p.  de  base  méiulliquc. 

Il  était  à  présumer  qu'une  babc  saliflable 
tlf'lerminerait  de  son  coté  en  quelque  raauière 
b quantité  d^oxigcne  dans  lacide  requis  pour 

»  saturer;  mais  ce  rapport  fut  plus  diflicile 
IrouTer,  que  celui  euire  1  acide  et  l'oxi- 
^cne  dans  la  base.  Cependant  j'ai  clé  assez 
heureux  pour  le  découvrir.  Le  voici   : 

Dans  une  combinaison ,  formée  par  deujc 
corps  ojcidés ,  celui  <jui ,  dans  le  circuit  de 
la  pile  électrique  ,  se  range  auprès  du  pôle 
jiOsiU/[par  exemple ^  T acide)  contient  2,5, 
4 1  5 ,  etc.  fois  autant  d'oxigène ,  que  celui 
<jui  se  range  auprès  du  pôle  négatif  [par 
exemple  y  r alcali^  la  terre  ,  Vojcide  métal- 
lique). Celte  règle,  étant  applicable  h  beau- 
coup d'autres   combinaisons    que    les  icis , 
«ionncra  bieutùt  à  l'analyse   chimique    une 
perfection  inailcndue.  La  plupart  des  acides 
fomiennenl  deux  fois  autant  d'oxi^cue  que 
les  bases  qui  les  saturent ,  tels  que  Facide 
carbonique  ,  Facidc  suliiirique;  d'autres  con- 
tieoneut  3  fois  autant,  par  exemple  ,  l'acide 
solforique,  et  d'autres  enfm  ,  par  exemple, 
i'acide   murialique    suroxigcnc    contiennent 
jii$qQ*à  3  fois  auumi.  Parmi  toutes  ces  com- 
binaisons ,  l'eau  joue  i\v.  rôle  liés  ialéressauli 
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on  la  voit  tantôt,  comme  base,  s'un 
acides,  par  exemple,  aux  acides  minéraax, 
aux  acides  végétaux  cristallisés  j  tantôt,  rem- 
plaçant les  acides  ,  se  combiaer  avec  les 
alcalis,  les  terres  et  les  oxtdes  métalliques,  en 
formant  ce  que  nous  appelons  des  hydrates. 

Il  y  a  toute  apparence  que  Facîde  muria- 
tique  contient  deux   fois  autant  d'oxigëne , 
que  les  bases  qui  le  saturent.  Dans  ce  cas , 
il  est  composé    de   61    f  p.    d'oxigëne  cl 
de  58  -|  p.  de  base  ,  ou  100  p.  de  la  base, 
se  combinent  avec   i56  p.   d'oxigcne  pour 
former  de  l'acide  muriatique  ordinaire  ,  avecj 
354  p.  pour  former  Tacide  oxigcné  ,  et  ave<H 
634  P-   pour  former  l'acide  muriatique  sur- 
oxigéné.  ^H 

Ce  n'est  que  très-nouvellement  que  j'aff 
eu  l'occasion  de  lire  le  travail  intéressant  du 
M.  Gay-Lussac  sur  les  volumes  des  gaz  qui 
entrent  en  combinaison.  Il  est  évident  q 
ses  expériences  confirment  une  partie 
idées  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  commu- 
niquer. Elles  contiennent  des  faits  dont  je 
me  suis  servi ,  pour  avoir  des  éclaircisse- 
raens  sur  une  raatiëre  qui  m'était  Irôs-néces- 
saire  à  connaître.  Selon  M.  Gay-Lussac, 
100  pouces  cubiques  de  gaz  oxide  de  carbone, 
«loimcat  avec  5q  pouces  cubes  de  g 
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nultiplicaiionspar  f  ^  ,  ne  sont 
que  des  muhiplicatioos  par  6  ou  la  ,  d*ua 
degré  d'oiciaalion  au  minimum  qui  n'est 
point  confcu  ,  parce  qu'il  uc  peut  pas  exister 
tu  état  do  liberté.  » 

J*ai  nouvellement  lu  dans  les  Annales  de 
physique ,  par  MM,  Giiberi ,  un  Traité  de 
MM.  Tbcnard  et  Gay-Lussac  qui  paraît  prou- 
ver que  ramalgamc  de  latnmoniaque  est 
composé  de  mercure,  d'alcali  et  d*hydrogèue. 
Je  ne  peux  pas  être  de  leur  avis  ;  car  ayant 
par  des  expériences  inconlestîjbles  démontré 
i'oxidaiion  des  mctalloides  de  la  potasse  et  de 
la  soude ,  il  serait  irès-inconîiéquciit  de  croire 
que  l'ammoniaque  seule  fournit  des  phéno- 
mëaes  extérieurement  si  analogues  à  ceux 
des  alcalis  fixes ,  des  terres  cl  des  oxides 
métalliques^  mais  intérieurement  d'une  na- 
ture lout-à-fait  opposée.  Je  suis  donc  con- 
yaÎDca  que  le  corps  ,  qui  ,  dans  le  circuit 
de  la  pile  ,  amalgame  le  mercure  dans  Fam- 
moniaque^  est  un  métal  aussi  indécompo- 
sable que  les  autres.  Mais  en  supposant  cela  , 
il  s'ensuit  naturellement  que  l'hydrogène  et 
l'azote  doivent  être  ses  oxidcs  ,  comme  l*a 
déjà  supposé  M.  Davy.  D'après  les  lois  que 
j'ai  lâché  d'établir,  il  sera  aisé  de  détermi- 
ner la    quanlilc    d'oxigène  qui  cuire  dans 
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Fiin   et  i'auiie.   Si  comme  jai    tâché   deî 
prouver ,    rammoniaquc    est   comj: 
loo  p.   de  base  ei   de   84,9  p.   d'oxigê 
nous  trouverons   la  quaiilîlé  d'oiî<;ciie 
avec    100    p.    de  base  »  forme    l'hjdrog* 
en  divisanï  84,9  par  a, 4  ou  8.  La  quan(ile 
d'oxigcne   nécessaire  pour    transformer  cof 
100  p.  de  base  en  azote  ,  s€ra  84,9  m 
tiplice  par  i   ^,  3,4»  ^'^*^' 

On  aura  trouvé  les  véritables  proporti 
quand  la  quanific  de  gaz  hydrogène  ei  de  gai 
azote  produits  par  l'ammoniaque  ,  au  moYi 
des  décharges  électriques,  contiendra,  d'ap 
CCS  calculs,  la  même  quantité  d'oxigène  q 
raramoniaque.  En  divisant  84,9  pf*r  8  ,  ou 
aura  Toxigène  nécessaire  pour  former  l'hydro 
gène  avec  100  p.   de  la  base;  et  en  multi* 
pliane  84t9  P^^  1  7,  on  aura  la  quantité  qu'il 
en  faut  pour  la  formation  de  J'azoïe.   En  ré- 
duisant les  volumes  des  gaz  en  poids,   on 
trouvera   que    18,66  grains    d'ammouiaque 
donnent  i4i85  gr.  d^azote  et  5,3r  ^r.  d'hy- 
drogène ,  dans  lesquels  on  trouve  ,  d*api*ès 
le  calcul  précité,  8,5  fi)  d'oxigène.  Il  est 
ircs-nalurel   que  je  n'aie  encore  pu  trouvi 


(i)  Dans   Tonginal  il  y  a  91 
sotublable  ({ue  c'est  une  erreur. 
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,ue  des    approxinialions  assez  rapprochées 
le  la    vérité  ,    et  qu'ainsi   de  petites  difïë- 
rences   peuvent   exister ,  sans  que  le  prin- 
cipe   sur     lequel    j'ai    fondé    ce    calcul  soit 
erroné.    D'après  cela  ,    loo  p.  de  la  base  de 
rammoniaque  -,  ({ue  j'appellerai  ammonium  , 
se  combinent  avec  ii|i75  p,  d'oxigcne  pour 
former  Vhydrogène.  ^exprimerai  cette  quan- 
lité  par   1  o-x,   La  combinaison  de.    ,    ,   .    . 
ij^,'y  =   J^o  ODC,  (l'oxidule  de  l'ammonium) 
existe  ,*  selon  toute  vraisemblance ,  dans  le 
corps,  couleur  d'olive ,  qui  se  forme  par  le 
contact  du  potassium  avec  le  gaz  ammoniac; 
Celle  de  89,4  =  8  oj:  forihe  l'ammoniaque  : 
i54,i  =  13  00c  forme  l'aîoiej  qui  ,  d'après 
cela,  doit  être  composé  de  57,28  p.  d'oxl- 
gène  cl  4^,7  p.  d  ammonium.    D'après  les 
analyses  correspondantes    de  MM.  Davy  et 
Gay-Lussac  ,   100  p>   d'azote  se   combi tient 
avec  67,5  p.   d'oxigène  pour  former  l'oxi- 
dule d'azote.  Mais   ces   lOo  p.   d'azoïecoa- 
liennenl  57,5  p.  d*oxigène ,  et  l'ammonium 

tse  trouve   dans    l'oxidule    d'azote   combiné 
avec    deux   fois  autant  d'oxigène  que   diins 
l'azote,  c'est-à-dire  100  p.  d'ammonium  sont 
I    combinées  avec  268, 3  =  24  ox.  D'après  les 
^analyses  précitées,  56  ox  produisent  le  gaz 
nitreax  ,  et  60  ox  Tacide  nitrique.  Entre  56 
Tome  LXXVU,  6 
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€1 60  ojc ,  il  nous  manque  le  degré  de  48  oXt 


ei  uu  ucc ,  11  iiuuh  inaurjuc  le  uegre  uc  qo  "wt^i 
qni ,  sclou  toul€  apparence  ,  apparliem  IH 
l'acide    nitreux.    —    rG  ojc  produisent  de 

cuifl 


l'eau  j  mais  ce  dernier  nombre  esi  trop  isolé^ 
pour    qu'on    puisse  le    vériHer    par    auci 
calcul. 

Uae  autre  circonstance  qui  a  paru  dif6. 
cileà  expliquer,  c'esr  que  le  potassium  dégag 
à-peu-près  la  même  quantité  de  gaz  hydre 
gène  dans  le  ga^  de  l'ammoniaque  que  dan 
l'eau.  Si  les  expériences  de  M.  Davy  soi 
aussi  exactes,  quVIIes  le  paraissent ,  100 
de  potassium  décomposent  57,8  P-  d'ammo- 
niaque. Le  potassium  forme  alors  un  oxidule, 
ea  se  combinaui  avec    10, 5   p.  d'oxigëne, 
€t  il  réduit  aussi  l'ammoniaque  en  état  d'oxi-^ 
dule.  Mais  ces   deux  oxidulcs  doivent  élifl 
combinés  dans  une  telle  proportion  que  l'un 
d'eux  contienne   2  ou  5  fois  plus  d'oxigène 
que  l'autre.   Si  nous  admettons  quel'oxidule 
de   potassium  contient  5   fois    plus    d'oxi-^ 
gène  ,   que  l'oxidute    de  l'ammoniaque ,  l| 
suit  de  ce  calcul ,  qui  ne  saurait  être  par- 
faitement juste  ,  que  le  potassium  doit  pi'ofl 
.duirc  une  quantité  d'hydrogène  un  tant  sor^ 
peu  plus  grande  ,  que  celle  qu'il  dégage  da 
l'eau. 
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TABLEAU  des  analyses  qui  se  trouvent  dans 
là  petit  Traité  que  j'ai  eu  Chonneur  de 
vous  communiquer. 


» 


Oxiàet  de  plomh, 
OtiJe  jâttDc,pI.  ioojox7,8  (ï) 
rouge  11,1. 
puc€  i5,6  (a). 
Sulfure  de  plomb. 
Plomb  loo  ,  foafre  i5»6  (3;. 
Sulfal€  de  plomb. 
Acide  sulfurique  lOo  ,  oxide 
de  plomb  28a. 

Mûri  aie  de  plomb. 
Acide  iOOf  oxide  de  plomb 
421,4. 

Carbonate  de  plomb. 
Acide  et  eau  i6,5  ,  oxide  de 

plomb  85,5. 
Acide  sulfurique. 
S^ofr.  1 00^  oxig.  146,4^6(4). 

Acide  sulfureux  ' 
^L  Sonfr.  100,  oxijs:.  97,96  (5). 
^  Suifiilc  de  baryte. 

(i)  Corrige  dcpoûi  k  7,7. 
(a)Cprngrfài5,4, 
Id  GînVk  iri.445. 
(4J  Corrigé  il  i4g,6. 
t5)CQXTiséi99,b. 


Acide  100  y  base  194* 

Sul/tte  de  batjte. 

Acide  86,55,  eau  4,25  ;  baM 

20g  22. 
Carbonate  de  baryte. 
Acide  a  1,6^  base  784. 
Sulfure  de  cuivre. 
Cuivre  100,  soufre  a5,6. 
Oxidule  de  cuivre. 
Cuivre  100,  oxigène  13|6« 
Oxide  de  cuivre. 
Cuivre  loa  ,  oxigène  25. 
Sulfate  de  cuivre. 
Acide  49»  ï  ;  oxide  50,9. 
Sulfate  d' oxidule  de  culure. 
Acide  100,  oxidule  i83. 
Muriate  d oxidule  de  cuivre» 
Acide  100,  oxidule  278,4. 
Muriate  doxide  de  cuivre 

neutre. 
Acide  100,  oxide  i4^»7* 


» 
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Sous  -  muriatê  d'oxidc    de 

cuivrt. 
Acide  1  oo ,  oïitle  SgC. 
Mûri  aie  de  barjls. 
Acide  loo  ,  baryte  a88,a. 
Mur  taie  d'argent. 
Acide  iB,7  (  8i,5  )oxid«. 
Acide  joo  ,  acide  454j8. 
Oxide  d* argent. 
Argent  loo^  o^rigènc  7,9. 
Sulfure  de  fer  au  minimum. 
Fer  100 ,  soufre  58,75. 
Sulfure  de  fer  au  maamBin. 
Fer  100  ,  soufre  1 17. 
Sulfate  d^oxidtde  de  fer. 
Acide  100  ,  oxidule  88^ 
Sulfate  d'oxide  de  fer  neutre* 
Acide  100^  oiide  65,5. 
Sous-sulfate  d'oxide  de  fer. 
Acide  100  y  oxide  ;t66. 
Oxide  de  fer* 
Fer  1 00  ,  oxig^ène  44»  ^5. 
'Ozidule  de  fer. 
Fer  100  ,  oxigène  29,5. 
Potasse. 

Potassium  100  ,  oxig.  ao,49* 
Sulfate  de  potasse, 
Aeide  100 ,  potasse  1 12^55* 
Muriate  dépotasse. 
Acide  100  ,  potasse  179. 
Soude. 

Sodium ,  100  y  oxîgène34)G. 
Sulfate  de  soude. 
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Acide  100,  soude    79,54. 
Muriate  de  soude. 
Acide  100  f  soude  118,6: 
Ammoniaque. 
Animoniuiu     100 1    oxîgèfli 

184,9. 
Mu  liate  d'à  m  maniaque. 
Acide  49,46,  eau  18,69,  base 

31,95  ou  acide  loo, 

64,6. 
Chaux. 

Calcium  100  ,  oxigène  3^,8 
Sulfate  de  chaux. 
Acide  100,  cliaux  7^,41. 
Muriate  de  chaux. 
Acide  100  ,  chaux  107,9. 
Baryte. 

Barytium  89,5,  oxigène  io,5. 
Acide  muria tique  oxigène' 
Acide  100,  oxigcne  5o,49' 
Gaz  acide  munatique  ordi' 

naire. 
Acide  100,  eau  34,5. 
Oxide  de  zinc. 
Zinc  100 1  oxigcDc  ^^À- 
Eau.  ^À 

Hydrogène     100  ,    oxiglH 


.9. 
rdi^ 


750,77     ou      hydro^èai 
11,754   oxigène  88,a^6< 
Gat  hydrogène  sulfuré. 
Hydrog.  100,  soafr.  1  Soi, 54. 
ou  hjdrogène  6,247,  sou/r. 
93i753. 


INSTRUCTION 


Sur  les  moyens  de  distinguer  les  diffé- 
H  rentes  sortes  iétain  qui  se  irouçeîit 
H        daiis  le  commerce; 


» 


Par  m.  Vauquelik. 


Od  connstît  dans  le  commerce  six  espèces 
pnDCjpales  d'étal d  ,  savoir  : 

1*.  L  eiain  de  Malaca  j  le  plus  pur  de 
tous  ; 

3".  Uctain  de  Banca  ; 

5<>.  L'étain  du  Mexique  5 

4®.  L*élain  d'Angleterre  ; 

5**.   L'étain  de  Bohême  | 

6°,   L'étain  de  Saxe. 

La  difllcuUé  quon  éprouve  aujourd'hui  à 
se  procurer  Tétaia  de  Malaca  ,  ainsi  que  tous 
ceux  de  bonne  qualité  qui  nous  viennent 
d'oulre-mer,  met  les  fabriques  qui  oui  besoia 
de  ce  métal  dans  rimpossibilîté  de  travailler, 
on  au  moins  apporte  une  gêne  singulière 
dans  leurs  opérations. 


fe6  ^  A    ÎC   N   Jt    L   F   s 

Quelques  marchands  qui  counaisjenl" 
besoins  en  ce  geore  qn'onl  les  fabricans , 
cherclieni  à  les  tromper  ,  en  donnant  nux 
étains  communs  la  forme  et  Tapparence  exté- 
rieure de  ré  ta  in  de  Mataca  ou  de  Banca  , 
don;  le  prix  est  beaucoup  plus  élevé. 

Les  fabricans  qui  s*en  r.ipporlenl  à  la  pro- 
bité des  marchands  et  à  la  forme  qu'ils  don- 
ueut  aux  étains  communs  pour  imiter  les 
étaius  purs  ,  sont  doulilenient  trompés  ,  puis- 
qu'ils paient  un  prix  trop  considérable ,  eU 
qu'ils  sont  exposés  ù  f^àtcr  les  ouvrages  aux-" 
quels  ils  emploient  ces  matières  :  de  là  nais* 
sent  des  contestations,  des  procès  qui  se  mul- 
tiplient et  se  renouvel  lent  tous  les  jours.        fl 

Ce  sont  ces  motifs  qui  m*ont  déterminé 
à  chercher  des  mtvyens  snnples,  à  laide  des- 
quels ch^icuu  piil  facilement  reconnaître  cl 
distinguer  les  étains  de  bonne  qualité  d*âTOC 
les  mauvais.  .^^^| 

Les  procédas  ne  manquent  pas  h  la  chimie 
h  cet  éi,'ard^  iMM.  Bayen  el  Charlard  en  ont 
donné  quelques-uns  qui  sont  très-bons  ,  mais 
ils  ne  sont  paS  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
cl  demandent  d'ailleurs  trop  de  icms  poar 
être  mis  en  pratique. 

En  supposant  que  tous  ceux  que  j'indique 
rai  ne  soient  pas  également  faciles  à  ex^ 
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ctitcr  par  les  consommateurs  ,  ils  seroul  tou- 
jours uûles  à  ceux  qui  auront  quolqur.snoiions 
de  chimie  ,  et  pourront  raellre  uu  frein  à 
ia  capidîié  qui  a  invente  ce  genre  de  fraude. 
J'indiquerai  donc  en  faveur  des  personnes 
qui  entendent  les  termes  de  cliimie  ,  et  qui 
auront  le  loisir  de  les  exécuter ,  des  procé- 
dés chimiques  qui  les  mettront  plus  sûre- 
ment à  même  de  reconnaître,  non-seule- 
ment les  étains  impurs ,  mais  encore  l'espcca 
de  matière  qui  les  altère. 


Couleur  y  cri,  cassure. 


P  Lft  couleur  offre  déjà  un  moyen  de  recon- 
naître rélain  pur  de  celui  qui  ne  l'est  pas , 
mais  celle  propriété  ne  différant  souvent  que 
pur  des  nuances  irès-Iégères,  il  faut  avoir  bien 

t  présente  à  la  mémoire  celle  qui  distingue 
Tétain  bien  (in  ,  ou  a? oir  sous  les  jeux  l'objet 
de  comparaison. 

La  couleur  de  l'étaîn  pur  est  le  blanc  bril- 
lant approchant  de  celui  de  l'argent.  Le 
plomb  ,  le  cuivre  et  le  fer  qui  sont  les  mé- 
taux les  plus  ordinairement  mêlés  à  Fciain  » 
lai  communiquent  une  nuance  grise  plus  ou 
moins  masquée  suivant  leur  proportion.  L'ar- 
Mnic  qui   s'y  rencomr«  aussi  souvent ,  ne 
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produit  pas  le  même  cflersur  Tctain ,  il  lui 
donne  ,  au  conlrairc  ,  plus  de  blancheur  el 
de   hriltaut ,    mais   il   le  durcit.  M 

Le  cri  que  fait  emendre  Téta  in  ,  lorsquon 
le  ploie  peut  encore  servir  à  faire  dislin- 
guer  ,  jusqu'à  un  cerlaiii  point  ce  mêlai 
pur.  Les  cris  de  celui-ci  sont  forts  et  peu 
nombreux ,  les  éiains  alliés  de  plomb  ei  de 
cuivre  ont  un  cri  plus  petit  et  plus  multi- 
plié; le  fer  el  l'arsenic  ne  changent  pas  d'une 
manière  aussi  sensible  cette  propriété  de 
l'étain  que  le  plomb  el  le   cuivre.  f 

La  cassure  que  préseuic  l'étain,  n*est  pas 
moins  propre  à  faire  reconuaitre  la  qualité 
de  ce  métal  que  les  moyens  proposés  ci- 
dessus  »  mais  pour  arriver  à  celte  fin,  il  y 
a  une  manière  d'opérer  la 'rupture. 

Prenez  une  baguette  de  Fétaîn  que  vous 
voulez  .éprouver ,    coupczia   à    moitié,   au 
moyen   d*un   ciseau  ,   et  courbez-la  dans  le  h 
sens  contraire  à  la   coupure.  m 

Si  rétain  est  fin  ,  vous  serez  obligé  de 
ployer  la  baguette  plusieurs  fois  en  sens  con- 
traire ;  vous  observerez  que  la  matière  s*al- 
lougeia ,  et  se  terminera  en  pointe  aux  deux 
bouts  ,  et  que  sous  une  couleur  blaiiclic  malle, 
clic  vous  paraîtra  molle  et  comme  pâteuse. 
S'il  conlienl  du  plomb  ,  et  sur-tout  du  cuivre 
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et  du  fer ,  la  rupture  se  fera  beaucoup  plus 
facileraeDl ,  et  présentera  sons  une  couleur 
grise  plus  ou  moins  foncée  une  surface 
grenue  ,  au  lieu  d'uue  surface  pâteuse. 
I  Mais  un  moyen  encore  plus  simple  et  plus 
sûr  que  les  prccédens  qui  m'a  éie  commu- 
niqué par  M.  Cauibion  ^  inspecteur  des  tra- 
vaux de  la  Manufacture  des  glaces  ,  consiste 
à  fondre  une  certaine  quantité  d'étain  dont 
on  veut  connaître  la  qualité  et  à  le  couler  en 
plaques  dans  un  moule  de  pierre  ou  de 
luéial.  Si  la  matière  est  fine  j  la  surface  de 
la  plaque  sera  brillante  comme  li  elle  avait 
èié  poiïc  ou  passée  au  mercure.  Si  au  .con^ 
traire  l'élain  est  allié  de  plomb  ,  de  cuivre, 
de  fer  ou  de  ces  trois  métaux  à-la-fois  ,  les 
surfaces  de  la  plaque  auront  une  couleur 
blanche  malle  ,  ou  au  moins  présenteront 
des  taches  ternes  ,  oii  l'on  verra  un  commen- 
cement de  cristallisation. 

[  Cet  effcl  est  immanquable,  et  peut  être  pro- 
duit par  une  très-petite  quantité  de  métaux 
étrangers. 

Uarsenic  est  le  seul  qui  ne  le  provoque 
pas  à  moins  qu'il  ne  soit  dans  une  grande 
proportion. 


Les  épreuves  que  j'ai  jusqu  ici  proposées 
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n'étant  fondées  que  sur  des  propriétés  phy- 
siques ,  ne  fournisseiii  que  des  notions  sur 
la  bonne  ou  mauvaise  qualité  des  étnins^ 
sans  indiquer  l'espèce  ni  la  proportion  de$ 
juallères  qui  les  allèrent.  Je  vais  mainie- 
nant  présenter  quelques  moyens  pour  rem-  i 
plir  ces  deux  objets.  fl 

Veut-on  savoir  s'il  y  a  de  Farsenic  dans 
rétain?  11  faut  d'abord  le  laminer  mioce, 
le  couper  en  petits  morceaux  et  le  faire  dis* 
soudre  à  froid  dans  l'acide  muriatîque  pur 
a  i8".  SI  rétain  contient  de  l'arsenic,  l'on 
observera  dans  la  liqueur  «ne  poudre  d'un 
brun  rougeatre ,'  dont  la  quantité  augmentera 
jusqu'à  ce  que  la  dissolution  de  î'étain  soit 
complet  le. 

Lorsque  la  poudre  arsenicale  sera  déposée, 
ou  décantera  la  liqueur  devenue  transpa- 
rente ',  l'on  versera  de  l'eau  distillée  sur  le 
précipité,  on  le  laissera  déposer,  et  on  décan- 
tera comme  la  première  fois  la  liqueur  quand 
elle  sera  claire  ;  Ton  mettra  encore  une  fois 
une  petite  quantité  d'eau  sur  le  dépôt ,  ^Ê 
après  l'avoir  agité  ,  on  la  versera  dans  une 
petite  capsule  ,  d'où  on  la  retirera  lorsque 
la  matière  noire  sera  précipitée.  Le  préci- 
pité ayant  été  séché  à  une  chjeur  douce ^ 
ou  s'assurera  si  c'est  de  rarseuic  €q  Vi 


> 
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charbon  aOnmé  ,  dans  ce  cas 
il  produira  des  vapeurs  blaacbcs  qui  auront 
une  forte  odeur  d'ail. 

Pour  savoir  s'il  existe  du  fer,  du  cuivre 
et  du  plomb  dans  les  ctains  ,  rou  traite  ces 
dcruiers  ircs-divisés  avec  i5  parties  d'acide 
BÎirique  ù  i5  degrés ,  on  laisse  d'abord  agir 
ce»  corps  spomaDemcfit ,  cl  ensuite  on  laisse 
bouillir  jus'p'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  du 
tout  de  gaz  nilreux.  Dans  celle  opération  , 
lelain  se  convertit  en  poudre  blanche  in- 
soluble dans  l'acide  nitrique,  el qu'on  nomme 
oxide  detain. 

On  étend  celle  matière  de  dix  fois  son 
poids  d'eau  ,  on  Inissq  déposer ,  et  l'on  dé- 
cante la  liqueur  quand  elle  s'est  éclaîrcie, 
ce  qu'on  doit  répéter  jusqu'à  ce  que  les  der- 
niers lavages  ne  soient  plus  sensiblement 
acides. 

Les  métaux  étrangers  ,  si  Topération  est 
faîte  comme  nous  venons  de  Tindiquer , 
SP  irouveronl  en  dissolution  dans  la  liqueur 
acide j  mais  pour  en  reconnaître  la  présence, 
et  pouvoir  les  séparer  plus  facilement  les 
uns  des  autres,  il  faut  réunir  tous  les  lavages 
d-dessus ,  les  concentrer  tous  en  petit  volume 
par  levapoMtton  pour  en  séparer  l'excès 
<i'acide^  ensuite  ou  luctlra  dans  celle  liqueur 


de  la  dissolution  de  sulfate  de  soude,  el  siell 
se  irouLle,  on  continuera  d'eu  ajouter  jusqu'à    1 
ce  que  ce  réactif  ne  produise  plus  d'eflel.  La    1 
matière  qui  se  déposera  dans  celte  circons- 
tance sera  du  solfaie  de  plomb  ,  lequel  con- 
tient ^5  ^  de  plomb  métallique  par  quintal. 

Après  avoir  séparé  le  sulfate  de  plomb , 
Ton  versera  dans  la  liqueur  deTammoniaque 
jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  excès  sensible  à 
Todorat.  ^ 

S'il  y  existe  du  fer  ,  on  le  verra  bientôt  pi^ 
raîire  sous  forme  de  flocons  jaunes  qui  se 
rassembleront  au  fond  ,  et  la  liqueur  prendra 
une  teinte  bleue  plus  ou  moins   intense  ^Ê 
elle  contient  du  cuivre.  Si  on  voulait  con- 
naître la  quantité  de  fer  et  de  cuivre ,  il  fau- 
drait décanter  la   liqueur  avec  précaution, 
laver  à  plusieurs  reprises  le  précipité  ferru- 
gineux ,  et  le  faire  sécher  dans  une  petite 
capsule  exactement  pesée;  ensuite  faire  éva- 
porer la  liqueur  à  siccilé ,  calciner  le  résidu 
pour   en   chasser  Tammoniaque  ,  le   redis- 
soudre dans  l'eau  légèrement  aiguisée  d'acide 
sulfuriquc  ,  et  y  suspendre  une  lame  de 
pur  qui  en  précipitera  le  cuivre  à  l'état 
lallique. 

L'on  peut  aussi  reconnaître  le  fer  et  1^ 
cuivre  dans  1  etaiu  ,  eu  le  dissolvant  à  TaM 
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[de  la  chaleur  dans  l'acide  murialique  coq- 
[cenlré  ,  en  évaporant  en  consistance  de  sirop 
la  dissolution  pour  en  chasser  l'excès  d'acidej 
on  leiend   ensuite  dans  5o    parties  d*cau  , 
on  y  verse  quelques  gouttes  de  prussiate  de 
potasse  en  même  leras  qu  on  agite  fortement, 
ce  qu'il  faut  recommencer  de  lems  en  lems , 
et  on  laisse  enfîu  reposer. 
Voici  ce  qu'on  observera  : 
i<».  Ou  le  précipité  qui  s'est  formé  sera  par- 
faitement blanc ,  alor:»  1  etain  ne  condeut  ni 
cuivre  ,  ni  fer  ; 

>      a®.  Ou  il  sera  d'un  bleu  plus  ou  moÎDs  m- 
tense  ,  alors  il  contient  du  fer; 

5°.  Ou  il  sera  d'une  couleur  rose  plus  ou 
moÎDS  foncée ,  c'est  alors  du  cuivre  qu'il  coa- 
dent  ; 

4<*.  Ou  enfin  le  précipité  sera  pourpre  tirant 
plus  ou  moins  sur  le  bleu  ou  sur  le  rouge  , 
alors  ré  tain  contiendra  du  fer  et  du  cuivre. 
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De  m.  Gesnouiiï  à  M.  Keraddren  ,  premier 
médecin   de  la   marine  ,    membre   de 
Légion  d'honneur  ,  présideuide  la  Soci^ 

d'émulation  j 

Sur  la  découverte  dun  filon  meta 
lique  y    dans    le   département   du 
Finistère  ; 


MoNsiEun  y 


Je  croîs  que  la  Société  apprendra  ,  et  que 
vous  apprendrez  vous-même,  avec  plaisir, 
que  Ton  vient  de  découvrir  dans  le  Finis^ 
tèrc  ,  un  filon  métallique.  Si  vous  penn^J 
qu'elle  veuille  accepter  ce  travail ,  je  vous  prie 
de  lui  en  donner  communication  au  nom 
du  conseil  de  santé  de  la  marine  ,  à  Brest. 

C'est  au  pied  du  mont  Frugi ,  connu  aussî 
sous  le  nom  de  montagne  du  Péniti ,  q^| 
le  hasard  a  fait  rencontrer  un  minerai  doDl 
les  morceaux,  enchâsses  dans  une  gaD| 
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filicense  •    éiaient  presque  couiigus  et  sem- 

ilaienl  prendre  ,   dans  une  épaisseur  assez 

considérable  ,  rinclinaisoii   de    4^    degrés  , 

[nord ,  est   et  sud-ouest. 

M.  Cormier,  ancien  chef  de  mine,  long- 
lems  chargé  de  la  direction  de  celle  d*Hu- 
fdjoat ,  et  maintenant  occupé  de  la  fouille 
méthodique  ,  faite  par  convention  ,  entre 
L.  E.  les  Ministres  de  la  marine  et  de  l'inté- 
rieur ,  aux  frais  du  port  de  Brest ,  pour  Lbcr- 
cher ,  derrière  Quimper  ,  près  la  Tourbie , 
le  plateure  indiqué  par  plusieurs  veines  cor- 
respondantes,  d'une  houille  écailleuse  et  de 
très-bonne  qualité;  M.  Cormier,  dis-je,  ap- 
pelé au  mont  Frugi ,  à  l'instant  où  des  ou- 
yrîers  cr  retiraient  la  pierre  nécessaire  pour 
ferrer  le  chemin  qui  va  de  la  rue  Neuve  à 
Locmaria ,  ramassa  dies  échantillons  du  mi- 
nerai trouvé  et  jugé  être  du  sulfure  de  plomb. 
U  en  exposa  des  parcelles  au  chalumeau  j  et 
se  crut  autorisé  à  penser  qu'elles  contenaient 
un^ulfure  de  bismuth. 

Pi  ayant  pas  les  insirumens  que  nécessîlaît 
use  analyse  scrupuleuse,  il  prit  le  parti  devenir 
à  Brest  ;  U  avait  laissé  à  la  Préfecture  civile  un 
morceau  du  minerai  ;  il  en  présenta  un  à 
M.  le  comte  Caflarellî ,  préfet  maritime  :  il 
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me  doDua  ce  qui  lut  en  restait  et  m'iavita. 
à  en  faire  l'exaraen. 

En  ma  qualiié  de  membre  du  conseil 
santé  ,  je  nie  fls  un  devoir  de  faire  parir^ 
ciper  mes  collègues  aux  avantages  qui  p.^u- 
vaienl  résulter  de  ce  travail.  M.  Chaielaio, 
préparateur  ,  y  fut  spécialement  affecte  ,  et 
i*en  acquilla  ,  sous  mes  yeux  avec  autant 
de  zèle  que  d'iuslruciion. 

Le   conseil   de    santé  attachait  beaucoup 
de  prix  à  la  découverte  du    filon  ,  dans  le 
mont  Frugi ,  et  en  efl'ct ,  nous  devions  sup- 
poser ,  1°.   que  celui-ci  en  recelait  plusieurs 
de    même   nature   et   peut-éjre   d'autres  de 
nature  différente;  2°.  nous  devions  croire, 
en  même  lems»  que  la  fouille  de  charbon 
de  terre  ,  quand  il  serait  permis  à  son  Excel- 
lence ,  d'y  appliquer  plus  de   fonds ,   fouiM 
niraii  à  peu  de  dislance  et  sur  la  route  d^l 
Brest  et  de  Lorieni ,  un  combustible  aujour^ 
d*hui  rare  et  cher;  3».  qu*une  mine  métalH 
Itque  faisant  face  à  cette  mine  de  houille, 
^^exploiterait  »  un  jour ,  par  cet  heureux  voi- 
sinage, ircs-iacîlement  et  à  très -bon  compte; 
4*^.    que  la  présence ,   dans  les   montagnes 
noires  dont  le  mont  Frugi  n'est  qu'une  suite, 
d'un  métal  trouvé  ,  et  Tespoir  dy  en  irom 
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^clqu'autre  ,  pourraient  llxer  sur  le  Finis- 
tère oîi  les  uionljgoes  d'Arrc  prcseniem  déjà 
deux  mines  de  plomb  lenanl  ar^^enl ,  laiten- 
lion  du, gouvernement,  du  conseil  des  mines 
et  des  Daturalistcs  français  ;  5*>.  enfin  ,  que 
vraiserablablemeni  L.  E.  les  Minisires  de 
la  marine  et  de  riiilérieiir  ehcrchcraienl  à 
se  concerler  de  nouveau  ,  pour  Làterei  faci- 
liter les  travaux  de  fouille  du  mont  Frugi , 
comme  elles  l'ont  fait  puur  ceux  de  la 
Toarbie  ; 

Par  ces  motifs ,  et  d'après  la  conviction 
que  M.    Cormier    instruirait   de  nos   essais 
chimiques  et  M.    le  préfet  du  Finistère  et 
Je  conseil   des  mines ,  nous  avons   offert  au 
générai  ,  préfet  maritime  du  troisième  arron- 
dissement ,    le  détail  des   expérlr^nces  fTites 
et  les  espèces  de  substances  contenues  dans 
les  petits  échantillons  apportés  de  Quimper  , 
par  cet  habile  chef  de  mine. 
Eu  voici  l'extrait  : 

Le  minerai  trouvé  au  bas  du  mont  Frugi 
dans  la  partie  qui  regarde  la  ville  de  Quim- 
per (Finistère)  ,  n*a  pas,  extérieurement, 
de  forme  déterminée.  Sa  couleur  tient  lo 
milieu  entre  le  gris  de  plomb  et  le  gris  d'acier. 
La  cassure  en  est  sensiblement  lanielleuse 
et  jouit  de  Féclat  métallique. 
TomcLXXriL  7 
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Débarrassé  de  sa  gangue ,  ce  mînefâ 
une  pesanteur  spécifique  cg^ilc  à  4*4 J  5.  Il 
est  tendre;  il  se  laisse  assez  iacilemenl  enla- 
mer  ,  et  cependant  il  exige  un  ceriaia  effbri 
pour  éire  divisé  ;  sa  poussière  est  noirej 
lachaote  el  coiniiïe  grasse  au  loucher. 

Traité  au  cbalumcau  ,  sans  addîûon ,  il 
fond  très-aisément.  Il  hrùle^  en  répandanr 
une  l'umée  blanche,  accompagnée  de  vapeurs 
solfureuscs.  Il  se  volatilise  presqu'cn  lolalilc 
et  dépose ,  sur  le  charbon  ,  une  poudre 
blanche  ,  pesante  ,  environnée  d'une  aréole 
bleue.  H 

Avant  de  procéder  à  l'analyse  de  ce  miné^^ 
rai,  on  a  dû  faire  celle  de  sa  gangue  ,  louie- 
Ibis  sans  s'assujettir  au  calcul  rigoureux  des 
pioporltoûs.  ^1 

Cette  gangue  a  donné  o, 8 5  de  silice  el  o,i5 
d'alumine  j  de  chaux  el  d*oxidc  de  ^tt  au 
maximum  ,  ce  dernier  en  quantité  bien 
moindre  que  la  seconde,  et  sur-ioui  qucla 
première  des  deux  terres  précé dénies. 

Cinq  grammes  de   minerai  sépare   de 
terre  ,  ont  été  soumis  à  l'action    de  l'acid 
nitrique  pur  ,  à  '^o^.  Le  mélange  s'est  bienti 
échauOc  :    il  s'est   dégagé  beaucoup  de 
uitrcux  ,  et  la  liqueur  opaque  et  laiteuse  , 
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laissé  déposer  uue  poudre  blanclie  ,  doot  le 
poids  était  égal  à  celui  du  sulfure  em- 
ployé. 

Le  liquide  surnageant  le  prêcipllc  a  été 
fîllré  et  rtendu  d'eau  distillée  qui  n'en  a 
point  troublé  h  transparence  j  quoique  l'on 
eut  eu  la  précaution  d'en  saturer  l'excès 
d'acide. 

Cette  inaction ,  de  la  pnrl  de  l'eau ,  a 
proavé  que  l'on  n'opérait  pas  sur  une  niiae 
(le  bismuth  f  qu'il  n*en  contenait  pas  un 
alôme. 

La  même  dissolution  essayée  par  divers 
réactifs  ,  n'a  pas  donné  la  plus  légère  trace 
d'argent  ,  de  enivre  et  de  plomb. 

La  volaiillté  du  minerai  cl  l'énergie  ave< 
laquelle  lacide  nitrique  Tatiaque  et  l'oiide, 
sans  le  dissoudre  ,  n'ont  plus  laissé  de  doute 
sur  sa  nature  ,  et  dès-Iurs  on  l'a  considéré 
comme  une  variété,  une  sous-espèce  de  J  an- 
timoine gris  lamelleux  des  minéralogistes. 
On  s'en  est  d'ailleurs  convaincu,  en  faisant 
bouillir  dans  20  parties  d'eau  ,  une  partie 
de  ce  sulfure  contre  six  de  sous-carbonale 
de  soude  ,  en  filtrant  la  liqueur  bouillante 
qui  s'est  précipitée  par  le  rcfroidissemeut , 
ei  a  laissé  déposer  une  noudre  de  couleur 
brun-marrou  facilement  recoonaissable  pour 
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Ainsi ,  les  28  décigrammes  obtenus , 
préseuleni,  à-peu-près,  deux  grammes  d'anti-j 
nioine-métaL  H 

Il  /allait   dclerminer    Ja    quaniilé   d'acide 
SulfLitique   produÎL   pciidaiil  la  dissolution îS 
à  laide  de  roxigciie  nitrique  transporté  su^^ 
Je  soufre  du  sulfure.  On  s'est  servi  du  nitrate 
de  baryte  qui  ,  îasltJté  dans  Ia  liqueur  ,  jus- 
qu'à ce  qu  il  cessât  de  la  troubler  ,  y  a  foriD(|H 
tin  précipité   de  sulfate  de  baryte  j    dont  le" 
poids  ,  en  adoplaul  les  proportions  d'acide 
sulfurique  j  indiquées  par  M.  Klapioth  ,  re- 
présenterait 65  ceuiigranimcs  de  soufre ,  les- 
quels joints  aux  7  décigrammes  trouvés  plus 
baut  et  brûlés  ensuite^  donnent  un  total  de 
soufre,  d'un  gramme  55  centigrammes. 

Après  avoir  séparé  de  la  dissolution  mu- 
riatiquc ,  le  sous-muriate  d'antimoine  cl 
l'acide  sulfurique  qu'elle  contenait  ,  on  y 
a  fait  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  qui  !\  bientôt  annoncé  ia  présence  de 
Toxide  d'arsenic ,  dont  la  proportion  a  été 
estiméo  à  5  centièmes  un  peu  forts.  ^| 

Il  résulte  de  celle  première  analyse  (ci 
c'est  celle  qui  a  été  remise  à  M.  le  général , 
préfet  maritime,  ainsi  qu'à  M.  Cormier) 
que  l^î  minerai  dccouveri  tout  récenimeut , 
au  pied  du  mont  Frugi ,  à  Quimper ,  dépnf- 
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leraenl  du  Finîsicre ,  est  une  variété  de  sul- 
fure d'aniimoine  ,•  qu'il  ne  coniient«i  cuivre, 
ui  ari,'eut ,  nt  plomb  ,  mciaux  qui  acr:on^- 
pagaenl ,  assez  cuoimuoéiiienl ,  l'amimoine 
suiluré  natif;  qu'il  a  pour  gan^'ue  un  quartz 
ferrifere  ,  et  qu'il  peut  être  regardé  comme 
composé  ,  savoir  : 


D'nniinioine  .    . 

0,5g  à  o,4o 

De  soufre  .    .    . 

0,26 

De  silice .  .    .    . 

0>23 

D'arsenic   .    ,    . 

o,o5 

Perte 

0,09 

lUO 


Résultats  d'une  première  analyse  faite  sur 
nu  échantillon  rempli ,  dans  ses  interstices  , 
<ie  filets  siliceux  rougeâlres. 


Nota.  Soupçonnant ,  d'après  la  perte  de  o^o^  •  obser- 
vée dans  ]c  résultat  ct-dessus^  ou  qu'il  s'ëtitt  glisse 
«jaelques  erreurs  dans  le  premier  travail ,  ou  (|ue  Von 
irait  eu  tort  de  n'opérer  que  sur  un  seul  é<rhaulJ!Ion 
du  minéral  j  on  s'est  livré  à  un  second  eiâmen  sur 
ploéieurs  morceaux  mêlés  cl  pulvérisés  ensemble. 
—  Cette  nouvelle  analjsc  pratiquée  de  la  mémie  ma- 
mcre  que  la  première  ,  avec  celle  différence  seulement 
que  l'oxidc  d'axilimoine  a  été  diisous  dans  l'acide  mu- 
rialique  cri  excès  ,  puis  précipilé  par  une  jame  de  fer ,  a 
doaaé  des  produits  bien  différenSf  quant  aux  quanùlés. 
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On  a  donc  dû  étrt  satisfait  de  n'avoir  pas  persisté  à  s» 
servir  uniquement  de  ce  qui  restait  du  premier  échan- 
tillon ,  et  l'on  pense  que  toute  confiance  peut  être 
accordée  aux  résultats  suivans  et  aux  xaoy.enê  par  les- 
quels on  les  a  obtenus. 

Voici  ces  résultats  de  la  seconde  analjrse  du  minéiai 
trouvé  »  en  filon  ,  dans  le  mont  Frugi ,  en  face  de 
iQuimper,  (  Finistère  ]. 

Antimoine 0,59 

Soufre o.a5 

Silice 0,10 

Arsenic 0;q3 

Fer,  une  partie  presqu'im- 
pondérable. 

.  Fçrte o,oS 

10*. 
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SAL  E  P     INDI  GÈNE^ 

Par  m,  ^Iatiîieu  de  Doîkibasli. 

On  sait  depuis  longiems  que  le  salep  se 
prépare  par  la  dessicaiîoa  des  bulbes  de  cer- 
taines espèces  ^'orchîs ,  mais  quoique  ces 
piames  soient  fort  communes  dans  nos  di- 
rais ,  il  ne  paraît  pas  qu'on  ail  teolé  jus- 
(îii'id  dy  naluraliser  celle  fabricalion  ,  ou 
au  moins  les  essais  qui  peuveul  avoir  éléfaiis 
à  cet  égard  ,  soui  restés  saus  succès  ;  car 
ou  ne  consomme  encore  en  Europe  que 
le  salep  qu'on  nous  apporte  des  pays  de 
l'Orieni  où  on  fait  usa^e  de  celle  substance 
comme  aliment.  Cependant  s'il  éiaii  vrai  que 
nous  pussions  la  préparer  chez  nous  ,  cl  lui 
donuer  les  mêmes  propriétés  qu'au  salep 
^ue  nous  faisons  venir  à  grniids  frais  ^  nous 
y  trouverions  ,  non -seulement  1  avantage  de 
nous  affranchir  d*un  tribut  envers  l'Asie  à 
^ui  nous   eu   payons  assez   d'autres  ,  m^ 
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exhale  foriemeni  l'odeur  vireuse  de  la  plante, 
cl  dans  lequel  la  pariîe  fibreuse  forme  lout 
au  plus  trois  ou  quatre  ceuticmcs  du  poids 
de  la  racine.  Par  la  conibustion  ,  ces  bnibex 
fûuruissent  une  cendre  presque  insipide  qui 
ne  ma  para  contenir  qu'une  petite  quantité 
de  potasse  et  de  niurîate  de  potasse.  ■ 

On  voit  que  la  gomme  forme  la  presque 
totalité  de  la  substance  de  ces  bulbes.  L'art 
de  les  réduire  en  salep  consiste  simplement  à 
débarrasser  cette  gomnit  ,  par  rébullition, 
de  la  plus  grande  partie  du  principe  odo- 
ranl  qui  Tacconipagne  et  à  la  dessécher  en-  M 
suite  pour  In  conserver.  Les  espèces  crorcliîi 
que  j'ai  employées  dans  la  préparation  du 
salep,  sont  le  mascula  ,  le  pj ramidaHs ^  le 
latifùUa ,  et  le  maculata.  Je  n'ai  aucune 
raison  de  croire  que  les  autres  espèces  n'y 
soient  pas  aussi  propres ,  mais  celles  que 
je  viens  de  nomnior  ,  sorsl  les  plus  coni- 
tnunes  dans  le  canton  où  je  les  ai  fait  re- 
cueillir. La  dernicrc  espèce  est  celle  que 
j'ai  employée  le  plus  fiéquemmcnt.  J 

Le  moment  le  plus  favorable  pour  la  re- 
colle des  orchis  f  est  celui  oii  la  plante  com- 
mence à  défleurir  et  oii  la  bulbe  de  l'année 
précédente  est  presqu' entièrement  flétrie,  id 
celte  époque ,  la  bulbe  qui  est  destinée  à 
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ircproJuîre  la  plauje  ,  et  qui  c5t  celle  qu  on 
emploie  ,  a  acquis  toute  sa  croissance.  Si  oq 
h  prend  plul*^  ,  elle  perd  davantage  de  son 
poiJs  par  la  dcssication,  et  le  salc'p  n'est  pas 
d'aussi  bonne  qualité.  H  en  est  de  même  si 
on  attend  l'époque  de  la  maturité  des  graines  j 
dès  ce  moment  ,  le  {^erme  que  porte  la  nou- 
velle bulbe  commence  déjà  â  se  développer; 
la  véj^élation  se  prépare  pour  l'année   sui- 
vante ,  et  avant  l'hiver  le  bourgeon  s'est  déjà 
beaucoup  ùlongé  et  est  prêt  à  sortir  de  terre. 
On  doit  procéder  à  la  préparation  du  sulep 
le  plulùt  possible  ,  après  que  les  bulbes  ont 
été  arraciïées.  On  les  émonde  avec  soin  des 
petites  racines  et  du  germe ,  on  les  jette  à 
mesure  dans  Teau  fraîche  où  on  les  lave  pro- 
prement ,   on  les  enfdc  en  forme  de  cha- 
pelet »  et  on  les  fait  bouillir  en  grande  eau, 
jusqu^à  ce  qu'on  s'apperçoive  que  quelques 
bulbes  commencent  à  se  résoudre  en  muci- 
lage, ce  qui  exige  ordinairement  de  20  à  5o 
xniuatcs.  Si  rébuUilion  n'a  pas  été  assez  pro- 
loDgée  ,  le  salep  conserve  une  saveur  vîreuse 
irès-forte  j  qui  est  désagréable.   Lorsqu'il  est 
soffisammcnl  cuit ,  on  le  fait  sécher,  soit  au 
soleil ,  soit  à  Tétuve.  Ce  dernier  moyen  est 
préférable  ,  parce  que  le  soleil   de  nos  cli- 
mats est  rarcmeat  assez  chaud  pour  opérer 
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une  dcssicaiion  prompie,  et  prévenir  lafcr- 
menlaiion  acide  qui  ne  larde  pas  à  se  ma» 
nifesler  lorsqu'elle  est  trop  lente 

Le  salep  préparé  avec  soin  de  celle  ma-l 
nière  ,  est  parfaitenieut  semblable  à  celui  (18  « 
la   meilleure   qualité  qu'on   trouve    dans  k 
commerce.  Il  est  impossible  au  palais  le  plus 
exercé  de  les  dlsiiiif^uer.  Si  on  a  employé  des  ( 
orchîs  à  bulbes  rondes  ,  l'apparence  du  salcp 
en  î^ratns  csi  aussi  absulumenl  la  mémeqoe] 
celle  du  salep  étranf»er.  Je  n'ai  jamais  vu  dansl 
ce  dernier  de  bulbes  palmées  ,  mais  le  sale 
qui    provient  de    ces  espèces  n'est    pas  del 
moins   bonne  qualité  ,    quoique    les  grains] 
diÛ'èrent  de  la  forme  ordinaire. 

11  ne  reste  donc  pas  de  doute  sur  la  pOJ- 
sibililé  d'établir  avec  avantage  la  fabrica- 
tion du  salep  dans  nos  pays  ;  mais  la  rei* 
source  qu'elle  procurerait  serait  bien  plus 
coDsidérabic  ,  si  au  lieu  de  recueillir  seu- 
lement les  orcliis  qui  croissent  dans  les  lieui 
incultes  ,  on  parvenait  à  cultiver  ces  plantes. 
11  parait  que  les  lentalives  qu'on  a  faitw 
jusqu'ici  à  cet  égard  ont  clé  infructueuses, 
mais  comme  elles  n'ont  été  faites  que  dans 
tïes  vues  d'agrément  cl  pour  jouir  des  fleurs 
de  ces  plantes  ,  il  est  probable  qu'on  n'y  ^ 
pas  allaché  beaucoup  dlmporiauce,  et  qu'où 
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ïijf  a  pas  rois  les  soins  et  la  persévérauce 
<jui  pourraient  en  assurer  le  succès.  Il  paraît 
certain  que  la  transplautation  des  bulbes  ne 
réussit  pas  ;  d'ailleurs  ,  ce  moyen  serait  sans 
uLÎIiié  puur  l'objet  qui  nous  occupe  ,  puisque 
chaque  pied  ne  produit  qu'une  bulbe  qui 
esi  nécessaire  à  la  reproduction  de  la  plante 
pour  Taonée  suivante. 

C'est  donc  le  semis  qu'il  faudrait  essayer. 
Cet  objet  roc  paraît  être  assez  important  pour 
Uïériicr  raileution  des  personnes  qui  aiment 
à  diriger  ces  sortes  d'expériences  vers  un 
bal  mile.  Si  on  pouvait  se  procurer  le  salep 
en  grande  quantité  et  à  bas  prix  ,  il  est  pro- 
Lj[>abJe  que  non -seulement  son  usage  comme 
liraent  s*étendrdit  beaucoup ,  mais  qu'il  pour- 
ait  remplacer  les  gommes  étrangères  dans 
plusieurs  préparations  des  arts. 
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ANNONCE. 

'Ecole  spéciale  de  pharmacie  de  Parùi 

Concours  de  i8iô. 

L'Ecole  a  décerné  les  prix  dans  l'ordre  sai« 
Tant  : 

Chimie  ,  premier  prix ,  à  M.  Guibourt ,  de 
Paris,  élève  des  Hospices  civils.  -—Deuxième 
prix ,  M.  Marras  de  Saint- Sever  ,  départe- 
ment des  Landes  ,  élève  des  Hospices  civils. 

—  Accessit  y  M.  Dubuc  ,  fîJs  ,  de   Rouen. 
PuARMAciE ,  premier  prix ,  M.  Guibourt. 

—  Deuxième  prix ,  M.  jNIarras.  —  Accessit^ 
M.  Dubuc. 

Histoire  naturelle  ,  les  deux  prix  n*ODt 
pas  été  accordés. 

Botanique  ,  premier  prix  ,  non  accordé. 
^»—  Deuxième  prix,  M.  Soycr,  de  r?ancj. 
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ANALYSE 

Des  eaux  minérales  de  Néris  et 
dArgentières; 

Pab  m.  Vacquelik  (i). 

Je  reçus  ,  il  y  a  quelques  années ,  de  fa 

[pari  da   méddcin   des  eaux   de  Néris,  une 

certaine  quantité  de  résidu  de  ces  eaux  et 

de  celles  d'Argentièrcs  évaporées  par  lui  sur 

les  lieux;  il  y  en  avait  2  onces  de  chaque; 


(1)  L«s  eaux  de  Néris  sont  chaudes  \  ellcii  sont 
litaêes  sur  les  bords  du  Cher,  département  de  l'Allier^ 
à  une  lieu  de  Monlluçon  :  M.  Moisier,  ftls ,  médecin  i 
Clermont-Ferrand,  ena  déjà  fait  l'anal^yse;  il  y  a  trouvé 
iei  carbonates  de  chaux  ,  de  soude  et  de  magnésie ,  des 
lulfate  et  muriate  de  soude. 

Tome  LXXVIL  8 
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maïs  j'îgnore  de   quelle    mesure  d*eau  ces 
résidus  provcD aient. 

Résidu  de  Veau  de  Néris. 

Pour  connaître  les  matières  composant  le 
résidu ,  cl  rac  tracer  uae  route  plus  sùre 
d'analyse ,  j'en  ai  pris  une  portion  que  j'ai 
soumise  aux  épreuves  pFéJimioaires  suivantes: 

i".  Mis  sur  la  langue  ,  il  y  imprimait  une 
saveur  manifestement  alcaline  ^ 

2<».  Dissous  dans  Teau  et  mêlé  à  la  leio- 
lure  de  violette,  il  la  verdissait  fortement; 

5*.  Mi§  dans  un  acide ,  il  y  faisait  naître 
aussitôt  une  vive  eftervcsccnce  ; 

4**.  Traité  avec  Teau  froide  ou  chaude, 
il  n'est  dissous  qu'en  partie;  celle  qui  reste 
est  pulvérulente ,  et  fait  effervescence  avec 
les  acides  comme  la  partie  insoluble; 

6".  Celle  solution  aqueuse  saturée  par 
l'acide  nitrique  précipitait  abondamniem  lo 
nitrate  d'argent;  m 

7".   Elle   précipitait   aussi    le   nitrate    dc^ 
baryte. 

Ces  essais  m'apprirent  que  dans  le  résidu 
des  eaux  de  Néris»  il  y  avait  une  certaîdH 
quantité  de  raaiîcre  soluble  dans  l'eau  ;  et 
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une  autre  qui  ne  l'esi  pas  :  que  dans  la  por- 
tion soluble  il  y  a  un  alcali ,  un  muriaic 
et  un  sulfate. 

lis  m'apprirent  en  même  tems ,  en  niV 
dénonçanl  la  présence  d'un  carbonate  alca- 
i]in  ,  que  les  sulfate  et  muriaie  qui  s'y  irou- 
\  %ent  mêles ,  ne  peuvent  être  à  base  terreuse  , 
puisque  toutes  les  espèces  de  ce  genre  de 
$eh  sont  décomposées  par  les  carbonates 
alcalins. 

Ces  données  une  fois  acquises  ,  j'ai  pu  me 
tracer  une  œarcbc ,  et  disposer  d'une  manière 
sûre  mes  moyens  d'analyse. 


h 


I. 


Ayant  donc  vu  qu'une  partie  du  résidu  se 
dissolvait  dans  l'eau  ,  tandis  que  l'autre  ne 
s'y  dissolvait  pas,  j'en  ai  traité,  par  c« 
moyen,  144  grains,  7  grammes  645  ccn- 
liemes ,  lesquels  ont  laissé  après  un  abon- 
dant lavage  ,  î6  grains  0,849  gfanmies  d'une 
substance  d'une  couleur  grise ,  et  comme 
rneuse. 
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Connaissant  la  diffîcuhéj  et  même  rîm- 
possîbîUtc  de  séparer  exaciemeni  par  la  criS' 
taHlsation  les  sels  neatres^  d'uiie  solubililé 
peu  différente  ,  quand  ils  soni  mêlés  dans 
le  même  dissolvant ,  j  ai  employé  la  mé- 
thode de  décomposition  ,  pour  parvenir  à 
la  quantité  respective  de  chacun  de  ces  sels 
par   ceHe   de  leurs  principes  ;  ce  que   j'ai 
exécuté  de   la  manière   suivante  :    i*».  ma 
dissoluiton  ayant  été  partagée  en  deux  par^4| 
tiiïs  égales,  j'ai  mis  dans  l'une  de  l'acide 
muriatique  dont  le  poids  absolu  et  le  poids 
spécilique  m'étaient  connus»  et   jai  arrêté 
l'addition  aussitôt  que  les  dernières  gouttes 
n'ont  plus  produit  d'effervescence  sensilile  ; 
2°.  d^unc  autre  part ,  j'ai  dissous  dans  1  eau 
une  quantité  de  carbonate   de   soude  biea 
cnstallisc  et  sec  sans  être  eftleuri  »  et  j'y 
mêlé  du  même  acide  muriauque  »  jusqu'i 
ce  que  la  combÎDaîsoa  fût  neutre. 

Cette  cxpénence  de  comparaison  est  assea 
délicate  à  faire  ,  mais  avec  les  précautions  que 
les  cbimistes  devineront  Bicilement,  on  peut 
parvenir  assez  exactement  à  des  résultats  com- 
parables ,  au  moins  pour  un  cas  de  cette  oa« 
lufc. 
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III. 


Ayant  donc  détêrmmé  par  ce  moyen  la 
quantité  de  carbonate  de  soude  nécessaire 
â  la  saioraiion  de  la  masse  de  Tacide  mu- 
TÎaiique  employée  ,  il  ne  m'a  pas  été  diÛl- 
cile  de  connaître  celle  qui  avait  servi  à  neu- 
traliser i*acide  murialique  usé  pour  la  pre- 
mière expérience ,  puisque  cet  acide  éiaii  le 
même  ,  et  que  j'en  avais  mesuré  la  dose. 

Ainsi ,  j'ai  trouvé  que  la  quantité  d'alcali 
conienu  dans  la  moitié  de  la  solution  àQ$ 
144  grains  de  résidu  ,  représentait  60  grains 
de  carbonate  de  soude  cristallisé  ,  ce  qui 
donne  1:10  grains  pour  la  loialilc. 

Mais  le  carbonate  cristallisé  contient  en- 

Tiron  60  pour  100  d'eau  de  cristallisation  , 

•t  celui  qui  se  trouve  dans  le  résida  des 

esittx  de  Néris  est  très-voîsta  de  la  dessi- 

caii^n   parfaite  ,  comme  on   le  verra  plus 

bfts.  Il  faut  donc  retrancher  les  0,60  des  i  ao 

grains  de  carbonate  de  soude  pour  avoir  la 

rentable  somme  qu'ils  formaient  dans    le 

résidu.  Or  les  0,60  de  120  étant  73,  il  ne 

reste  que  48  grains,  ou  3,647  gfam mes  pour 

la  véritable  quantité  du  sel^  tel  qu'il  se  trouve 

4aiis  le  résidu. 
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IV. 


Pour  trouver  à  son  tour  la  quantité 
sulfate  que  les  essais  pr^Hmîaalres  nous  ooL^ 
ânuoncé  dans  le  résidu  des  eaux  de  ^(érisp^ 
j^QÎ  mêlé  à'cetle  même  dissolution  saturée 
par  Facidc  muriatique,  du  muriaie  de  baryte 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  soit  plus  formé  de 
prccipiié  ;  celui-ci  lavé  et  séclié  pesait  40 
grains  qui  eu  représentent  80,  puisque  nous 
n'avons  employé  que  la  moitié  de  la  disso- 
luliou. 

Ces  80  grains  de  sulfate  de  baryte  ,  con" 
tiennent  environ  25  d'acide  sulfurique , 
25  grains  de  cet  acide  représentent  à  l 
peu -près  çp  du  sulfate  de  soude  cristallisé. 
IVIais  95  de  sulfate  de  soude  cristallisé  con- 
licnncut  les  BS  ccîilièmes  de  leur  poids 
d'eau  ;  or ,  reirauchatu  les  58  ceùtièmâs 
de  95  ,  il  ne  reste  que  4»  pouv  le  sulfate 
de  soude ,   tel  qu'il  existait  dans  le  rési({^| 

De  la  manière  dont  les  expériences  soal 
disposées  ici ,  rien  ue  prouve  encore  qoe 
l'acide  suifurîque  soit  véritablement  uni  à 
la  soude  ,  niais  la  preuve  en  viendra  plus 
^as ,  cette  assorliou  n'est  donc  qu'anticipéa. 
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^oar  parvenir  à  la  coimaîssance  de  la  pro- 
porlian  du  muriate  de  soude  ,  j'ai  saturé 
l'auire  moitié  de  ma  dissolution  par  l'acide 
nitrique  ,  dont  j'ai  mis  un  lé^er  excès  ^  et 
j'y  ai  versé  du  nitrate  d'argent  jusqu'à  sur- 
abondance j  Je  précipité  formé  dans  celte 
circonstance  ,  lavé  et  séché  pesait  60  grains. 
Dans  ces  60  grains  de  muriate  d'argent , 
il  n  y  a  que  les  2 1  centièmes  environ  d'acide 
murialique,  c'e«t-à-dire  12  grains  et  demi; 
or  13,5  grains  d'acide  muriatique  repré- 
sentent  35  grains  de  sel  murin  sec. 

Voici  l'expérience  sur  laquelle  je  uie  suis 
fondé  pour  aimoucer  que  les  acîdts  sulfu- 
riqae^  muriatique  et  carbonique  étaient  unis 
k  la  soude  dans  la  partie  du  résidu  soluble 
dans  Teau. 

J'ai  lessivé  i44  grains  de  résidu  afec  de 
Veau  froide  ,  fai  mêlé  à  celte  lessive  de  l'a- 
cide sulfurique  en  excès  ,  j'ai  fait  évaporer 
et  calciner  au  rouge  pour  cbasser  l'acide 
sortiboudant  ;  j'ai  ensuite  redissous  eutière- 
nieui  la  matière  dans  une  petite  quantité 
'ieau  bouillante  ,  et  j'ai  obtenu  beaucoup  de 
Sûlfaie  de  soude  ircs-pur.  Le  restant  de  la 


120 


A    N  V    A    L   t   $ 


lessive ,  ou  l'eau-mèrc ,  s*csi  convertie  jus* 
qu'à  la  fin  eu  ce  même  sel. 

Les  1 44  grains  de  résidu  de  Tcau  de  Pîcris 
conlieiinem  donc  en  sels  solubies,  savoir  : 


gr* 

gram. 

i».  Carbonate  de  soude  sec.  • 

48 

2.547 

2°.  Sulfate  de  soude  id .  .    ,    . 

4i 

2,171 

5".  Muriale  de  soude  td.  •    .    • 

33 

1,331 

Mais  en  sommant  ces  difTérens  produits, 
nous  n'obtenons  qu'un  total  de  113,0  seu- 
lement, qui  joint  aux  16  de  tnatiëre  inso- 
luble, ne  foraient  que  isS,  au  lieu  de  i44 
qui  ont  étc  employés.  il 

J*ai  cherché  d*oii   pouvait   provenir  une 
perte  aussi  considérable  qui  ne  peut  açoii 
lieu   dans    une   analyse    faite    avec   soini 
f  en   ai  trouvé    la  source ,  en   partie  , 
Feau  restant  encore  dans  le  résidu  qui  m'i 
vait  été  envoyé.   En  effet,    i44  gï*ains 
même  résidu  exposés  pendant  une  heure 
la  température  de  Fêâu  bouillante,  ont  perdu 
i5  grains.  Voilà  donc  i5  grains  de  relrouvcS_ 
qui  élevant  la  somme  de  nos  produits  à  141 
Je  ferai  connaître  plus  bas,  encore  une  autre 
cause  de  la  perte  qui  nous  reste  à  remplir. 
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Passons  maintenant  à  la  partie  du  résidu 
^li  est  insoluble  dans  l'eau;  cette  substance 
est  d'un  blanc-gris  el  pèse  i6  grains ,  ainsi 
qu'on  se  le  rappelle. 

Mise  avec  Tacide  nitrique  affaibli ,  elle  pro- 
duit une  efleryescence  assez  vive ,  mais  qui 
dure  peu  de  lems  ;  il  reste  une  matière 
grisâtre  <jui  ne  se  dissout  point  :  celle  der- 
nière fait  à-peu-près  les  J  de  ia  masse  ^  c*esi- 
à-dire  que  sur  i6  grains,  4  seulement  ont 
été  dissous. 

Les  4  grains  dissous  étaient  du  carbonate 
de  chaux  tout  pur  ,  au  moins  je  n'ai  pu  y 
découvrir,  au  moyen  des  réactifs  les  mieux 
appropriés  à  cet  effet ,  aucunes  traces  de 
magnésie  ni  de  fer ,  substances  qui  existent 
assez  communément  dans  les  eaux  de  la  na- 
ture de  celles-ci. 

Quant  à  la  partie  insoluble  dans  l'eau  ei 
dans  les  acides  ,  et  qui  est  restée  en  dernier 
lies,  il  ne  ma  pas  été  diûîcite  de  recon- 
naître que  c^élait  de  la  silice  j  mais  elle  était 
niêîée  d'une  substance  qui  noircissait  par  la 
chalear  et  exhalait  une  odeur  de  nature  ani- 
male brûlée.  C'est  à  elle  que  j'attribue  la 
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plus  grande  parue  du  déGcii  que  nous  avons 
éprouvé  ;  ei  voici  sur  quoi  je  me  fonde  j 
cette  raatiërc  nVxiste  pas  seulement  dans  le 
résidu  insoluble  des  eaux  de  P^^éris ,  mais 
elle  se  renconire  aussi  dans  la  dissolution 
des  sels  ,  même  en  plus  grande  quantité. 
Voici  comment  je  l'y  ai  reconnue  :  d'abord 
]a  couleur  rou^e  foncée  de  la  dissolution 
àcs  sels  me  l'y  avait  fait  soupçonner  ;  mais 
ensuite  en  versant  dans  la  lessive  du  résidu 
des  eaux  de  l'acide  murialiquc ,  jusqu'à  ce 
que  la  soude  fût  saturée ,  cl  en  faisant  cbaufiTer 
Icgèremeni  la  liqueur,  il  s'y  forma  une  quau- 
liic  de  flocons  rou£;es  qui  s'en  déposèrent 
par  le  refroidissement ,  et  qui ,  ramassés  , 
lavés  et  sécliés  ,  se  boursou filaient ,  noircis- 
saient et  répandaient  une  odeur  animale  el 
ammoniacale  trcs-sensible* 

II  y  a  doïjc  toute  apparence  qu'une  part» 
fie  celte  substance  a  été  dissoute  dans  Tea; 
à  la  faveur  du    carbonate   de  soude.    Cet 
opinion  semble  éire  confirmée  par  Texpé 
riente  suivante  :  faites  bouillir  pendant  quel 
ques  minutes  une  certaine  quantité  de  ré^idit 
avec  de  l'alcool  bien  déÛegmé ,  vous  aurea^ 
noe    liqueur  légèrement    colorée  ;     ycrse^| 
ensuite  quelques  gouttes   d'acide   nitrique , 
ou  autre  dans  cette  liqueur  étendue  d'eau , 
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^ous  la  verrez  devenir  laiteuse  comme  une 
eau  de  savon  ,  et  déposer  au  bout  de  quelque 
lems  des  flocons  jaunâtres.  Elle  esl  donc 
mise  h  Télat  de  savou  par  Talcali, 

Ennn ,  si  vous  mêlez  à  la  lessive  du  résida 
nnc  infusion  de  noix-de-galles  ,  tous  obtc- 
Bez  un  précipité  tiès-aboadant  ^  il  est  vrai 
que  le  carbonate  de  soude  seul  précipite 
rinfusion  de  noii-de-galles  ,  mais  ce  pré- 
cipité esi  en  tir  renient  soluble  dans  quelques 
gouttes  d'acide  ui trique  ,  tandis  que  celui 
forme  dans  l'infusion ,  ne  l'est  pas  entière- 
menl ,  il  reste  beaucoup  de  flocons  bruns 
insolubles  dans  cet  acide. 

En  récapitulant  les  divers  produits  obte- 
nus du  résidu  des  eaux  de  Néris ,  nous  trou- 
vons qu'il  contient  : 

i^.  du  carbonate  de  soude;  a**,  du  sul- 
fate de  soude  -,  3°.  du  muriate  de  soude  j 
4®.  du  carbonate  de  chaux  ;  5^.  de  la  silice  ; 
6*.  de  l'eau  ;  7°.  enfin  une  matière  ani- 
male; que  sur  200  parties  quelconques  de 
ce  résidu ,  ces  matières  sont  dans  les  pro<* 
portions  suivantes  ; 
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i<^.  Carbonale  de  soude  .    .    •  35^54 

ao.  Sulfate  de  soude.  .    ,    *   •  a8,68 

3<*.  Muriale  de  soude  .    •    •    •  i5,38 

4**.  Carbouale  de  cbaux  •    •    •  a,8o 

5o.  Silice 8,54 

6^.  Eau. 9,oa 

7<».  Matière  auîmale  et   perlo 

inévitable 3»54 

lOO^OO 

Nota,  U  est  irès-probable  que  la  silice 
eât  en  vé/'i  table  dissolu  lion  dans  les  eaux 
de  Kéris ,  ei  doit  être  comptée  au  nombre 
de  ses  principes  constituaus  ,  au  moins  st 
dcmi-iiansparence  ,  son  clat  floconneux  et 
comme  gélaiîneui  j  semblent  le  prouver,  cl 
autorisent  à  le  croire. 

11  parait  également  probable  que  c'est  au 
carbonate  de  soude  j  que  la  silice  et  la  ma- 
tière animale  doivent  leur  solubiliié  dans 
leau. 


Examen  du  résidu  des  eaux  dArgentières, 


Comme  des  essais  préliminaires  m'avaient 
appris  que  le  résidu  des  eaux  d'Argenlicres 
était  formé  à  quelque  chose  près  ^  des  mêmes 
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H  matières  que  celui  de  Ncris ,   j*ai  employé 

V  les  mêmes  moyens  pour  en  faire  l'analyse  ; 

I    mais  avani  de  reoireprendre,  j'ai  voulu  savoir 

I    si  Je  résidu  avait  été  parfaitemeat  desséché. 

Tai  donc  placé  sur  un  bain  de  sable  dans 

une   capsule  de  porcelaine  les  3  onces  de 

ce  résidu  >  et  )*ai  vu  cju*à  une  chaleur  irès- 

médiocre  il  s'est  lîquéOé ,  qu'ensuite  il  s'est 

solidifié  de  nouveau  >  et  qu'enfin    lorsqu'il 

est  derenu  bien  pulvérulent ,  il  ne  pesait  plus 

I qu'une  once^  i   gros  i5  grains. 
Une  dcmi-oncc  de  ce  résidu,  aîusi  des- 
técbé,  a   fourni    *    l'analyse    faite    par  la 
même  méthode  que  celle  du  résidu  des  eaux 
de  Néri»  : 
i", Carbon,  desoud.  sec.  92,4ograins.  33i, 
du  même  sel  cristallisé , 

5P.  Stilfate  de  soude  id. .   4^,35  id 107,5 

cristallisé. 
5^. Mariate  de  soude  id,     4»      id., , ,       4» 
cristallisé. 

Quant  à  la  partie  insoluble  dans  Teau,  elle 
pesait  a  grosou  i44  grains;  mais  comme  elle 
«iiûrere  de  celle  de  Teau  de  Néris,  il  est  néces- 
ttire  de  dire  comment  on  a  opéré  pour  con- 
^tre  la  nature  de  ses  principes  constiiuans. 
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i«.  On  l'a  iraitée  avec  Tac i de  nitriqae 
en  a  disisous  la  plus  grande  partie  avec  e 
▼esccDce ,  ce  qui  a  resté  ne  pesait  plus 
3o  grains  ,  et  éiail  formé  de  siiice  ,  cl  d'i 
petite  quaniiié  de  matière  animale  j 

3<».   On  a  fait  évaporer  à  siccilé  la 
lion  dissoute  dans  l'acide  nitrique  ,  ou  j 
mêlé  de  Tacide  sulfurique  en  excès  ,  et  ûo 
a  ensuite  calciné  dan^   uu  creuset  de  ph 
fine. 

5*».  On  a  traité  cette  maiièrc  ainsi 
cinée  avec  de  Teau  dtsiitlée  froide ,  qui  ea 
a  dissous  la  majeure  partie,  on  a  dUré  et 
lavé  avec  un  peu  d'eau  ,  ce  qui  a  re^iésur 
le  filtre.  Celui-ci  a  été  reconnu  pour  du  sul- 
fate de  chaux  y  son  poids  était  de  20  grains 
étant  calciné  ; 

4'*.   La  partie  dissoute  dans  l'eau  ayant 
abandonnée  à  une  évaporation  spontanée,  »' 
fourni  un   sel  qui  était  de  véritable  sulfate 
de  magnésie.  Ainsi ,  la  maiicre  insoluble  do 
résidu  des  eaux  d'Argcntières ,  est  composée 
de  carbonate  de  magnésie  et  de  carbonal« 
de  chaux,  dans  le  rapport  de   12g  graînS 
du  premier,   ei  de  i5  t]u  second,  puisqo0 
30  grains  de  sulfate  de  chaux  calciné  repr^ 
Sentent  la  quantité  de  base  propre  à  formel 
i5  grains  de  carbonate. 
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Les^  qaatre  gros  de  résidu  des  eaux  d'Ar- 
^entières  sont  donc  formés  comme  il  suit  : 

*  .    grains,    en  part,  centés. 

I*.  De  carbonate  de 

soude 93,40.  •   •  32,10 

3".  De     sulfate    de 

soude 4^,35.  .    .  15^76 

3«:  De   muriate  de 

soude 4»     •  •   •    1 94^ 

4*.  De  sable  siliceux.     Se»     •  •   .10,40 

5«.  De  carbonate  de 

magnésie. . . .     99,     .  •   •  34»38 

6^.  De  carbonate  de 

cbaux. ..  ....     i5,     .  •   •    5,21 

7*.  De  matière  ani- 
male  ,.  .  .        2,25.  •    •     1, 

288,00  99,35 
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NOTE 


SUR  L'ACIDE  PRUSSIQUEî 

Par    m.    Gay-Lussac. 

( Lu9  à  rinatîtut  le  4  février  lOi i.  ) 

Depuis  la  découverle  de  racide  pn 
par  Schéeïe ,  et  les  iravaiix  de  MM.  ber- 
thollet  et  Clouei ,  on  n'a  rien  ajouté  de 
bieu  important  sur  la  nature  de  cet  acide. 
Quoique  la  mobilité  de  ses  élémens  ait  per- 
mis de  le  décomposer ,  et  qu'on  soit  même 
parvenu  à  Je  composer,  en  faisant  passer 
du  gaz  ammoniac  sur  du  charbon  rouge, 
on  ne  Ta  point  encore  obtenu  parfaiiemeDt 
pur  j  et  l'on  ignore  sous  quel  état  il  se  pré- 
senterait alors.  Je  me  suis  occupé  de  ré- 
soudre celte  question ,  et  je  vais  prouver 
dans  celte  note  que  l'acide  prussiqoe  ne 
jouit  pas  d'une  élasticité  permanente  ;  qu'il 
forme  un  liquide  beaucoup  plus  volatil  que 
i'élher  sulturique,  puisqu'il  entre  en  ébuJ- 
lilion  à   26", S  centigrades  -,  et  que  c*esi  k 
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tause  de  celle  propriété  qu'à  une  lempéra- 
I       tare  de  iff  à   26"  ,  il  dilate  considérable- 
'      ment  Tair   ou  les  gaz    avec  lesquels  on   le 
roéle,  leur   coninninique  ses  propriétés,  et 
I     ressemble   alors  à  ua  fluide  élastique  per- 
manent. 

Voulant  na'assurer  pour  des  recherches 
particulières  si  l'on  pouvait  obtenir  Facide 
prussique  à  Téiat  gazeux  ,  je  décomposai 
du  prnssiate  de  mercure  par  l'acide  mu- 
miique  ,  comme  l'a  indiqué  M.  Proust.  Apres 
avoir  laissé  échapper  l'air  des  vaisseaux  ,  et 
seniam  une  odeur  exlrémemeui  forte  d'acide 
prussique ,  je  reçus  les  gaz  sur  le  mercure, 
J*ob(ms  ainsi  plusieurs  cloches  d'unJluide 
I  élastique ,  inflc^mmable  ,  très-odorant  ,  qui 
me  parut  éire  de  l'acide  prussique  gazeux. 
Cependant  en  prolongeant  l'opération  ,  je 
m'apperçus  que  des  gouttes  d'un  liquide 
particulier  prenaient  l'état  gazeux  aussitôt 
qu'elles  arrivaient  au  sommet  de  la  cloche, 
ei  déprimaient  fortement  la  colonne  de  mer- 
Cure.  La  température  était  alors  de  20*^  cen- 
tigrades ,  et  le  lendemain  la  température 
étant  seulement  de  u*» ,  je  remarquai  que  U 
vobmc  gazeux  que  j'avais  obtenu  était  beau- 
coup diminué  ,  et  qu'il  s'était  déposé  un 
liquide  dans  des  cloches  oit  il  n'en  existait 
TomeLXXFlL  9 
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pas    auparavaut.    Je    ne  doutai    plus  ak 
que  l'acide  prussic|ue  ne  fut  unllr|uide  irè 
volai  il  »    et   après  plusieurs    essais  ,    que 
passe  sous  silence  ,  je  parvins  à  m'en  pr 
curer  facilement  de  la  manière  suivante: 
Je  pris  une  cornue  tubulée  dans  laque 
je  mis  du  prussiaie  de  mercure  :  j'adapiaf 
au  bec   de  la  cornue    un   lube    recourbé, 
dom  je  fis  plonger  une  des  brancbes  da 
un  petit    flacon   lubulé ,  et  renfermant 
mélange  de  craie  et  de  murîate  de  chaux; 
la  craie  étant  destinée  à  saturer  Tacide  muria-    1 
tique  qui  aurait  pu  se  dégager  de  la  cornue, 
et  le  rauriaie  da  chaux  à  retenir  Teau.  D^ 
ce  flacon   partait  un  autre  lube   qui  allii^| 
plonger  dans   un   second    flacon  tubulé  et 
contenant  encore  du  muria  le  de  chaux  j  et 
enOn  de  celui-ci  partait  un  troisième  tu 
allant  se  rendre  dans  un  petit  flacon  bouc 
à  rémcril  et  destiné  à  recevoir  l'acide  pr 
sique.  L'appareil  étant  ainsi  disposé  ,  et  tous 
les  flacons  ayant  été  entourés  d'un  mélange 
l'éfri gérant  de  2   parties  de  glace    et    i 
sel  ,  je  versai  de  l'acide  muriatique  faibl 
ment  fumant  dans  la  cornue  ,  et  je  cbaul 
légèrement.  Le  prussiate  de  mercure  se  dis- 
solvit  bieniô»,  et  la  liqueur  panu  en  cbc 
liiion.  Il  se  dégageait  en  effet  des  vapeu 
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<^i  se  condensaient  en  panie  dans  le  luI 
de  la  cornue  .  en  formant  des  stries  comme 
lalcool.  L'opération  fut  arrêtée  au  moment 
où  leau  commençait  à  se  volatiliser  :  on 
prul  cependant  obtenir  encore  de  l'acide  prus- 
sif|ae  ;  mais  il  vaut  mieux  séparer  le  pre- 
mier produit  el  reprendre  ensuite  lu  di^tilla- 
liou. 

Tout  l'acide  prussîque  se  condense  ordi- 
nairemenl  dan:»  le  picmlcr  flat:an.   S'il  u'est 
point  passé  d'eau,  le  murlale  de  chaux  resiô 
solide  y  «^uoiqie   baigné    par  l'acide   prus- 
siqne.  Si ^  au  contraire,  il  en  est  passé  une 
certaine  quantité  ,  on  obtiendra  deux  couches 
liquides  trcs-distiucles  j   l'infcrieure  est  une 
dissolution  aqueuse  de  muriate  de  chaux  » 
ei  la  supérieure  de  Facide  prussique.    Cet 
acide  est  ordinairement  un  peu  coloré  dans 
le  premier  flacon.  Pour  le  recliOcr  ,  on  en- 
IHe  le  tube  communiquant  à  la    cornue  , 
atissUôt  que  Ton  veut  terminer  la  distilla- 
lion  ;  on  bouche  louverlure  par  où  le  tube 
entrâît  dans    le  flacon  ,    et   après  avoir  ôté 
le  mélange  réfrigérant  qui  entourait  ce  der- 
nier,  on   chaufle   trcs-doucemeni ,   soit   au 
bain-marie ,  soit  avec  des  charbons  ,  de  ma- 
nière il  ne  point  porter  la  température  au- 
delà  de  5o  à  SS*».  Quand  la  dislillaiion  est 
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terminée  ,  on  enlève  le  premier  flacon  j 
après  quelques  heures  de  contact  de  Tacii 
prussique   avec    le     muriale   de    chaux  dS 
second  flacon,  on  le  fait  passer  dans  le  troi- 
sième ,  au  moyen  d'une  douce  chaleur.  C'est    i 
alors  que  la  recûflcalion  est  terminée.      ^Ê 

L'acide  prussique ,  ainsi  obtenu  ,  est  un 
liquide  incolore  et  limpide  comme  Tcau. 
Sa  saveur  ,  d'abord  fraîche  ,  devient  bientôl 
acre  et  irritante.  Quoique  rectifié  plusieurs 
fois  sur  de  la  craie  ,  il  rougit  faihlemeut  I 
le  papier  teint  avec  le  tournesol  :  la  cou-  1 
leur  bleue  se  rétablit  à  mesure  que  l'acide 
s'évapore.  Sa  densité  à  7*»  :==  o,7o583.  Sa 
i?olaiililé  est  très-grande;  car  il  bout  à  a6^5 
et  à  lo**,  il  soutient  une  colonne  de  mer- 
cure de  o",58  :  à  30",  il  quintuple  le  volume 
de  Fair  ou  des  gaz  avec  lesquels  on  le  mcle. 
Celle  propriété  rend  indispensable  Feraploi  de 
l'appareil  dont  je  viens  de  parler  ;  car  en 
le  transvasant  à  l'air  libre  ,  on  en  perdrait 
une  ircs-grande  quantité.  Celte  même  pro- 
priété explique  encore  pourquoi  les  chîmistôS 
ont  .quelquefois  avancé  que  Tacidc  prussique 
pouvait  être  obtenu  à  l'étal  de  fluide  élas- 
tique permanent. 

L'acide  prussique  eicposé  dans  un  mélange 
réfrigérant  de  2  parties  de  glace  et  i  de  sel , 
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1^:) 


y  congèle  constamment  et  prend  souvent  une 
forme  rcgulicre  :  j'ai  vu  quelquefois  des 
cristaux  de  cet  acide  ressemblant  à  ceux  du 
nitrate  d'ammoniaque  fibreux.  11  reste  solide 
à  la  température  de  ^  i5^;  mais  au  dessus, 
ii  devieiit  liquide. 

Lagrande  volatilité  de  cet  acide,  et  sa  ton- 
gélation  à  —  iS"  lui  font  présenter  un  pbé- 
nomène  ircs-remarquable.  Si  on  en  met  une 
gopHe  a  rextrémité  d'un  tube  de  verre  ,  et 
mieux  sur  une  feuille  de  papier  ,  il  se  congèle 
il  rinsiani.  Celte  congélation  ,  produite  par 
l'évaporation  méruc  de  Vacide  prussique  ,  est 
je  crois  la  seule  de  ce  genre,  parce  que  parmi 
les  liquides  irës-volatils  ,  il  iiy  en  a  pas  qui  se 
congèlent  à  une  température  si  peu  éloignée 
de  celle  de  la  glace  fondante. 

J*âi  étudié  les  propriétés  chimiques  de 
fVacide  prussique,  préparé  comme  je  viens 
de  l'indiquer  :  je  ferai  connaître  les  princi^ 
paUs  dans  un  mémoire  particulier. 
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EXTRAIT 

Vun  Mémoire  sur  les  sels  trip 
Par  m.  Gay-Lussac  (i). 

(  Lu  à  la  Socictt^  d'Arcueil  ^  le  lo  février  i8li. 


L'objet  de  ce  mémoire  est  de  prouver, 
i''.  que  dans  les  sels  triples  Facide  se  pr- 
t.ige  ordinairenient  en  deux  parties  égales 
entre  les  deux  bases.  C'est  ainsi  que  cela  a 
lieu  dans  les  tartrates  cl  les  oxalales  triples; 
dans  le  sulfate  ammouîaco  -  magnésien  »  le 
sulfate  triple  de  zinc  et  d'ammoniaque,  etc. 

2«».  Que  dans  une  combinaison  triple ,  Ici 
élémcns  réunis  deux  à  deux  formepl  des 
combinaisons  binaires  possibles.  Par  exem*- 
pic  ,  le  nitrate  dammoniaque  qui  est  com- 
posé d'oxigone,  d'azote  et  d'bydrogène,doDnc 


(i)  Ce  Mémoire  sera  publié  dans  le  III*.  volume  J«» 
MéQioires  Ue  la  Société  d'ArcueiU 
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naissance  en  le  décomposanl  par  le  feu  ,  à  de 
I     l'eau ,  el  du  gaz  oxide  d'azote  j  tandis  que 

■  d  QDe  autre  part  oe  sel  est  le  résultat  de  deux 
coaibinaisoDS  hinaires  ,  Tacide  nitrique  et 
l'ammoDiaque. 

5°.   Que  les  substances  Tégéiaîes  et  ani- 
males »  qui  sont  composées  de  trois  à  quatre 
substances  différentes ,  donnent  aussi  nais- 
L  Sduce  à  des  composés  bioaires  possibles ,  on 
connus  en  généraf. 

4**.  Que  Ton  peut  conceToir  la  nature  dif- 
férente de    plusieurs    corps    renfermant   les 
mêmes  élémens ,  et  daus  les  mêmes  propor- 
^    tiiins  ;  en  admettant  que  les  prodoits  binaires 

■  des  élémens,  se  combinent  de  diverses  ma- 
nières entre  eux  ou  seulement  avec  un  des 
élémens. 

I  5*».  Que  Ton  peut  concevoir  d'auïant  plus 
de  composés     renfermant  les    mêmes   éJé- 

truens  ,  en  mt'nie  quantité,  que  l'on  peut  con- 
cevoir plus  de  combiuaisons  binaires  pos- 
sibles, formées  par  les  élémens  de  ces  mêmes 
composés. 
I  6".  Que  les  sels,  ou  d'autres  combinaisons 
"  étant  neutres,  quoique  formés  par  un  acide 
qui  contient  un  excès  doxigëue»  et  une  base 
qui  est  encore  combustible;  on  peut  admettre 
que  Id  base  sature  Texccs  d'oxigène  de lacide. 
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et  qu'il  en  résulte  un  point  de  saturation 
très-propre"  à  déterniiner  la  capacité  des  coin- 
hustibles  pour  Toxigène.  Par  exemple ,  le 
nitrate  d'ammoniaque  neutre  étant  décom- 
posé par  la  chaleur,  donne  pour  produits  de 
l'eau  qui  est  neutre ,  et  du  gaz  oxide  d'azott 
qui  doit  l'être  aussi. 

7«.  Que  le  gaz  nitreux  et  le  gaz  oxigène 
en  se  combinant  pour  produire  le  gaz  acide 
nitreux,  éprouvent  une  condensation  appa- 
rente de  volume  qui  est  exactement  la  moitié 
du  volume  total  des  deux  gaz;  d'oii  il  ré- 
sulte que  la  densité  du  gaz  acide  nitreux 
=^  2,io633  ',  celle  de  l'air  étant  prise  pour 
unité. 


n   «       CHIMIE, 


Des  altérations  que  les  œufs  et  les 
larves  de  certains  insectes  impri- 
ment aux  propriétés  physiques  , 
chimiques  et  médicinales  desjleurs 
de  /'arnica  montana  (  Lin.  )  ; 

Par  m.  F. -M.  Mercier  , 

Boctear  tn  médecine  à  Rochefort,  département  du 
Puj-dc-DAme ,  Associé  national  de  la  Société  de 
ni<-decJne  de  Paris  ,  Membre  correspondant  de  celle 
de  phamucic  de  la  mcmc  vilie. 


L'usage  médical  des  fleurs  de  Varnîca  mon- 
tana ^  devenant  tous  les  jours  plus  étendu  « 
ii  n'est  pas   inutile  d'avertir  que  leur  choix 
n'esi  pas  iuditiéreut.   Eu   effet  ,   il  importe 
CjQelles  ne  soient  point  souillces  des  œufs  et 
des  larves  des  insectes  qui  les  fréquentent  ; 
ii  importe  de  connaître  les  changemcns  que 
leur  lait  éprouver  Ja  présence  de  ces  œufs  et 
'  de  ces  larves  »  afin  de  distinguer  au  premier 
l<oup-d'œil ,  celles  qui  en  sont  exemptes  de 
I  celles  qui  ue  le  sont  pas.  J'ose  utlircr  sur  cet 
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ohjei ,  FaitenUoii  de  la  Sociélé  de  pharmac 

Plusieurs  circonstances  m'avaient  mis  à 
portée  d*apprécier  les  propriétés  médicinales 
des  fleurs  de  l'arnica  ,  et  les  données  prati- 
ques que  j'en  avais  déduites  ,  avaient  été 
coDsi^ées  en  décembre  1808,  dans  le  re- 
cueil de  la  Société  de  médecine  de  Paris.  Ce 
n'est  que  postérieurement,  cl  dans  le  courant 
des  années  1809  et  1810,  que  j'ai  été  con- 
duit à  faire  les  remarques  dont  il  va  être 
question  ,  en  réfléchissant  sur  la  différence 
des  épiphénomèues  occasionnés  par  l'infu- 
sion des  fleurs  de  cette  plante  dans  des  cos 
à  peu-près  semblables.  Des  individus  affectés 
de  maladies  astbéniques ,  dont  la  fibre  était 
molle  ,  et  la  sensibilité  obtu«e,  se  plaignaient 
d'un  sentiment  de  chaleur  incommode  à  la 
gorge  et  à  l'estomac  ,  de  cardialgie,  de  nau- 
sées et  de  vomîsscmens  ,  chaque  fois  qu'ils 
avahiieni  d'une  icfusion  de  fleurs  sèches  d'ar- 
nica ,  à  la  dose  de  t5  grammes  par  litre  de 
véhicule.  La  même  dose  de  ces  fleurs ,  ni- 
miissées  par  d'autres  mains  ,  une  dose  double 
des  racines  en  dccoclion  dans  pareille  quan- 
tité d  eau  ,  n'étaient  pas  suivies  des  mêmes 
iaccidcns.  11  y  avait  donc  parmi  ïes  premières 
Oeurs  dont  je  mutais  servi,  quelque  mélange 
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iiraordiaaîre  qui  en  était  la  cause.  Comme 
elles   n'avnient    pas  été   cueillies   sous  mes 
yeux ,  je  les  éparpillais  sur  une  table ,  ei  je 
les  examinais  scrupuleusement.  Je  ne  fus  pas 
peu  surpris  de  les  trouver  remplies  de  petites 
coques  noires,  sales,  ovales,  aloDgées, de  i  à  3 
millimètres  de  long  et  ressemblant  assez  aux 
frottes  de  souris.  Les  unes  étaient  brisées , 
d autres  vides  et  percées  par  une  de  leurs 
ciirémilés,  plusieurs  enliërcs  et  servant  d'en- 
veloppe à  une  matière  desséchée,  d'un  blanc 
jaunàirc ,  qui  pressée  entre  les  doigts  s'écra- 
sait en  une  poussière  visqueuse.  Les  fleurs 
qui  recelaient  ces  petits  corps  considérées  une 
i  une,  avaient  perdu  le  boau  jaune  et  Tarôme 
particulier  qui  les  distingue.  Leurs  ûeurons 
étaient  confondus  en  une  masse  grisâtre  et  ag^ 
gluiinée  ,   qui  couvrait  le   réceptacle  et  les 
calices.  C'est  dans  l'intérieur  de  ceux-ci ,  et 
daos  leurs   intervalles  qu'étaient  logées  les 
pailles  coques.  En  enlevant  le  tout,  on  voyait 
le  réceptacle  tantôt  entier  et  tantôt  rongé. 
Plusieurs   graines  paraissaient  aussi  à  demi 
roQgées  ,  cl  il  ne  restait  de  quelques  autres 
que  raigretle  poileuse. 

En  attendant  que  la  fleuraison  prochaine 
de  l'arnica  me  permît  de  plus  amples  rechcr- 
clics,  je  fis  séparer  avec  soin  les  fleurs  qui 
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étaient  gâtées  de  celles  qui  étaient  saines ,  et 
nettoyer  une  partie  des  prenïières  que  jemiâ 
à  part ,  de  même  que  8  grammes  des  cor- 
puscules qu'on  en  avait  retirés.  Pour  m'âs- 
surer  des  modifications  qu'ils  pouvaient  ap-    I 
porter  aux  propriétés  chimiques  des  lleurs  qui 
les  recelaient ,  je  tentai  les  expériences  sui-    i 
vantes  ,  les  seules  que  me  permirent  mer    ' 
occupations  et  les  réaclifs  que  je  possédais. 

i^.  Quinze  grammes  de  fleurs  sèches  d'ar- 
jîica  pures  et  sans  mélange ,  pour  un  liire 
deau  bouillante  ,    donncreiil   une   infusion    , 
brune  tirant  sur  le  jaune.   Sa  saveur  éi^| 
amère  et  légèrement  astringente  ;  elle  con- 
servait Todcur  balsamique  des  fleurs. 

Le  sulfate  de  fer  la  colora  légèrement 
noir ,   et  y  forma    un   précipité    d'un  v 
foncé ,  qui  noircit  entièrement  par  la  dessî- 
cation.  ^m 

L'acide  sulfurîque  la  rendit  trouble ,  d'o^' 
vert  jaunûtrc ,  et  produisit  un  dépôt  flocou- 
neux  ,  tirant  sur  le  noir. 

Par  l'eau  de  chaux  ;  couleur  roux  jaunâtre, 
précipité  floconneux. 

Par  le  carbonate  de  potasse  j  couleur  vc 
point  de  précipité. 

2'>.   L'infusion    de    la  même   quantité   de 
fleurs  sèches  ,  qui   avaient  auparavajit  dei 


I 
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coques  ,  mais  qui  en  avaient  élé  mondées , 
ue  conservait  aucune  odeur.  Couleur  brune 
im  peu  plus  foncée  j  saveur  amère  ,  laissant 
un  senlinicnt  d'ardeur  à  la  bouche  ,  ajaot  \^ 
ne  sais  quoi  de  douceâtre  et  de  répugnant. 

Par  le  sulfate  de  fer  ;  couleur  verte  plutôt 
<jue  noire  ;  précipité  vert  qui  noircît  faible- 
ment par  la  dcssication. 

Par  l'acide  sulfurique  j  mélange  trouble, 
couleur  brune,  dépôt  brun. 

Par  Feau  de  cbaux  ;  pellicule  argentine  et 
onctueuse  au  tact  sur  la  liqueur;  précipité 
verdàtre  par  le  repos. 

Par  \c  carbonate  de  potasse  ;  couleur  vert 
jaunâtre. 

3".  L'infusion  des  {leurs  non  mondées  des 
coques,  n'avait  aucune  odeur.  Couleur  brune 
encore  plus  foîicce  j  saveur  amère ,  très-dé- 
sagréable ,  nauséabonde,  portant  sur  la  gorge 
un  sentiment  prononcé  d^ardcur  et  d'â- 
crelé. 

Par  le  sulfate  de  fer  ;  couleur  brune  au 
centre  ,  et  verddtre  près  des  parois  du  vase; 
précipité  vert ,  devenu  foncé  par  la  dessica- 
lion. 

Par  Facide  sulfurlque  ;   couleur   bruue  j 
■    précipité  brun. 
w       Par  Teau  de  chaux  ;   pellicule  d  un  vert 

m      ^ 
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pâle ,  onctueuse  au  toucher ,  sur  le  liquida  j 
précipité  verdàtre  par  le  repos.  M 

Par  le  carbonate  de  potasse  j  couleur  vert 
jaunâtre.  M 

4«.  Les  huit  grammes  des  coques  noires, 
enlièrcs  ou  brisées  ,  scparécb  de  tout  ce  qui 
pouvait  leur  être  étranger,  ont  cic  iraitces 
comme  il  suit  :  ■ 

Deux  grammes  par  Talcoot ,  ont  fourni  le 
huitième  de  leur  poids ,  d'une  matière  cr- 
iractive  el  cireuse  que  Téther  a  séparée  l'une 
de  l'autre  en  dissolvant  la  dernière. 

Deux  grammes  par  l'éther ,  ont  fourni  une] 
buile  verte,  qui  appliquée  à  la  langue  a  pro- 
duit de  la  douleur  et  de  la  rougeur. 

Deux  grammes  ramollis  et  pressés  ,  ont 
donné  une  petite  quantité  d'une  malicrtf 
extractive  jaune  que  Teau  bouillante  a  dis- 
soute. I 

Deux  grammes  bouillis  dans  quatre  hecto- 
grammes d*eau ,  jusqu'à  réduction  à  trois, 
l'ont  colorée  en  un  jaune  sombre  et  brunâtre. 
Cette  eau  a  d'abord  paru  douceâtre  et  onc- 
tueuse, et  a  ensuite  laissé  à  la  bouche  une 
sensation  de  chaleur  acre  et  piquante.  H 

Ces  expériences  qui ,  pour  être  bien  faite?» 
auï'aient  eu  besoin  d'une  main  plus  habile  el 
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phi^  eicrcée ,  sont  li'èi-peu  concluantes  ,  je 
l'avoue  ;  maïs  elles  ne  prouveni  pas  roolus 
que  l'caii  bouillante  en  dîssiolvant  les  prin- 
cipes dfts  fleurs  de  raruica,  se  charge  aussi 
d'uoe  portion  de  ceux  des  corps  hétérogènes 
qu'elles  renfermeni.  Elles  prouvent  que  c'est 
à  ces  dei'niers  que  rînfusion  emprunte  en 
partie  raclivité  qui  irrite  la  gorge  et  l'esto- 
ntac ,  qui  produit  la  cardialgîe  ,  les  oausoes 
et  les  vomissemens.  Bien  plus,  ces  corps  qui 
ne  sont  autre  chose  que  les  oeufs  de  certains 
insecles  ,  comme  je  le  dirai  plus  bas ,  lais- 
«eni  les  fleurs  dont  on  les  a  retirés  ,  impré- 
gnées de  leur  acrimonie;  soit  que  cette  acri- 
monie ait  été  comniuniquée  par  les  insectci 
qui  les  ont  déposes;  soit  par  les  humeurs 
visqueuses  dont  ils  étaient  enveloppes  ,  ou 
par  les  larves  qui  en  étaient  sorties,  ou  qui 
devaient  en  sortir.  Toutes  ces  fleurs  doivent 
être  rejelées  afec  soin ,  puisqu'elles  ne  sont 
■  guères  moins  pernicieuses  que  celles  qui  n'ont 
pas  été  mondées  des  œufs  ,  comme  jo  l'ai 
constaté  par  robservation.  D'ailleurs  ,  depuis 
que  j'ai  pris  la  précaution  de  n'administrer 
qttc  celles  qui  étaient  daus  toute  leur  pureté  > 
«  qui  n'avaient  point  encore  rcçiî  ce  dépôt 
dangereux  ,  non-seulement  j'ai  pu  les  porter 
»  une  dose  plus  forte  qu'auparavant  ;  mais 
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elles  n'ont  presque  jamais  été  suivies 
convéniens. 

11  n'est  pas  facile  de  faire  le  triage' de  celles 
qui  sont  sèches  ,  et  qui  viennent  du  cora- 
znerce  et  des  officines ,  il  faudrait  trop  de 
tercs  et  de  patience  ;  mais  je  me  suis  assuré 
que  la  chose  était  irèb-aisce  ,  lors  de  la  ré- 
colte ,  puisqu'au  premier  coup- d'œil , 
distingue  celles  qui  sont  saines  ,  de  celles  qui 
ne  le  sont  pas. 

Cette  division  de  fleurs  saines  et  de  fleui 
gâtées  ,  n'est  pas  particulière  à  un  seul  ter- 
ritoire ni  à  une  seule  exposition.  Elle  exista 
partout  oii  croît  la  plante  ,  sur  les  hautes 
montagnes  ,  dans  les  pacages  et  dans  Ici 
prairies  des  vallées  qui  les  avoisiiieut,  au 
nord  comme  au  sud,  à  l'est  comme  à  l'oucsi. 
Peul-étî-c  se  rencontre- t- il  cependant  des 
pays  et  des  années  où  elle  n'a  pas  lieu  ,  parce 
que  dans  ce  pays  et  pendant  ces  années  la 
rigueur  des  saisons  a  détruit  les  insectes  qoi 
causent  ces  altérations. 

Les  fleurs  saines  se  distinguent  par  leur 
belle  couleur  jaune ,  par  leur  arôme  et  par 
leur  air  de  fraîcheur.  Leur  sein  n'a  été  souillé 
d'aucune  matière  étrangère.  Les  fleurons  bien 
distincts  et  bien  séparés  entre  eux,  se  pré- 
sentent  avec  un   uspeci  biillaut  et  safraaé. 
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Les  demi-ûeuroDS  s'éuleut  avec  vigueur  au- 
dessus  du  catice,  et  leur  couleur  jaune  n'est 
pas  moins  vive  que  celle  des  ûeuroiis.  Voili 
les  caractères  de  luuies  les  fleurs  saines ,  qui 
loulcs  sont  d'ordinaire  récemnienlépanouies, 
€C  qui  $r>DC  les  seules  que  Ton  doive  choisir. 

Les  fleurs  gâtées ,  et  ce  sont  toujours  les 
moins  nouvelles  ,  celles  qui  cachent  les  œufs 
des  insectes,  ont  un  extérieur  lerue  et  laucj 
elles  sont   flétries  »  décolorées  et  n'exhalent 
que  peu  ou  point  d'odeur.  Les  derui-fleurons 
sont   blanchâtres   et  pendant  ;    les  Heurous 
fauves  ou  grisâtres  sont  agglutinés  ensemble, 
et  forment  une  espèce  de  couverture  qui  sert 
d'abri  aux  œufs  et  aux  larves  renfermés  dans 
l'intérieur  ou  dans  les  intervalleâ  des  petits 
calices.  En  écartant  ceux-ci,  après  avoir  en- 
levé la  couverture  ,  je  pouvais  compter  le« 
œufs  renfermés  dans  chaque  tleur,  au  nombre 
de   trois  à  six,  de  six  à  neuf,  et  presque 
jamais  au-deià.  La  plupart  étaient  noirs  et 
quelques-uns  d*un  blanc  jaunâtre,  sans  avoir 
une  forme  ditTérente  des  autres.  Ces  derniers 
Cl  tous ,    s'ils  eussent  été  blancs   et   trouvés 
dans  une  fourmîllière ,  auraient  pu  passer, 
quoique  un  peu  plus  petits  ,  pour  ce  que  Fon 
appelle  œufs  de  fourmis.   Dans-  des  fleurs 
plus  vieilles  et  presque  tout-à-fait  flétries  , 

TomçLXXFiL  lo 
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j'ai  stirprî»  plusieurs  fois  la  larve  à  moiitt    , 
sortie  de  l'œuf,  rongeant  une  graine»  o^| 
clierchûnl  à  s'enfoncer  plus  avahi  vers  le  ré- 
ceptacle.  Je  ne  parvenais  qu'avec   peine  à 
finir  de  la  pousser  hors  de  ce  berceau  au 
moyen  d*un  siilet.   J'ai  pu  remarquer   aus 
sur  chaque  fleur,  un  ou  deux  de  ces  oëqH 
percés  à  uoe  eitréiijîié  et  vides:  la  larve  01 
les  larves  qui  en  êraicui  sorties ,  élaienl  aloT 
sur  le  réceplacle  quelles  avaient  déjà  eniamé 
de  quelques  autres  vieilles  fleurs  caduqtics     , 
ou  renversées  par  accident,  et  tellement  dè^Ê 
pouillées  qu'il  ne  restait  que  le  réceplacle  tt 
son  enveloppe  extéricui-e»  les  î;ïrves  s*élaiettl 
laissé  tomber  au  pied    des  tiges  ,    06    l'on 
pouvait  les  voir,  en  écartant  les  herbes.  Elles 
Eeniblaient  faire  éÛbri ,  pour  s'enfoncer  datis 
k  terre.  ^ 

Toates  ces  larves  étaient  apodes ,  ou  lenrt" 
pattes  n^étaieni  marquées  de  chaque  coté,  q^ie 
par  des  p<^nt6  sailfan^.  Lettr<x>fp5^rait  mou, 
d'an  blanc  jaunâtre  et  de  5  à  6  miîiimctits 
de  longueur.  Une  tache  tjoirè  s'obsenait  àa 
chaque  cùié  de  la  lêie  .  et  une  plaque  Irans-" 
vei-salc  et  de  même  coufaor ,  était  placée  der- 
rière celle-ci  sur  les  premiers  anneaux.  H 

A  quel  iusecte  appariienn^Di  ces  otruft  « 
,fw  larte*  ?  c'«8t  et  que  je  n'ai  pu  décider, 
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malgré  la  plas  grenile  atieniioQ.  li  ne  paritc 
pas  que  ce  soit  à  ua  iusccie  pariiculicr  il 
l'arnica  ,  puisque  j'aî  apperçij  sur  d'autres 
|)lai»ies,  ceux  que  j'.ii  vus  Fréquenter  celle-ci* 
puisque  j'ai  retrouvé  les  mêmes  œuf?  et  lea 
mênieît  Uirvessur  ciauire$  fleurs,  leJIeâ  que 
celles  rie  Vinula  djssenterica,  du  doronicuni 
pardaiianchcs,  de  la  con^^a  squarrosa^  de 
Xartennsta  rupestris,  etc. 

Ces  insectes  sont  :  i^.  Uo  rbînomacer  aus 
anieuDes  Doires  et  fili'CQrfîies  ,  au  oiu^au 
alongé  ex  en  forme  de  ti^oxopc  «  ayant  au^ 
dessus  du  corps  uq  4iuvct  soy^*ix  qui  ^'eol^- 
vail  facileinent, 

j«.  Deux  brudiQS  ;  la  j&remièrc  en  pç lit 
oaiul)re ,  ^yajsl  les  aoteiuie^  tlltiornves ,  «q 
5cic  ex  rout&^res  à  leur  base  ,  noirii ,  petite 
et  four&ut  assez  vite.  La  seconde  en  nombre 
U-ès  -  coBsidéraJble  ,  s«  di^lin^ait  par  ud$) 
i^ma  ^lus  ronde  ,  par  son  <u»rps  noir  et 
onivert  d'un  duvet  cendré  «t  par  un  corsdeâ 
large  et  court ,  Tune  et  rauti^  Avai^ii  Je$ 
cuisjes  postérieures  ,  renflée^  et  sans  dent;. 

3^.  (Un  molorque  aux  anteones  IpiïÇtteSj 
tl  MAI  <(y  tnes  iîour tes  c  t  tesi jkcees . 

^•,  Uae  galéiHique  noii^  ,  avec  de  petites 
«minences  -de  même  couleur  «ur  les  élj^ires , 
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qui  dans  quelfiaes  iodividas  étaient  débofdés 
de  beaucoup  paj'  l'abdomen. 

'  Ces  insectes  ne  sont  pas  les  seuls  que  j  aie 
vus  sur  les  fleurs  de  l'arnica .  Plusieurs  autres 
sont  venus  s/  reposer  pendant  les  jours  que 
j'avais  consacres  a  mes  recherches.  Mais  ceux- 
ci,  tels  que  quelques  apiaires  et  quelques 
muscldes  ne  venaieut  que  pour  butiner,  cl 
reprenaient  înconliuent  leur  essor,  au  lieu 
que  les  premiers  semblaient  y  être  à  demeure. 
Est-ce  à  eux  ou  ù  d*auircs  qu'appartiennent 
les  larves  donl-il  s'agit  ?  Cette  question  est 
plus  du  ressori  de  l'enlomologistc  que  da 
médecin  et  du  pharmacien. 

Le  médecin ,  lorsqu'il  emploie  les  fleurs 
d'un  végétal  comme  substance  médicamen- 
teuse, ne  songe  point  aux  insectes  qui  peu* 
vent  les  avoir  altérées  ;  il  compte  d'avance 
qu*clles  ont  été  recueillies  avec  toutes  lei 
précautions  possibles.  Le  pharmacien  se  borne 
à  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  les  loi 
procurer  dans  toute  leur  pureté.  M 

Dans  la  crainte  d'arancer  une  hypothèse , 
Cl  d'inspirer  de  la  méfiance  pour  un  moyen 
curatil  aussi  énergique  que  les  fleurs  d*amica; 
j'ai  répété  avec  ces  fleurs  fraîches ,  les  essais 
que  j'avais  tentés  avec  les  sèches.  Les  résuluts 
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ayant  été  les  méraes,  j'ai  cru  pouvoir  en 
tirer  les  cooséquenccs  sutvanies  : 

i**.  Les  fleurs  de  raniica  moutana  (Lin.  ) 
récemment  écloses ,  et  au  sein  desquelles  les 
insectes  qui  les  fréquentent  ^^n'oni  pas  eu  le 
tems  de  déposer  leurs  oeufs»  sont  les  seules 
qui  doivent  èlt-e  employées  dans  l'usage 
niédicûL 

i".  Celles  qui  sont  vieilles  et  souillées  de 
ces  œufs  et  des  larves  qui  en  naissent,  doi- 
vent être  rejeiécs. 

5«.  Les  premières  se  fotat  remarqaer  par 
leur  arôme,  leur  vigueur,  leur  air  de  fraî- 
cheur et  leur  belle  couleur  jaune. 

4°.  Les  secondes  sont  fanées ,  ont  leurs 
demi-fleurons  Wan châtres  el  pcndans.  Leurs 
flearons  sont  agglutinés  en  une  masse  d'un 
gris  saie  et  tirant  sur  le  roux ,  laquelle  ne 
permet  phis  de  ks  distinguer.  Elles  ont  perdu 
leur  odeur  et  leur  couleur  primitives  ;  leur 
aspect  est  celui  de  la  langueur  ci  de  la 
flétrissure. 

5».  Les  unes  sont  salutaires  et  exemptes 
de  corps  étrangers  ;  leurs  propriétés  phy- 
siques,  chimiques  et  médicinales  ne  varient 
point.  Leur  administration  est  rarement  sui- 
vie ,  même  à  des  doses  plus  fortes  quà 
Vordinaire ,  des  inconvéuiens  qu'on  leur  & 
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abondanies  dans  le  nord  et  roucsl  de  la 
France ,  que  le  sont  lés  raisins  dans  le  midi 
de  ce  vas  le  empire. 

Malgré  quelques  idées  émises  assez  légè- 
rement par  un  savant  eslimable  d'ailleurs, 
mais  dont  toute  l'atlenlion  se  porte  exclusi- 
vcmen^  sur  Textraclion  du  sucre  de  raisin , 
Jes  fi'uils  à  pépins  qui  croissent  dans  le  nord 
el  rouesL  de  la  France  peuvent  fournir  â- 
peu-priîs  chaque  année,  une  quaniiié  énorme 
de  principe  sucré ,  el  entrer  en  concurrence 
dans  le  commerce ,  pour  sa  bonté  et  par  son 
prix  peu  élevé,  avec  les  autres  sirops  indi- 
|»ènes. 

En  cfi'ct ,  l'expérience  a  prouvé  qu^aprésUv 
canne  à  sucre  {arundo  saccharifera)  et  lêl 
raisin  ,  les   pommes  et   les  poires  sont  les 
fruits  qui  recèlent  le  plus  de  matière  sucrée. 
Son  extraction  est  d'autant  plus  facile,  qu( 
CCS  fruits  pfir  la  diversité  de  leurs  espèces 
par    leur    maturité    successive  ,    se    conseil 
vent  namrellement  pendant  plus  de  six  mois 
de  Tannée,   avanîa£»c  inappréjiiable ,  et  qui 
permet  d'en  fabriquer  abondamment  cl  avec 
économie  sans  rrtuler  et  sans  emmagasiner 
leurs  moûts,  opérations  toujours  laborieuscaB 
dispcudieujies  ,   et    qui    déprécient   plus  ou 
moins  le  principe  sucré  des  raisins ,  ei  ngil 
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encore  avec  plus  d'énergie  sur  celui  des 
pommes ,  comme  cela  sera  déraoniré  par  la 
suite. 

Le  seul  département  de  la  Seine-Inférieure 
compte  déjà  six  à  huit  fabriques  assez  consi- 
dérables de  sucre  ou  sirop  de  pommes.  En 
Outre  ,   nombre   de  propriétaires   préparent 
eui-mèmes   celte  matière  sucrée  pour  feur 
consommation  particulière  \  ia  plupart  sui- 
vent pour  sa  confection ,  les  procédés  indi- 
qués dans  les  deux  opuscules  que  je  publiai 
à  ce  sujet ,  il  jr  a  près  de  deux  ans.   Mais 
ayant  tout  récemment  formé  un  établissement 
oii  je  fais  ce  sirop  eu  très-grande  quantité , 
j'ai  é(é  à  même  de  faire  quelques  nouvelles 
remarques  que  je  m'empresse  de  conimuni- 
«|uef ,  et  que  je  crois  intéressantes  pour  per- 
fectionner cet  art  nouveau,  afin  de  régulariser 
(si  j'ose  me  permettre  cette  expression)  et 
simplifier  l'opération  pour  la  conversion  du 
moût  de    nos    fruits  à  pépins  en  principe 
sucré. 

Xai  dit  dans  mes  Mémoires  imprimés,  que 
le  sirop  de  pommes  ou  de  poires,  pour  être 
coramerçablc  et  de  bonne  garde  ,  devait  mar- 
quer 38  à  40  degrés  (  température  moyenne) 
ti  raréomcire  pour  les  sels  et  acides. 

Je  dois  observer  qu'il  est  assez  facile  de 
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donner  cette  deobi lé  au  sucre  de  pommes,  j 
$t  Tou  opère  seuicmeut  6ur  ôo  à  60  lÏKrts , 
ou  pintes  de  moùi  ;  mais  rexpériencc  en 
gruud  vienl  de  dëixiontrçr  que  les  choses  se 
passent  lout  awireraent  sur  des  roas&es  4^»  i 
5o  fois  plus  considérables  ;  car  m^l^rc  tou» 
les  soins  ei  toutes  les  précautions  possible» , 
quvid  le  liquide  dépassa  36  ou  57  degrés 
aréométrûjucs  y  le  calorique  s'y  concentre  ei 
agit  avec  Lacfl  d'énergie  que  bieniôl  le  sirop 
uoircii  y  prend  un  goût  de  caramel ,  perd  sa 
saveur  douce  ,  na odieuse,  agréable,  et  décline 
à  r^/r/^r.  Ces  puissantes  raisons,  fruit  d'une 
observation  constante ,  me  portent  à  croire 
qu'il  faut  ne  donner  à  ce  sirop  que  36  à  5] 
degrés  d  épaisseur,  afin  de  lui  conserver  toute 
sa  bonté  et  ses  propriétés  naturelles,  M 

L'ue  aulie  reraarque  non  moins  csscnticllf 
£St  relative  à  la  clarificatiou- 
jj  II  devient  difficile  et  très-dispendieux  d'em- 
jjoyer  les  glaire*  d'œufs  pour  clarifier  dcil 
masses  de  1000  à  1,300  litres  de  moût  àt 
pommes.  J'y  ai  suppléé  eu  employant  du 
sang  de  bœuf,  commit  cela  a  Jicu  pour  i^ 
sucre  ordinaire.  Deux  cuillerées  de  celte  subs- 
tance m'out  paru  remplacer  uu  blanc  d'œuf , 
mais  il  faut  l'ajouter  bien  délayé  dans  4  ^^^^ 
son  volume  d  eau  au  suc  de  pommes  froid , 
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préalablement  désacidifié  ci  séparé  soigneu- 
sement du  carbonate  de  chaux  excédent  à  la 
neutralisation  de  Tacide  malique  ;  sans  celte 
précaution,  on  manque  souvent  l'opération 
«i  on  n'obtient  qu'au  sucre  de  mauvaise 
(jnalilé ,  mousseux  el  désagréable  tu  goùe 
comme  à  Toeil.  Peut-être  parviendra-t-on  , 
el  j'ai  lieu  de  le  croire  ,  à  se  passer  même  du 
sang  pour  clarifier  le  moût  de  pommes,  etc.  ; 
mais  avant  de  ra/Iirmer  et  d*en  donner  Id 
procédé ,  il  faut  répéter  avec  soin  cl  mulii- 
piicr  les  expériences  de  manière  à  ne  pré- 
aenier  aucuue  incertitude  sur  sa  préparation 
aux  fabricans  de  ces  succédanés  du  sucre 
ordinaire. 

Le  sirop  de  pommes  et  de  poires  bien 
préparé  doit  être  identique,  et  n'offrir  au  corn- 
inerce  et  aux  consommateurs  aucune  chance 
d'incertitode  sur  les  qualités  qu'il  doit  avoir; 
car  autrement  il  inspirerait  une  sorte  dé 
cniaie  ,  tant  sur  sa  valeur  réelle  que  sur  les 

I  rcsuliats  de  son  emploi ,  5oit  comme  aliment, 

i  soit  comme  médicament, 

J'ai  cm  par  ces  motifs  ctguidc  par  Tara our 
<b  bien  public,  prendre  déjà  un  grand  nom- 
bre de  fois  rinittative,  en  donuanipour  con- 
j^cil.aux  commerçans  et  aux  consomma  leurs 
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d'acheter  celte  substance  ayant  les  quAlilcsi 
propriétés  suivantes. 

.     i<».   Ce  sirop   doit  donner,  étant  irès-f 
iroîdi ,  36  à  57  degrés  à  l'aréomètre  pour! 
sels  et  acides  ;  la  mesure  appelée  litre 
contient   4^   à    4^  oaces ,  ancien  poids 
marc. 

a».   Sa  saveur  doit  être  trcs-sucrcc ,  il 
dissout  coniplettemeiit  dans  l'eau  pure, 
la  louchir  ni  former  de  dépôt,  et  commuD 
qucr  ù  ce  Ûuide  une  belle  couleur  ambréeJ 

S».  Une  mesure  de  ce  sirop  délayé  ai 
précaution  (1)  à  8  mesures  de  lail  pur,  lu! 
donne  une  nuance  légèrement  citrine,  î« 
sucre  bien  sans  le  faire  cailfer.  Ces  précieuses 
qualités  permeltcnt  de  le  faire  entrer  comme 
slimeui  dans  les  crèmes,  épinards  ,  frangi- 
panes f  café  au  lait ,  etc.  ^M 

4**.  Une  partie  en  poids  de  ce  sirop  sucre 
fortement  5  parties  d'eau-de-vie  ordinaire. 
Ce  mélange  laisse  déposer  après  34  Ijc^r^ 


(i)  Je  Jis  avec  prccaotion ,  car  &l  Ton  verse  le  1 
bouillant  louL>à-coup  sur  te  sirop,  le  principe  gon 
de  ce  dernier  refuse  <Jc  s'y  mêler,  et  reste  en  grun 
dans  le  mélange  ;  il  faul  di>nc  ajouter  le  lait  peu-k-p«« 
en  l'agilant  avec  le  sirop  ,  par  ce  moyen  on  obtient  un 
fluide  homogène ,  a^nt  les  qualités  indiquées  ci-de 
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aue  pclile  quantité    Je  muciJaqe  qu*ou  ca 
sépare  facilemcm  au-moyeo  du  filtre. 

Celle  eau-de-vie  ainsi  sucrée  forme  une 

sorie  de   ratafia  agréable  au  goût,    el  peut 

scrrîr  de   base   à   une    infinité    de   liqueurs 

ordinaires,  fruiis  à  l'eau-de-vie»  etc. 

5'.    L'expérience  a   prouvé   à  un  grand 

.nombre  de  ménagères,  que  ce  sucre  indi- 

j»êue  J  emporte  de  beaucoup  sur  la  mélasse  , 

et  les  sucres   terrés  ou  bruts  du  commerct 

pour  la  préparation  des  compoies  de  poires 

Cl  de  prunes  ,  etc. 

La  dose  de  celle  matière  sucrée  paraît  être 
de  5  à  6  livres  sur  3o  à  52  livres ,  anciens 
poids  ,  de  ces  fruits  mondés  el  cuits  à  petit 
fcu  pendant  8  à  10  heures  ,  en  y  ajoutant 
préalablement  jusqu'à  5  pintes  ou  litres  d'eau. 
Si  les  poires  ou  les  pommes  sont  de  bootie 
qualité,  il  en  résulte  un  composé  ou  confi- 
ture bien  sucrée ,  de  bonne  garde  et  très- 
agréable  au  goût. 

Dans  les  Mémoires  déjà  cités  ,  dft  a  dé- 
montré chtmiquemeut  que  le  sucre  de  pom- 
mes el  de  poires  privé  de  son  acide  malique  « 
et  des  autres  substances  hétérogènes  qui  en 
alitTcni  plus  ou  moins  la  pureté,  si  elles  n'ea 
WDt  séparées  avec  soin ,  ne  contenait  aucuns 
seUétraDgers  capables  d'inspirer  d'inquiétude 
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Les  nombreuses   fabriques   de  sucre 
pommes  qui  s'élèvent  dans  ]a  ci-devaot  Nq 
maudie ,  voul  rivaliser  avec  celles  du  Midi" 
cl  seconder  les   vues  bienfaisantes  cl  pale 
Belles  du  Gouvernement  pour  procurer  avC 
abondance ,  el  à  un  prix  modéré  la  quautité 
énorme  de  sucre  que  nos  habitudes  et 
besoins  nous  feraieut  acheter  des  eunemti 
les  plus  acharnés  de  la  prospérité  de  l'Ij 
rope,  et  particulièremeuide  Fcmpire  français 

Sans  doute ,  et  il  faut  l'avouer ,  de  mé 
que  la  farine  tirée  des  autres  graines  céréaltt^ 
propres  à  faire  le  pain  ,  ne  peut  approcher 
pour  la  bonté  des  précieuses  qualités  de  celle 
que  donne  le  blé  froment  (  triticum  /lybef 
num  )  y  de  même  aussi  aucun  des  prodaib 
sucrés  extraits  jusqu'à  ce  jour  des  raisins, 
des  pommes  ,  etc.  »  ne  flattent  le  sens  <lu 
goùi  aussi  agrcablemeot  que  !«  sucre  deJ 
canne. 


Manière,  de  préparer  et  d appliquer 
la  composition  pour  la  peinture 
nommée  encaustique  ,  à  V itnitation 
de  la  manière  des  anciens  Grecs  ; 


Par  m.  Hooker  de  RoUtngdeam  »  près  de 
Brigthon. 


1 


Wduit  de  l'aDglais  ,  par  M.  Gaultikr-Clitjbrt  , 
pharmacien. 


On  met ,  daos  un  vase  de  terre  vernissée  , 
4  oncci»  et  deraio  de  gomme  arabique  ,  et   6 
onces  (ou  une  demi-pinte,  mesure  de  vin) 
d'eau  de  lontatnc  chaude.  Quand  la  gomme 
est  dissouie,  on  y  ajoute  7  onces  de  mastic» 
que  Ton  a  bien  lavé  ,  séché  ,   mondé  ,    et 
mis  CD  poudre  ilne.  Ou  place  le  vase  con- 
tenant le  mélange  de  gomme  et  de  mastic  , 
sur  un  ieu  léger  ,  et  00  remue  couiinuclle- 
meui  ,  en   écrasant  avec   une  cuiller   pour 
mêler  le  mastic.    Qiàiiid  la  liqneur  a  bouilli 
SQf&sammcnt  ,   elle  ne  doit  pas  éire  trans- 
parente, mais  optique  cl   épaisse  comme  de 
la  pâte.  Alors  quand  rébulUlion  est  achevée, 
TomtLXXllL  11 
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du  fei 


OD  y  ajoute ,  sans  retirer  du  leu  ,  5  onces 
de  cire  blancbe,  cassée  en  petits  morceaux  j 
on  remue  ei  on  bal  bien  le  mélange ,  jus- 
qu'à ce  que  la  cire  soîl  bien  fondue  ei  ait 
bouilli.  On  relire  alors  du  feu  quand  Jefl 
mélange  a  bouiHî  assez  fongtems  pour  que 
la  cire  soil  durcie  ,  et  qu'elle  puisse  se  mêler 
avec  Teau,  Quand  ou  relire  la  coniposiiiou 
du  feu  ,  il  faut  la  battre  dans  le  vase  de  lerre 
vernissée  j  ei  tandis  qu*elle  est  cbaude  ,  mais 
non  bouillante  tj  mêler  par  degrés  une  piole 
(mesure  de  vin)  ou  16  onces  d'eau  de  fon- 
taine chaude.  On  coule  alors  cette  compo- 
sition s'il  y  a  quelques  ordures  provenant 
du  mastic  ,  et  00  met  dans  des  bouteilles. 
Si  la  composition  est  bien  faite  «  elle  doit 
être  comme  de  la  crème ,  et  la  couleur  que 
l'on  y  mêle  doit  être  polie  comme 
Thuile. 

Pour  employer  cette  composition  ,  on  U 
mêle  sur  une  palette  de  terre  avec  les  cou- 
leurs ,  comme  les  peintres .  délaient  leurs 
couleurs  en  poudre  avec  Thuile  ,  et  on  met 
une  quantité  de  composition  assez  grande 
pour  donner  à  la  peinture  ,  la  consistance 
de  celle  à  l'huile  ordinaire.  Quand  on  a 
mêlé  la  couleur  avec  la  composition  ,  on 
en  met  une  couche  mince  sur  l'objet  que 
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veut   peindre.    Celle    'composition    est 
Vraiment  avantageuse  quand  on    veut  avoir 
de  la  iransparence  dans  la  couleur  ;   dans 
beaucoup  de  cas  ,  il  faut  meure  une  couche 
épaisse  >  et  ou  emploie  pour  cela  le  pinceau , 
comme  dans  la  peinture  ordinaire.  La  coa- 
leur  est  sèche  quand  on  Ja  mélc  aux   cou» 
leurs  ,  pour  la  verser  on  verse  un  peu  d'eau 
dessus.  On  peint  facilement  avec  celte  com- 
position quand  elle  est  mouillée  ,  et  quand 
Idleest  sèche  on  peut  l'employer  eny  meltaiit 
un   peu   d'eau.  Quand  la  peîniure  esl  Huie, 
on   met  de  la   ci**e    dans   un  vase   de  terre 
vernissée  ,    sur  un  feu  doux ,  et   quand  elle 
est  fondue  ,   mais  qu  elle  ne  bout  pns  ,   on 
couvre  la    peinture  d'une   couche   de  celte 
cire  y  au  moyen  d'un  pinceau ,  et  on  passe 
légèrement  sur  cette  cire  un  fer  chaud  comme 
pour  repasser  du  linge  ,   et   qui  ne  silfle  pas 
quand   ou  la  touche  avec  quelque  chose  de 
mouillé.  La  peinture  doit  paraître  comme 
sous  un  nua»e  ,  si  la  cire  est  parfaiiemenl 
chaude  ,    et  si  la  peinture  a  été  placée  bien 
chaude  aussi.  Mai»  bi  la  peinture  ne  parait 
pas  parfaitement  claire  ,   ou  peut"  tenir  au- 
dessus   du  feu  pour  fondre  la  cire  ,   mais  il 
faut  le  faire  avec   précauiiou  ,   ou  bien  ou 
peut  fondre  la  cire  eu  promenant  au-dessus 
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un   fourgon   cîiaud  à    distance   convenable 
pour  fondre  doucemenl   la  cire  ,  principa-^H 
Icmeui  sur  les  parties  de  la  pcinlure  qui  ne^ 
paraissent  pas  sullisamniem  transparentes  el 
brillantes.    On    emploie    la    chaleur    poar 
donner  de   la   transparence  a   la   peinture  ; 
mais  on  peut   obtenir  un   eflet  différent  si 
on  applique  une  trop  grande  chaleur  ,  ou  si 
on  chaude  trop  longtems  ,    la  cire  coule  à 
la  surl.ice,  et  la  peinture  écaille.  Quand  la 
peinture  est  finie  ,  la   couche  de  cire  peut 
paraître   inégale   dans  quelques  points  j  on 
peut  y  remédier  ,  en    promenant  au-dessus 
un  fer    chaud  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
dessus  ,  ou  en  grattant  la  cire  avec  un  canif. 
La  cire   peut   aussi   par  la  trop  courte  oa 
la  trop  lougue  application    de    la  chatear , 
former  des  bulles  dans  dîOerens points,  eny 
appliquant  un  fourgon ,  ou  une  pipe  à  labac 
chaude  ,   les  bulles  disparaissent ,  en  s'aflais- 
sani  j   on  peut  d'ailleurs  frotter  la  cire  avec 
quelque    corps    dur ,  et    alors  il   n'y   reslH 
aucune  cavité.  ^^ 

Quand  la  peinture  est  chaude  ,  on  la  frotte 
avec  un  linge  fin.  On   peut  employer  ccWç 
peinture  sur  le  bois  (  que  Ton  coupe  en  ba^fl 
des  en  travers  du  grain  du   bois  ) ,  la   toile, 
le  papier  ou  le  pUtrc  de  Paris.  Celui-ci  n'i 
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besoin 


que 


d'êire  mêlé 


>udre  fir 


I 


I 


en  poudre  fine  avec 
«le  l'eau  chaude  en   coiisistance  de  c renie  , 
que  l'on  coule  dans  un  moule  de  cire  jnune  , 
de  Ja  grosseur  el  de  la  hauieur  que  l'on  veul , 
et  ensuite  on  peint  îa  surface.   Le  bois  et  la 
foile  onl  besoin  d'être  couverts  avec  quelque 
couleur   sèdie,  que  l'on  nicle  avec  la  com- 
position de  j^omnie  arahifjue  ,  de  miiSlic  et 
de  cire  ,  avec  les  couleurs  dont  nous  avons 
déjà  parié.   Cela  sert  à  couvrir  le  grain  du 
bois  cl  le  treillis  de  la  toile.  On  peut  peindre 
aussi  de  la  même  manière ,  seulement  avec 
la  gomme    arabîque    et  le    mastic  préparés 
comme  avec   le   mastic  et  la  cire   Mais  au 
lieu  d'employer  7  onces  de  mastic  ,  et  quand 
le  mélange   bout  ,  d'y  ajouter  5  onces  de 
cire,   on   mêle    12    onces    de   mastic  avec 
Veau    gommée    préparée    comme  il   a   été 
dit   dans    la    première  partie  de    cette   re- 
cette.  On  chaull'e ,   et  quand  lebulliiion    a 
duré  suffisamment ,   on  y  verse  pendant  que 
la  matière  est  chaude,   ei  par  degrés  ,    12 
onces  ou   trois  quarts  de  pinte  (mesure  de 
vrn)  d'eau  de  fontaine  chaude,  cl  ensuite 
on  retire  du  feu.  On  peut  peindre  aussi  avec 
la  cire  seule  ^  dissoute  dans  l'eau  gommée  , 
comme   il    est  dit  ci-dessus.   On  prend  j3 
onces  ou  trois  quarts  de  pinte  (  mesure  de 
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vin  )  d'eau  de  fontaine  chaude  ;  on  y  f«l 
fondre  4  onces  ei  demie  de  go  ni  me  arabique 
dans  un  vase  de  terre  vernissée  ,  el  quand  la 
gomme  est  dissoule  ,  on  y  ajou'e  8  ouces  de 
cire  blanebe.  On  place  le  vase  conicnanl 
l'eau  et  la  cire  sur  un  petit  feu,  jusqu'à  ce 
que  la  cire  soit  entièrement  dissoule  et  ail 
bouilli  quelques  minutes  ,  et  on  coule  dans 
un  bassin  ,  parce  que  la  cire  pourrait  deve- 
nir dure  dans  le  vase  de  terre,  et  on  bal  ce 
rnélaiige  laui  qu'il  est  chaud.  Commti  il  y» 
une  petite  proportion  d'eau  en  comparaison 
de  la  gomme  et  de  la  cire  ,  il  faut  nécessai- 
rement,  en  mêlant  cette  composition  avec 
les  couleurs  ,  y  verser  un  peu  d'eau.  Quel- 
quefois les  ii^grédiens  de  la  couleur  se  sépa- 
rent. 11  faut  alors  agiter  la  bouteille  pour 
bien  mêler. 

J'ai  depuis  peu  découvert  que  la  compo- 
skîon  qui  a  resté  dans  une  bouteille  depuis 
1792  »  est  devenue  solide  comme  la  cire  ,  et 
aûssi  propre  à  y  niclcr  les  couleurs  que  quaud 
elle  vient  d'être  faite  ,  en  y  ajoutant  un  peu 
d'eau  chaude  ,  et  l'y  laissant  quelque  teros , 
la  composition  devient  comme  de  la  crème. 
J'ai  aussi  trouvé  dernièrement  que  Je  mé- 
lange composé  seulement  d'eau  goraméft  et 
de  mi^siic  ,  de  celle  que  j'ai  prcàeniée  à  ^ 
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Suciété  des  Arts  en  î  79a ,  est  devanue  sècbe 
et  a  acquis  la  codsîs lance  et  Fàpparence 
delà  corne.  J'ai  vu  qu'en  y  versant  de  Feau 
chaude  elle  dévient  capable  d'être  employée 
pour  peindre  ,  comme  celle  nouvellement 
préparée. 
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REMARQUES 

Sur  la  Traduction  du  Dictionnaire  d& 
Chimie  ,  de  Klaproth  et  Wolff. 

Pak  m.  Bouillon-Làgrakge. 


( 


D'nprcs  les  observai  ions  qui  m'ont  été 
comiîuiiil'pces  sur  la  iraduclîon  du  Diction- 
lia  ire  de  chimie  de  Klaproih  et  Wolff ,  je  me 
suis  empressé  de  revoir  avec  attention  les 
irois  premiers  volumes.  Cet  objet  m'a  paru 
d'autuui  plus  important,  que  si  Ton  faisait 
la  compai 11 ison  avec  l'original ,  on  pourrait^ 
avoir  de  celui-ci  une  fausse  idée.  ^ 

Je  crois  donc,  en  attendant  le  supplément 
que  nous  nous  proposons  d'ajouter  au  iV^fl 
volume  devoir  indiquer  d^avauce  les  incor- 
rections les  plus  importantes  qui  se  irouvealj 
dans  les  trois  premiers  volumes.  ■ 

Article  Aréomètre  y  tom.  i".  ,  pag.  a 

Ces  expériences  Jurent  Jattes  à  une  te 
péralure  de  67  degrés  Falir. ,  15,89  centi^* 
en  plongeant  Varéomètre  dans   l'eau  diS' 
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à  la  sur/ace  ,  au  lieu  que 
il  s'enfori 


ifonce  tellement 
tjuil  n'y  a  que  le  bout  du  labe  qui  dépasse 
lu  solution.  On  divisa  cette  différence  en 
û  degrés  s  ^^  l'intervalle  entre  les  deux 
points  fut  de  même  divisé  en  parties  égales; . 
hèz  :  Cette  opération  /ut  faite  à  une  tem- 
pérature de  67  degrés  Fahr.  Dans  Veau 
distillée  l'instrument  s'enfonce  presqu  en- 
tièrement ,  et  dans  la  dissolution  saline  une 
partie  du  tube  s'élève  au-dessus  du  liquide, 
Ial  distance  entre  ces  d^ujc  points  fut  divi- 
sée  en  parties  égales ,  qui  furent  appelées 
u'fgrés. 

Acier.  Toui  ce  qui  a  clé  dit  dans  cet  article 
àtï  acier  de  fonte ^iïoiièiva  appliqué  à  Vacier 
fondu,  e\  réciproquement  les  propriétés  qu*on 
attribue  à  Tacicr  fondu  sont  celles  de  l'acier 
de  fonte. 

Pag.  i83.  L*acier  de  cémeoiation  se  pré- 
pare en  faisant/on^fre  /  lisez  :  rougir, 

Pag.  184.  Dans  les  environs  de  Scheffield 
on  forge  cei  acier  avec  des  marlcauic  mus 
par  l'eau  ,  on  en  forme  des  barres  cai  rées  de 
7  à  8  ligues  de  côté  ,  on  les  laisse  refroidir 
à  l'air  sans  les  plonger  dans  Teau  i  ou  l'ap- 
pelle acier  trempé,  et  on  le  distingue  de 
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l'acier  forgé  qui  a  été  travaillé  par  m 
marteau  à  main.  Le  dernier  se  nomme  acier 
fondu  ;  lisez  :  dans  cet  état  on  t appelle 
(  lildei-steel  )  acier  corrojé  (1).  Le  (  forgei- 
sieel  )  ou  r acier /orge  se  distingue  du  pré- 
cèdent  en  ce  quil  a  été  forgé  par  un  mar- 
teau à  main,  f^  (slit-sleel)  est  un  acier 
coupé  en  bandelettes. 

Calculs  urinaîres.  Calculs  mûriers  ;  Iîscï: 
calculs  muraujc. 

Pag,  459-  Josqu^à  présent  on  a  trouvé  de 
l'oxalate  de  chaux  dans  tous  ks  calculs  noU' 
veauj:;  lisez  :  muraujc, 

Arbre  de  Diane.  Homberg  a  simplifié 
ce  procédé.  Il  propose  de  faire  à  froid  ud 
amalgame  de  4  parties  d'argent  et  de  2  parties 
de  mercure  (ce  dernier  est  cependant  inu- 
tile ),  de  dissoudre  dans  suffisante  quantité 
d'acide  nitrique,  et  d'étendre  la  dis5oluliott 
de  5a  fois  autant  d'eau  distillée  que  d'amal- 
game employé.  On  met  ensuite  dans  la  li- 
queur une  petite  boule  d* argent  ;  lisez;  une 
petite  boule  d amalgame  d'argent 

Glace.  lï*.  vol.  ,  pag.  45G, 


J 


(1)  Je  cite  conunc  Ici  iuteuii  allemands,  les  mots 
anglais* 


LE       t    H    I   M    I    K. 


171 
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.pli 


phc 
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énomène  générale- 
nieat  reconnu  que  l'eau  qui  a  bouilli  se  gèle 
plus  lUfficilement  que  l'eau  crue,  etc.  j  lisez: 
plus  promptement. 

Eudiomètre.  lï*.  vol.  ,  pag.  349. 

La  colonne  d'eau  surpasse  en  longueur 
celle  du  mercure  de  i3,6;  lisez  :  une  colonne 
d'eau  est  1^,6  fois  plus  longue  qu'une  co- 
lonne de  mercure  qui  doit  produire  la  même 
pression. 

Calorique.  Pag,  472- 

La  glace^parejcemplcj  est  conductrice  sous 
chaque  degré  au-dessous  de  zéro .  Elle  cesse 
de  l'être  dès  qu'elle  se  trouve  au-dessus  de  la 
congélation;  lisez  :  mais  dès  qu'on  la  chauffe 
au-dessus  du  degré  de  congélation  ,  et  iors^ 
quelle  commence  à  passer  de  l'état  solide 
a  celui  de-  liquide  ,  elle  cesse  d'être  con- 
ductrice.  (  hocrt  auf  leiter  zu  seyn.  ) 

Pag.  477-  Lorsqu'on  expose  dans  un  verre 

mince  muni  d'un  couvercle,  de  l'eau  dans 

laquelle  on  plonge  un  thermomètre  à  une 

température  de  22  degrés  j  i^eau  se  refroidira 

jusqu'à    22  degrés  j  sans    se   congeler.    Au 

,        moment  où  l'on  agile  l'eau  ,  elle  se  gèle  sur- 

I        le-chainp  en  une  masse   spongieuse ,  el  le 

I       ^liermomèlre  plongé  s'élève  de  10  degrés. 
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Celte  erreur  existe  dans  l'ouvrage  allc- 
maod. 

M  faut  lire  : 

A  une  température  de  5ii  degrés  Fahr. 
(  o  ccntigr.  ) ,  teau  se  refroidit  jusquà  1% 
degrés  Fahr.  (5,56  cent igr,  au-dessous  de 
zéro  )  sans  se  congeler.  Au  moment  où  foa 
agite  F  eau  ,  *elle  se  gèle  sur-le-champ  en  une 
masse  spongieuse^  et  le  thermomètre  plon^ 
s'élève  de  i  o  degrés  ,  Fahr. 

Vi\o,  /j-yg,  Ccsi  ainsi  que  le  gaz  oximuria- 
tique  devient  liquide  à  4o^,4i44  ceuligr. ,  cl 
se  couvertit  en  cristaux  solides ,  à  zéro  au- 
dessus  de  zéro  ;  1  îsez  :  devient  liquide  à  ifi 
degrés  Fahr.  {4»44  centigr.),  et  se  converti 
en  crisfaujc  solides  ^  à  53  degrés  Fahr., 
{  o  centigr.  ). 

On  trouvera  quelquefois  dans  la  Iraduc- 
ifon  ,  la  température  exprimée  eu  degrés  du 
iherniomctre  ceniifijrade  ,  à  coté  d'une  autre 
en  degrés  du  therniomètre  de  Fahrenheit  sans 
qu'on  en  soit  averti. 
Exemple. 

Pag.  480.  I*»".  vol.  Si  l'on  mêle  a  fsvrfs 
d'eau  de  48  degrés  ccntigr .  avec  i  livre  de 
j8o  degrés  ,  Vejccès  de  calorique  sera  divisé 
en  trois  parties  égales,  ha  température  du 
mélange  sera  de  60  degrés  ccrtigr',  lise*  : 
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Pon  mêle   2  livrés  deau  à   uo   degrés 
Fahr.  (48,8g  centigr.)  avec    i  livre  de  iSo 
degrés  Fa/tr.  (82,22  centigr.)^   ieœcès  de 
calorique  d\me  livre  d'eau  sera  divisé  en 
S  parties  égales  ^  la  tempéralure  du  mélange 
*era  1 40  degrés  Fahr.  (  60  degrés  centigr.  ). 
Eudiométrie.  II'.  vol.,pag.  548. 
En  supposant  diaprés  Gay-Lussac  ,  le  vo- 
l^me  de  J'air  à  une  tempemiure  de  Sa  déférés, 
comme    unilé  ;    il    augm entera it  de    0,575 
parties  par  une  élévation  de  température  de 
j8o  degrés.   Ce  qui  donne  la  dilatation  du 
thermomètre   pour  1  deg'^é  à  o,0(no8  ,  ou 
bien  à  ^^^  ;  lisez  :  ce  gui  rend  la  dilatation 
du  gaz  pour  chaque  degré  du  thermomètre 
é^ale  à  0,00208,  ou  bien  à  ~.  Et  d après 
Dalton  chaque  degré  produit    une  dilata* 
lion  de  -^. 

Parmi  les  observations  qui  nous  ont  été 
faites,  il  en  est  deux  qui  méritent  d'être  citées. 
La  première  a  pour  objet  les  calculs  uri- 
«air'^s. 

On  dit  que  les  propriétés  de  ces  calculs 
sont  exposées  dans  l'ouvrage  allemand  dans 
ttn  nombre  biien  plus  considérable  de  pages 
<|uc  dans  la  traduction  ;  ei  qu'il  en  est  de 
"lème  de  Tarticle  eudiométrie. 
Je  répondrai  que  ce  u'cst  pas  ainsi  que  t'en 
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doit  comparer  les  pa^ns  du  lexle  allem.'^nd 
avec  celles  de  la  tradiiciion.  Une  page  de  Tott- 
\rage  allemand  ne  fournit  que  deux  tiers  au 
plus  de  la  traduction, dillerence  qui  est  due  par- 
ticulièremenlaux  abréviaitons employées,  al» 
justification  et  au  nombre  do  lignes.  En  oulre, 
pour  éviter  des  longueurs,  nous  avons  passé 
la  description  queWallher  a  doiiuce  de  cha- 
que calcul,  pensant  que  le  caracière  chiniiqnc 
était  plus  essenliel.  Wous  avons  agi  de  i& 
même  manière  pour  quelques  minéraux  {■ 
dont  naus  avons  supprimé  la  description  de 
Karsten  »  ce  qui  a  du  naturellement  abréger 
certains  articles,  et  si  nous  eussions  suivi  l'a- 
vis de  plusieurs  chimistes  ,  nous  aurions  en* 
core  supprimé  plus  de  détails. 

La  seconde  observation  est  relative  aai 
notes  ajoutées  à  Touvrage. 

On  prétend  ,  i°.  que  les  additions  ne  son' 
pas  toutes  renvoyées  dans  les  notes,  qu'il  y 
en  a  qui  font  partie  du  texte  ;  telles  que  ,  à  la 
fin  de  Farticle  acide  boracù/ue ,  on  trouve 
tjne  courte  nolice  des  nouvelles  expériences 
de  MM,  Gay-Lussac  et  Thenard  sur  Ja  cora-— 
position  de  cet  acide.  ■ 

Si  Ton  eût  examiné  Fouvroge  allemand, 
lora.  V,  pag.  82H ,  on  aurait  vu  que  cet 
article  a  été  traduit  littéralemeut. 
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3*.  Que  nous  avons  omis  de  parler  de 
beaucoup  de  faits  depuis  l'iitipression  de  rou- 
trage  original. 

II  est  vrai  que  nous  eussions  pu  multi- 
plier davantage  les  noies  en  faisant  mention  ; 
1°.  De  mémoires  insiguiLians,  dont  les  ré- 
sultais ont  clé  reconnus  inexacts. 

a".  D'expériences  que  plusieurs  personnes 
QUt  voulu  s'attribuer,  ce  que  Ton  reconnaîtra 
facilement  eu  consullaul  les  Recueils  pério- 
tliques  étrangers  et  le  Dictionnaire  de  Rla- 
protbj  en  outre  il  est  possible,  malgré  les 
soiog  que  nous  avons  apportés  ,  que  nous 
ayons  fait  quelques  omissions.  INous  espérons 
les  réparer  dans  le  supplément. 

Quant  aux   recljcrcbcs  de  MM.  Allen  et 

Pepys  sur  la  respiration ,  c'est  avec  intention 

(|ue  nous  n'en  n'avons  pas  parlé.  Comme  ou 

ûclevé  des  doutes  sur  les  résultats  que  ces 

chimistes    ont   préseuics ,   et  que  M,   Gay- 

Lussac    s'occupe   du  même    travail  ;    nous 

avons  préféré  attendre,  et  porter  cet  article  au 

supplément»  ainsi  que  celui  de  MM.HumboIdl 

1  et  ^Vovcnçal  sur  la  respiration  des  poissons. 

m    Au  reste ,  j'invite  les  chimistes  éclairés  à 

■fonloir  bien  me  faire  part  de  leurs  observa- 

■  tions,  je  les  recevrai  toujours  avec  recon- 
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Découf^erte  dun  nouveau  Pyropkmi 


Par  m.  Wcrzer,  Prolcsseur,  à  Marbourg. 


On  nièlti  deux  parties  de  chaux  vive, 
réduite  en  poudre  fine»  avec  une  partie  1 
phosphore  coupé  menu  ;  on  introduit  lemw 
lange  dans  une  bouteille ,  et  on  le  couvre  ( 
trois  autres  parties  de  la  même  chaux, 
lemeot  pulvériscc.  La  bouteille  ne  peut  éii 
remplie  qu'aux  deux  tiers ,  cl  doit  être  bou- 
chée avec  un  bouchon  de  craie.  On  la  place 
dans  un  creuset  avec  du  sable,  m  on  échaufl 
peu'à-peii,  jusqu'à  ce  que  la  partie  inférieu 
du  creuset  soit  rouge ,  et  l'un  entretient 
feu  jusqu'à  ce  que  des  stries  rougeàircs  de 
maiicre  phosphoreuse  se  déposent  sur  les 
parois  de  la  partie  de  la  bouteille ,  hors  du 
sable.  Alors  on  laisse  éteindre  le  feu  ,  ciToa 
tient  la  bouteille  bien  fermée.  M 

Chaque  fois  que  l'on  ouvre  la  bouteille  t 
on  voit  une  flamme  se  répandre  dans  soq 
intérieur  •  et  en  retirant  de  la  bouteille  uoe 
poriion  de  la  masse  blanche  rougcàire,  «U* 
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■s'eiiflamkne  le  plus  souveuH  déjà  avant  d'avoir 
ailfdm  le  corps  sur  ktpifil  ou  1»  verM.. 

Lorsque  le  bouchon  de  craie  a  assez  étroi- 
temeni  serre  la  booleille  poar  ne  pas  en 
laisser  échapper  le  gaa^,  on  doit  après  qu'elle 
s'est  refroidie  y  l'ouvrir  pour  la  première  fois, 
avec  quelques  précautions  ,  à  cause  d'une 
flamme  accompagnée  de  detOnnatron  ,  qui  ' 
Mte  par  Fftccè»  <k  faii*. 
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Sur  Vétat  actuel  de  la  distillation  du 
afin  en  France^  et  sur  les  moyens 
d améliorer  la  distillation  des  li- 
gueurs vineuses  de  tous  les  pays^ 

PaE  m.    a. -S.    DUPORTAL  , 

Pocteur  en  mëd«cine ,  conservateur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Motilpellier  y  Professeur  de  phjsîqut 
«t  de  chimie  de  l'Académie  de  la  même  ville ,  dc. 

(^Lu  À  Ift  première  classe  de  l'Institut  de  France^ 

le  28  janvier  1  Si L  )  (i^.  A 

Il   serait  bien   difilcile  de  trouver  dans 
l'hisioire  des  arls  chimiques ,  une  partie  doni 


I 


(1)   Une  commission   composée  de  MM.   Chaplal 
Berthollet  et  Gaj-Lus&ac  a  été  chargée  parrinsiituldt 
faire  un  rapport  sur  ce  Mémoire.  Ce  rapport  a  été  fait 
dans  la  séance  du  25  février  1 81 1  ,  et  la  Classe  l'a  adoplifl 
à  l'unanifiiité ,  ainsi    que  les  conclusions   dé  MM.  Irf™ 
Commissaires.  «LcMcmoifcdçM.  Duporial,  disent  ces 
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pro^rt's  aient  marchi^  pîus  vite  ,  el  dont 
s  succès  soienl  mieux  démontres  c|ue  celle 
de  la  disliilaiioii  du  viu.    Uu  cliimisie    cé- 
lèbre dans  la  science  leclinoloi^ique  en  retra- 
çant à  la  Classe  >  il  y  a  déjà  deux  ans ,  tout 
ce  qui  avait  été  fait  dans  celte  branche  ini- 
porlanle  de  l'industrie  française  ,  déclara  que 
les  appareils  distillaioires  nouvellement  cons- 
truits ue  pouvaient  presque  plus  être  com- 
pares  aux  anciens.   J'ajouterai   à  l'assertion 
'de  M.   Chapial  ,  mon  illustre   muîire  ,   que 
dans  les  dcpariemens  méridionaux  de  l'Em- 
pire ,  ii  n*est  peut-être  pas  un  Bouilleur  qui 
distille  le  vin  par  le  procédé  ordinaire. 

Le  procédé  exclusivement  employé  au- 
jourd'hui tire  sa  source  d*une  découverte 
'  à  jamais  mémorable  dans  la  distillation  du 
vin.  Cette  découverte,  née  avec  le  19^.  siècle, 
est  due  à  feu  Edouard  Adam  ,  dont  le  génie 
inventif   conçut  une  nouvelle   méthode  de 


I 


«  Messieurs  ,  présente  des  fait»  importais  j  il  conlient 
«  des  vues  utiles  qui  lui  sont  propres  ;  it  offre  un 
Q  ensemble  de  résultais  sur  la  distilialian  qui  iaicresse 
«  les  sciences  et  le  commerce  j  el  nous  proposons  à  la 
«  Classe  de  lui  accorder  son  approbaiiou,  el  d'ordonner 
«  qu'il  sera  inséré  dans  les  volumes  des  Mémoires  des 
H  Mvius  élrangers.  a         ^ 
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disiiller  le  vin  aussi  supérieure  qu'opposée  l 

celle    pratiquée   jusqu'à    lui  ;   méthode  qui      . 

a   fait    imaginer   une  foule    d'appareiJs  onU 

Fou  retrouve  toujours  le  cachet  d'Edouard 

Adam. 

Plusieurs  écrivains  ont  publié  quelques 
faits  sur  celle  nouvelle  méthode,  et  ont  fouroi 
le  dessin  de  l'appareil  dislillaloire  :  mais  ce 
quils  en  ont  dit  péchant  chez  les  uns  pard 
trop  de  laconisme  ,  et  chez  les  autres  par  dei] 
inexactitudes;  la  gloire  d'Edouard  Adamraei 
fait  une  nécessité  d'oflVir  rhistorique  de  ses { 
travaux  dans  la  distillation  du  vin.  C'est  d^ail- 
leurs  à  l'ami,  au  collaborateur  de  cet  homme 
habile  qu*il  appartient  d'honorer  sa  mé-. 
moire  ,  en  lui  conservant  une  découve 
dont  l'industrie  retiro  déjà  les  plus  grand 
avantages ,  et  qui  promet  à  l'agriculture 
résultats  précieux. 

Je  vais  donc  consigner  dans  cet  écrit 
succession  des  travaux  d'Edouard  Adam  suf 
la    dislilïalion   du  vin.    Pour   qu'on    puisse 
mieux  eu  apprécier  le  mérite,  je  présenterai^ 
d'abord  le  plus  parfait  des  appareils  distîl- 
laloires  imaginés  avant  le  sien  ;  je  joindrai 
ensuite  à  la  description  de  celui-ci  un  a{ 
perçu  sur  leé  divers  appareils  proposés 
lérieuremeni  ,   et    j'éliblirai    les    avanlagetj 
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qu'offre  sur  l'ancien  procédé  ,  le  procédé  ac- 
luel.  Enfin ,  je  prouverai ,  par  des  expériences 
rigourenscs  ,  que  ce  dernier  mode  d'opérer 
eut  applicable  à  la  distiJlaliou  des  lit^ueurs 
■   Yinettses  de  tous  les  pays. 

F 

Méthode  de  distillation  du  vin  prati- 
quée açant  Edouard  Adam. 

De  longs  voyages  entrepris  pour  progager 
«D  France  la  découverte  d'Edouard  Adam , 
m'ont  iburni  l'occasion  de  voir  et  de  juger  à 
<îuel  point  a  été  porléc  la  distillation  du  vin 
daos  les  divers  pays  de  vignoble.  J'ai  remar- 
qué ,  à  mon  grand  étonneraeni ,  que  dans  la 
plupart  des  distilleries,  cet  art  n'est, encore 
<}u'à  son  enfance.  Ici  j'ai  vu  un  fourneau  dont 
le  cendrier  et  le  foyer,  confondus  ensemble  , 
reçoivent  une  énorme  quantilé  de  combus- 
tible qui  tantôt  presse  vivement  ta  distUla- 
^iou,  et  lanlol  la  laisse  en  souÛVance.  Là  j'ai 
IfOttvé  de  petites  chaudières  étranglées  et 
profoQdes,  surmontées  d'un  rctVigérruil  qui 
Uansmel  les  vapeurs  au  serpeuiin  ,  oii  elles 
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ne  se  condensent  qu'avec  peîtie  ,  à  cause  du 
peu  de  soin  que  Ton  met  à  changer  Vcaad 
iulcLle  et  Lourljcusc  dans  laquelle  est  noyc 
ce  vase  condensateur.  Il  est  heureux  pour  ces 
pays  de  vignoble  de  n'avoir  à  distiller  qac 
des  vins  peu  chargés  de  lartre  ,  dépouillés  de 
lies,  et  riches  en  bouquet;  car,  sans  CC5 
avantages  ,  le  bouilleur  ne  ferait  que  des 
eaux-de-vie  mauvaises  ,  dont  on  ne  pourrail 
se  servir  comme  boisson  qu*après  les  avoir 
disilliêos  une  seconde  fois. 


i 


Ce  n'csl  pas  à  de  semblables  appareils 
dishllatoires  que  je  comparerai  l'appareil 
d'Edouard  Adam  :  j'ai  promis  d'établir  b 
comparaison  avec  le  plus  parfait  de  ceux  qui 
ont  précédé  Je  sien  ;  je  ne  saurais  mieux  satis- 
faire à  cet  engagement  qu'en  choisissant  ra|H 
pareil  qui  depuis  vingt  années  obtient  la  prcl^^ 
rencc  sur  tous  les  autres,  dans  le  Languedoc; 
contrée  de  la  France  qui  fournit  à  elle  seule 
le  tiers  des  eaux-de-vie  fabriquées  dans  ce 
vaste  Empire.  Annoncer  que  l'appareil  rlonl 
il  s'agit  est  deFinvcntion  de  M.  Chafiial ,  c'eîl 
jusli lier  pleinement  lapréfciencc  oxclusivefjai 
jui  \\\l  accordée  jusqu'à  la  découvrrlc  dtt 
nonvcau  procédé  qtie  je  vais  pr'ésrnicr.  M»5 
ouparavanl,  décrivons  cet  appareil. 
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Explication  de  la  premishe  plaitchj:.     | 

A  Chaudière  dont  Je  food  bombé  a  soa 
diamètre  réduit  aux  deux  tiers  de  celui  de  la 
panse  ,  et  dont  1  orifice  D'offre  que  Je  tiers  de 
la  laMgiur  de  celte  dernière. 

B  Douille  par  laquelle  on  introduit  le  Tin 
dans  la  chaudière. 

C  Robinet  marquant  la  hauteur  à  laquelle 
doit  arriver  le  vin  dans  la  chaudière. 

D  Douille  pour  évacuer  la  vinasse  et  leau 
des  lavages  de  la  chaudière. 

£  Chapiteau. 

FF  FF  Circonvolutions  du  serpentin . 

G  Ouverture  supérieure  du  serpentin  qui 
reçoit  l'extrémité  du  chapiteau. 

H  Ouverture  inférieure  de  ce  même  vas* 
par  laquelle  s'écoule  le  liquide. 

J  Bassiot  qui  reçoit  ce  h'quide ,  l'air  s*é- 
chappanl  à  mesure  par  l'ouverture  a. 

KKKK  Cuve  dans  l'eau  de  laquelle  est 
immergé  le  serpentin. 

LL  Tuyau  qui  porte  de  l'eau  froide  au  bas 
de  la  cuve. 

M  Courant  d'eau  froide  dans  ce  tujau. 

N  N  Tuyau  par  lequel  s'échappe  l'eau 
chaude  au  moyen  du  robinet  O, 

Avec  l'appareil  que  je  viens  de  décrire  ,  oa 
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relire  par  imc  preaiière  distillauon 
rea*i-de-vie  preuve  de  llollaude,  c'est-à-dire 
rean-dc-yie  qui  marque  dix-neuf  degrés  et 
demî  à  l'aréoincire  de  Cartier,  la  tempéra- 
lure  de  cf  liquide  ctanf  de  lo'^-ho  au  ibermo- 
mètre  de  Réaumur.  Mats  chacun  sait^p?  par  ^ 
ce  procédé  luui  l'al^oul  du  vin  n'est  pas  ob-  « 
tenu  à  ce  litre  :  le  produit  perd  de  sa  spî- 
riitiosifé  à  mesure  que  Topéraucn  avance  j 
aus*>i  le  bouilleur  sépare-i-ii  les  premières 
porlioTis  des  dernières  qu'il  nomme  repasse, 
parce  qu'elles  doivent  ctrc  soumise»  à  une 
seconde  distillation. 

Au  mov'en  de  ce  môme  appareil  ,  Von 
déflegijie  l'eau-de  vie  pour  oLienîr  des  li- 
quides plus  spiritueux  ,  connus  dans  Iccom-a 
merce  sous  la  dciiomînalion  g(^'ucriquc  d'es-," 
prit,  et  en  chimie  sous  celle  d'alcool.  11  faut 
pour  cda  distiller  plusieurs  fois  le  même 
produit  alcoolique  :  la  premijbre  dislillalion 
donne  l'esprit  dit  (rois-cùiq \  qui  marque 
vingt-neuf  defjrés  à  l'aréonicire  de  Cartier, 
sa  température  étant  à  i  o^^-f-  o  au  ihermomcire 
que  j'ai  indiqué  plus  haut;  la  seconde  fournit 
l'esprit  dit  trois-stjc  égB\  à  trente-trois  degrés; 
1a  troisième  produit  Tesprit  dit  trois-sept  ^ 
correspondant  à  trente-cinq  degrés  ;  QnfiD» 
de  la  quatrième  résulte  Tesprii  dît  trois  ftuU» 
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Âtlani  imagina  dans  le  courant  d'oclobre  de 
la  même  année ,  de  disliller  à  la  vapeur  le 
marc  de  raisin  ,  et  le  succès  dépassa  ses 
espérances. 

Ayant  ainsi  obtenu  de  Teau-de-vie  très- 
bonne  ,  il  était  naturel  de  prévoir  que  le  ré- 
sultai serait  bien  plus  avantageux,  si  Toil 
mettait  en  ébultition  une  quantité  doniflf  de 
vin ,  par  le  calorique  des  vapeurs  de  ce  même 
liquide.  Edouard  Adam  tente  l'expérience; 
ei  au  lieu  de  n'avoir  pour  produit  que  dô 
Teau-de-vie,  il  obtient  de  l'esprit  trois-six. 


iion  Rojraic  de  Londres,  un  mémoire  de  ce  savant 
sur  Tusage  de  la  v.ipeur  de  l'eau  bouillante  codime 
véhicule  propre  à  trao'sporler  la  chaleur  tJ*un  lieu  daos 
an  iâtre.  Mais  Edouard  Adam,  qui  ne  connaifsait 
pas  la  lang^ue  anglaise ,  n'a  pu  prendre  connaissance 
de  ce  mémoire  avant  les  derniers  jours  de  juillet  180I) 
cpoc|uc  à  laquelle  la  iraducliori  en  fut  donnée  dans  le 
tome  XVII  de  la  Bibliulhèque  britannique.  Non-seu- 
Icjtient  il  avait  annoncé  alors  le  parti  avantageux  qu'il 
relirait  de  la  transmission  des  vapeurs  alcoQli<]iucs  à 
travers  le  vin  ;  il  avait  même  clé  breveté  pour  cet 
objet  :  d'où  il  suit  que  M.  le  comte  de  Rumfurd  ,  en 
Angleterre  ,  et  feu  EJouord  Adam  ,  en  France  ,  ont 
trouvé  presque  en  même  tcuis  les  moyens  d'ébulUtian 
àcs  liquides  par  la  Iransnn'ssion  des  vapeurs.  Du  moins 
ne  I  on1:slera-t  on  pas  à  celui-ci  d'avoir  appliqué  ÏC 
premier  cet  mnjeus  utiles  à  la  distillation  du  viil. 
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SECTION    SECONDE. 


Méthode  de  distillation  du  vin  imcni 
par  Edouard  Adam* 


§  1". 
Histoire  de  la  dèccftiverte  de  cette  métli 

Le  îrasard,  père   d^une  foule    de  décou- 
vertes ,  le  fui  encore  de  celle  dont  j'ailhou- 
neur  d'occuper  la   Classe.  Edouard  Adam 
('amusait  âvecréolipile^  au  mois  d'noùt  lô^y 
lorsque  la  vapeur  aqueuse  qui  en  était  dl^^ 
fiée  arrivant  dans  de  Teau  froide ,  porta  ce 
liquide  presque  à  rt-bulltiiou.  Frappe  de  ce 
pLénomène  inattendu  ,  car  il  ne  conuais&iit 
pas  alors  tes  moyens  d  ebullition  des  liquUes 
par  la  transmission  des  vapeurs  (i),  Edouard 


(0  ^>  I«  conile  de  Kumrord  n'a  ftil  Tbonnl 
me   dire   qu'il  a  publié  ,   pour    la    première   fais| 
moyens  d'ébullilion   en   Tannée  i8oo.    L'on  trouai 
«n  etfel  j  dans  ks  ^°\  a  cl  3  du  jouioal  "de  f  lattrir 
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:Atlani  imagina  dans  le  courâtil  d'octobre  de 
ja  même  année,  de  distiller  à  la  vapeur  le 
marc  de  raisin ,  et  Je  succès  dépassa  ses 
espérances. 

Ayant  ainsi  obtenu  de  reau-'de-vie  très- 
bonne  ,  il  était  naturel  de  prévoir  que  le  ré- 
sultat serait  bien  plus  avantageux,  si  Toil 
niettait  en  ébullition  une  quantité  doniffrde 
tîd,  par  le  calorique  des  vapeurs  de  ce  même 
liquide.  Edouard  Adam  tente  l'expérience; 
et  au  lieu  de  n'avoir  pour  produit  que  dô 
Teau-de-vie ,  il  obtient  de  l'esprit  trois-six. 


ilion  Rojral«  de  Londres,  un  mémoire  de  ce  savant 
kilt  l'usage  de  la  vapeur  de  Teau  bouillante  contme 
véhicule  propre  à  Iran'sportcr  la  chaleur  d'un  Heu  dans 
tin  atftrc.  Mais  Edouard  Adam,  qui  ne  connaitsait 
pas  la  langue  anglaise ,  n'a  pu  prendre  connaissance 
.de  ce  mémoire  avant  les  derniers  jours  de  juillet  i8oif 
rpoc|ue  à  laquelle  la  traduction  en  fut  donnée  dans  le 
iomc  XVII  de  ta  Biblioliièquc  britannique.  Non-seu- 
lentenl  il  avait  annoncé  alors  le  parti  avantageux  qu'il 
relii^it  de  la  transmission  des  vapeurs  alcooliques  à 
Iravers  le  vin  ;  il  avait  mime  été  breveté  pour  cet 
objet  i  doii  il  suit  que  M.  le  comt«^  de  Runiford^  en 
'Angleterre  ,  et  l^u  Edouard  Adam  ,  en  France  ,  ont 
trouvé  prcstjue  en  même  tcim  les  moyens  d'ébullition 
de*  liquide»  par  la  transniission  des  vapeurs.  Du  moins 
fie  fcn1-slera-t  on  pas  à  celui-ci  d*avoir  appliqué  le 
ces  moyens  utiles  à  la  distillation  du  viii* 
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Bienloi  l'auleur  fait  part  de  sa  découvcric  î 
ses  amis  ;  l'un  d'eux  me  la  communique;  je 
lémoigne  quelque  défiance  ,  el  cette  défiance 
détermine  Edouard  Adam  à  se  rendre  de 
^imes  à  Montpcllifr  pour  me  convaincre. 

Son  appareil  distillatoire  se  composait  alors 
de  lalambic  ordinaire  ,  de  deux   caisses  fn 
cu|0e  divisées  en  plusieurs  cases  ,  et  dan 
serpentin  ;  le  tout  communiquant  ensemble 
par  des  tuyaux.  L'alambic  fut  rempli  de  via 
que  l'on  cluuilu  ;  Ton  mil  de  ce   liquide  tt^ 
de  leau-dc-vie  dans  la  première  caisse ,  e^^ 
1  ebullition  en  fut  déterminée  par  les  vapears 
qui  sortaient  de  l'alambic  ;  celles  que  don- 
nait relie  caisse  venaient  se  condenser  dans 
le  serpentin ,  d'où  coulait  de  Tesprii  irois-six^^ 
et  même  de  l'esprit  trois-sept.  s       ^ 

Ce  fut  avec  cette  machine  que  le  99  mir$ 
1801 ,  Edouard  Adam  Ht  constater  sa  décott*^ 
verte  par  une  commission  légale,  dont  j'éiaîs 
membre.  Satisfait  du   résultat  ,  il  sollicita 
brevet  d'invention    qui    lui  fut    accordé 
i'^'".  juin  suivant. 

C'est  sous  l'égide  de  ce  brevet  que  l'aute 
enirrprii  d'excculer  en  {^rand  sa  découvert 
Mais  pour  attendre   le  déféré  de  perfectioi 
auquel  il  arriva  ,  combien  d'obstacles  n'eul-il 
pas  à  vaincre  !  combien  d'écoles  ne  fallul-ii 
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iGance  qne  je  pourrais 
lui  être  utile,  il  m'enlraîau  à  partager  ses 
travaux  ^  el  dès  ce  moment  naquîrcni  entre 
le  laborieux  Edouard  Adam  et  moi  des  rap- 
porte tels  qoe  les  occupations  de  l'un  devin- 
rent désormais  les  occupations  de  Fautre. 

Fasciné  par  les  assertions  de  M.  Oreiuecke 
cl  de  M.  Fischer  sur  l'emploi  du  bois  dans 
la  distilla  lion,  Edouard  Adam  voulut,  contre 
moQ  avis  ,>que  le  couvercle  des  chaudières 
«lu  premier  appareil  en  grand  fut  une  forte 
plauclie  de  cliéne  :  mais  les  vapeurs  alcooli- 
<]uei>  eu  dissolvant  la  résine,  ramollirent  tclle- 
meni  celte  planche,  qu'elle  obéissait  à  la  seule 
prcs&ion  du  doigt  ;  il  fallut  avec  d'autant  plus 
déraison  y  renoncer, que  l'on  avait  à  craindre 
If  goût  de  moisi,  quand  l'appareil  resterait 
quelques  jours  sans  travailler. 

Ce  changement  avait  été  précédé  d'un  autre 
changement  non  moins  utile.  Au  lieu  de 
deux  caisses  divisées  en  plusieurs  cases  ,  nous 
ivioDS  fait  auiant  de  ^'ases  qu*il  existait  de 
cases  distinctes  ,  ce  qui  facilitait  le  moyen 
de  perdre  du  calorique.  Mon  ami  redouta 
loogtems  cette  déperdition  qu'il  supposait 
devoir  s'opposer  au  marimum  d'efTet  à  pro- 
duire; aussi  coucba-l-il  la  cheminée  des  four- 
Beaux  sous  les  vases  à  vin  qu'il  enveloppa 
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d'une  forte  maçonnerie.  Celte  conslruct 
rendant  difficile  la  condensation  des  vapeurs, 
j'essayai  de  repiédier  à  ce  vice  en  démolis^ 
saut  les  murs  de  plusieurs  vases  :  il  eu  ^H 
Suîla  un  tel  avantage  que  bientôt  nous  les 
démolimes  tous. 

^^ous  avions  remarqué  un  goût  désagréable 
Hu  produit  obtenu  après  plusieurs  chàufTes. 
Ayant  reconnu  que  ce  goût  tenaii  à  la  car- 
bonisatiou  du  tartre  dépose  dans  les  angles 
que  prcsentaieni  les  vases  à  vin  par  leur 
forme  carrée  ,  nous  substituâmes  à  celte 
forme  la  forme  ovale,  ce  qui  en  éditant  le 
dépôt  de  tartre  offrit  encore  plusieurs  au- 
tres avantages.  Ces  chaugeraens  valurent  à 
mou  ami  le  brevet  de  peifeciionnemeni  û4|d 
tenu  le  35  juin  iSoS,  "^1 

£douard  Adam  avait  annoncé  dans  son 
premier  brevet  que  pour  rendre  la  distilJa- 
lîon  plus  active  ,  il  ne  porterait  que  du  vin 
chaud  dans  l'appareil.  Nous  satisfîmes  à  cette 
condition  ,  en  faisant  passer  les  vapeurs  dans 
un. serpentin  submergé  de  vin  au  lieu  d'eau. 
Celle  idée  heureuse  lui  donna  la  moyen  d*é- 
cbaufler  le  vin  nécessaire  pour  alimenter 
Tappareil ,  sans  employer  d'autre  calorique 
que  celui  abandonné  par  les  vapeurs  à 
^ure  qu'elles  se  coudenseni. 
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Description  de  V appareil  dlstillatoir$ 
d'Edouatd  Adam. 

La  suke  d'améîiorauoos  que  je  viens  d*ei- 
poser,  fruit  d'une  expérîeoce  longue  aulant 
que  dispendieuse,  eui  pour  résultai  Tappareil 
disùllaioire  qu*il  importe  de  décrire. 


jExPi 
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AAAA  Fourneau  de  nouvelle  invenlion  , 
derrière  lequel  en  est  un  semblable. 

B  Espace  creusé  au  devant  du  fourneau, 
pour  rendre  sou  abord  facile. 

C  Chcniinée  coraniune  aux  deux  four- 
neaux. 

aaaa  Pierres  bouchant  les  conduits  dos 
£:>omeaujc;  ou  les  retire  pour  ramoner  ces 
concLoics. 

DDDD  Chaudières  oblongues  encastrées 
dans  les  fourneaux. 

bb  Ouverture  du  couvercle  des  chaudières 

I assez  grande  pour  qu*un  bomnae  y  passe. 
ce  Brides  qui  joignent  ce  couvercle  à  celui 
d*s  chaudière^. 
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la  chaudJè 


d  Douille  donnanl 
lorsqu'on  évacue  la  vinasse. 

ee  Robinets  indiquant  le  point  de  cbargÉ 
de  chaque  chaudière. 

ff  Robinets  d  épreuve  pour  juger  si  li 
chaudière  lieot  assez  de  liquide  pour  ne  pti 
brûler. 

g  g  Douilles  à  robinet  pour  évacuer  la  i> 
nasse. 

E  Chaudière,  dite  tambour,  quiflon  cbargt 
de  vin  jusqu'à  son  robinet  h, 

FFF  Chaudières»  dites  grands  œtêfs,  cb; 
gées  de  vin  jusqu'à  leur  robinet  ii. 

h  Douille  ,  dite  corne  d'abondance,  par 
laquelle  on  charge  de  l'eau-de-vie  ou  d'es- 
prit. 

///  Anses  pour  clouer  les  grands  œufi 
la  charpente  qui  les  supporte. 

GGGGOG  Vases,  dits  petits  œii/s,d;ii^ 
lesquels  on  ne  met  rien.  ^Ê 

HMHHHEH  Bassins  logeant  la  mohié 
.supérieure  des  petits  œufs, 

mil  Tuyaux  qui  portent  les  vapeurs  Ai* 
chaudières  au  troisième  grand  œuf. 

KKKKKK  Tuyaux  qui  prennent  \t% 
peurs  de  cet  œuf,  ci  les  conduisent  dac 


'^ 
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qui  suivent ,  cts  vapeurs  arrivant  toujours 
dans  leur  fond  au  moyen  de  tubes  appelés 
plongeurs  ,  Mont  rcxtrcmité  se  lermine  en 
pomme  d'arrosoir. 

LLLL  Tujau  qui  porte  la  vapeur  du 
dernier  de  ces  œufs  dans  le  serpeuiin  du 
foudre  M .  presque  rempli  dé  vin  et  foncé 
des  deux  bouts. 

m  Couvercle  de  Touvcrlure  praiiquéc  au 
fond  supérieur  de  ce  foudre. 

3    Foudre  plein  d'eau  cl  renfermant  deux 
serpewins,  l'un  plus  petit  que  l'aulre. 
I      nn  ^uyau  joignant  les  serpentins  des  dcxjTi 
foudres. 

o  Robinet  par  lequel  le  liquide  coule  dans 
Fa  barrique  O  ,  au  moyen  de  Tentonnoir  p. 

PP  Tuyau  de  vSÙrelé  du  foudre  M  y  s*éfai- 
cuant  par  Fouvcriure  pp  du  foudre  iV. 

^  (  19  fois)  Tuyau  qui  ramène  à  là  cbau- 
dîbre  le  liquide  des  divers  vases. 

qqqqqqqq  Robinets  de  ce  tuyau, 

rr  Robinets  par  lesquels  le  liquide  entre 
dans  les  chaudières. 

sssssss  Douilles  de  communication  des 
œufs  avec  le  tuyau  «^^(iQlois). 

IXBRBli  Tuyau  qui  porte  le  vio  du  fou- 
dre M  dans  les  chaudières  et  dans  les  pie* 
miers  œufs. 
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disrillation  en  donne  environ  4  hcclolitrcs , 
4o  lilrcs ,  ou  4  hectolitres,  56  litres  (  58  i 
60  veltes).  El  comme  il  nrrivc  sonrciii  qof 
l'oo  remplace  5  Lcciolitres,,  80  litres  de  fin 
(  5o  veltes  )  ,  par  une  même  quantité  d'cao- 
de- vie, preuve  de  Hollande,  le  produit  en  tr 
six  est  alors  de  G  hcciol.  i5  litres  (81  v«l 
d'où  il  résulte  que  dans  le  premier  cas , 
obtient,  toutes  les  vingt- quatre  heures»  <lc 
17  hectolitres  ,  65  litres  à  18  hectolitres,  34 
litres  (  aSa  a  24ovtîhes)  d'esprit  iroia-sâj 
et  dans  le  second  cas,  24  hectolitres,  60  litres 
(524  vehes)  de  ce  même  alcool. 

Faisons  remarquer  qu'avec  cet  appareil, 
il  est  égalcnneiit  laciJc  d'ohicnir  imncicdiate- 
nmk  du  vin  »  par  une  seule  dii>iiilalion  ,  toas 
les  degrés  de  spiriiuosiié  qui  se  Tont  par  des 
distillations  successives  dans  l'aucienne  mé- 
thode. Disons  qu*il  est  même  possible  d'af- 
faiblir et  de  rehausser  le  titre  de  la  liqueur 
qui  coule  dans  le  cours  d*une  opération,  de 
manière  à  obtenir  des  produits  différens  en 
force.  M.  Berthollct  fut  convaincu  de  cette 
vérité,  lorsqu'il  se  donna  la  peine  de  visiter 
notre  établissement  de  Mèze  ,  à  ciuq  li 
de  Monipellier,  L'appareil  fut  chargé  sous  JCS 
yeux  de  ce  chimiste  célèbre  qui  dégusta  1* 
vin  'de  chaque  vase  :   le  produit  obunu  fui 
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^successivemeni  du  irois-cinq ,  du  trois-six  , 
du  trois-sept  et  du  îrois-huii  ;  arrivé  à  ce 
degré  de  iorce ,  nous  Ornes  descendre  le  fdet 
aux  litres  d^  irois-scDt,  trois-six  et  rrois-ciriq  ; 
M.  Berlhullet  crut  voir  aloi^  dans  notrç 
appareil  le  même  pïiénoïnène  qui  arrive  dans 
l'appareil  ordiaaire  :  nou^  le  détrompâmes 
bien  vite  ea  renioniani  le  filet  de  la  distilla- 
tion aux  titres  de  trois-six ,  de  trois-sept  et 
de  trois-buil 

Les  résultais  que  fournit  l'appareil  d'E-^ 
douard  Adam  do i veut  nécessairement  diflcrer 
de  ceux  de  l'appareil  ordinaire,  puisque  les 
principes ,  les  moyens  et  les  procédés  sont 
difTérens.  Dans  celui-ci  on  ne  donne  que  la 
chaleur  nécessaire  pour  volatiliser  l'alcool 
plus  ou  moins  dépourvu  d'eau  ;  dans  cdui- 
là ,  au  contraire  ,  il  est  indispensable  d'ap- 
pliquer une  grande  chaleur,  aCn  que  la  vapeur 
qui  se  dégage  de  la  chaudière  porte  avec  elle 
assez  de  calorique  pour  mettre  bien  vile  en 
ébullUion  le  vin  des  vases  qui  suivent.  Daus 
Je  premier  appareil ,  la  vapeur  qui  sort  de 
^l'alambic  se  condense  toute  en  arrivant  au 
serpentin  ;  dans  le  second  les  vapeurs  créées 
par  1  ebuUitioQ  du  vin  des  vases  hors  du  feu 
ayant  à  parcourir  une  suite  de  cases,  elbsy 
çprouvenl  de  la  part  de  l'eau  ei  de  l'air  une 
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[irondensalioû  plus  ou  raoius  grande  ,  d( 
^elle  sorte  qu'il  n'arrive  au  serpentia  que  la 
portion  la  plus  alcoolique.  Dans  Tappareil 
ordinaire  la  condensa liotfi  des  vapeurs  com- 
mence et  liait  sans  nul  avantage  pour 
distillation  suivante;  au  lieu  que  dans  l'ap^T 
pareil  d'Edouard  Adam  cette  condensaiioa 
qui  a  servi  primitivement  à  faire  bouillir  le 
vin  des  vases  hors  du  feu  ,  sert  encore  à 
.échauffer  celui  de  la  procliaîne  distillaiioa. 
Enfin  ,  la  marche  de  l'ancien  appareil  est 
telle  que  la  liqueur  s'affaiblit  à  mesure  que 
la  distillation  se  prolonge;  au  lieu  que  dans 
)e  nouvel  appareil  le  produit  coule  toujours 
au  même  titre  à  moi  us  que  la  volonté  da 
bouilleur  ne  change  à  cet  égard. 

Tel  que  je  l'ai  décrit»  I appareil  d'Edouard 
Adam  coûte  de  20  à  26,000  fr.  Ce  haut 
prix,  et  la  multiplicité  des  pièces  qui  le 
composent  j  ont  attiré  à  mon  ami  des  l'C- 
proches  qu'il  a  évités  dans  la  constructioa 
d'un  aulro  appareil  fondé  sur  l«s  mêmes  priu- 
cîpes  que  le  premier  ,  plus  simple  que  celui- 
ci  ,  et  donf  le  prix  est  réduit  des  trois  quarts. 

Pour  donner  plus  d'intérêt  à  ce  Mémoire , 
je  voudrais  offrir  ici  la  description  de  ce 
nouvel  appareil  ;  mais  les  frères  de  l'auteur 
s'en  étant  assuré  la  jouissance  par  un  bre\'ct 
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eention ,  sous  k  date  da  22  a?nl  idog, 
je  ne  dois  pas  les  entraver  dans  la  vente 
qu'ils  font  de  cet  appareil  au  bénéfîce  de« 
créanciers  <|ue  la  mort  prématurée  d'Edouard 
Adam  laisse  sans  espérance. 

s  ïu 

Description  de  Fappareii  distillatoire  que 
j'ai  présenté  à  VlnsiiUU, 

£u  attendant  qu'il  me  soit  permis  de 
publier  le  dernier  appareil  de  mon  ami,  je 
vais  offrir  une  simpliOcailon  faite  à  son  pre- 
mier appareil.  Je  la  donne  avec  d'autant  plus 
de  confiance  que  Tajant  conseillée >  depuis 
longtems ,  à  une  foule  de  bouilleurs  ,  tous 
m'ont  assuré  en  retirer  de  grands  avantages. 
La  construction  plus  simple  de  cette  machine 
a  cela  de  précieux ,  qu'il  faut  exposer  beau- 
coup moins  de  capitaux,  dont  rimérét  dé- 
tient toujours  onéreux.  ♦ 

Explication  de  la  troisième  planche. 

\AAjiA  Fourneau  ordinaire  avec  sa  che- 
minée a. 

B  Chaudière  ordinaire  jointe  au  chapi- 
teau C  par  les  douilles  h  b, 

c  Douille  qu'on  ouvre  en  évacuaot  1a 
cbaudicrc  ei  lorsqu'on  la  lave» 
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d  Robinet  pour  évacuer  la  viua^  àe 
tout  l'appareil. 

e  Robinet  indiquant  le  point  de  charge  de 
la  cbaudicrc. 

y  Tujau  par  lequel  le  vin  entre  dans  la 
chaudière. 

DD  Vases  ovales  remplis  de  vin  ,  de 
repasse,  ou  d*eau-de-vie  jusqu'au  robinet^ 
du  premier  vase  ,  et  jusqu*â  la  douille  ^da 
second. 

EE  Autres  vases  ovales  dont  la  moitié 
supérieure  est  logée  dans  le  ré iVi gérant  FF, 
divisé  dans  son  milieu  ,  et  portant  deux 
robinets  h  h  pour  évacuer  l'eau  chaude. 

G  G  G  G  Echafaudage  sur  lequel  reposeal 
ces  quatre  vases. 

H HH H  Tuyaux  recourbes  adaptés  ai 
douilles  iiiiiii  conduisant  ïa  vapeur  depuis 
la   chaudière    jusqu'au     dernier    des     vaseta 
ovales  »  et  Ij^  po riant  dans  leur  fond  par  lelS 
lubes  khkkkkkk  ^  à    l'extrémité    desquels 
elle  se  diverge  au  moyen  de  petits  trous. 

J  J  Tujau  de  rétrogradation  adapté  aux 
douilles  ////,  ramenant  dans  la  chaudière, 
ou  dans  le»  deux  premiers  vases  le  liquide 
des  quatre  vases  ,  lorsqu'on  ouvre  les  robi- 
nets   m  m  m  m  m.  ^ 

KK  Tuyau  poriaut  les  vapeurs  du  deroicf 
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de  ces  vases  dans  le  scrpcDlin  n/i  ,  logé 
dans  le  foudre  LLLL^  foncé  des  deux 
bouts  ,  élevé  par  une  maçonnerie,  el pres- 
que rempli  de   vio. 

3I3I  Tuyau  par  lequel  la  liqueur  de  ce 
serpentin  entre  dans  celui  o  o  ,  logé  dans  le 
foudre  NNNNy  fonce  d'un  seul  bout, 
moins  élevé  que  l'autre  ,  et  rempli  d'eau. 

O  Jlobincl  qui  verse  dans  le  tonneau  P, 
surmonté  de  l'enlonuoir  />  >  la  liqueur  qui 
coule  du  deruier  serpentin. 

QQQ  Tuyau  de  sûreté  portant  les  va- 
peurs du  vin  du  premier  loudre  le  long  du 
second  foudre ,  d'où  elles  sortent  par  Tou- 
verlure  ç  qui  communique  au  serpentin  oo. 

RKR  Tuyau  qui  conduit  le  viu  chaud 
du  premier  foudre  dans  la  chaudière  et  dans 
fes  deux  premiers  vases  ,  en  ouvrant  le:: 
deux  robinets  rr  et  les  trois  premiers  mmm 
qui  suivent. 

S  S  Tuyau  pour  évacuer  eu  entier  le  vin 
du  même  foudre  dans  les  mêmes  vases  par 
le  tuyau  précédent  ,  lorsque  le  robinet  s  a^l 
ouvert. 

TT  Tuyau  par  lequel  ce  même  foudre 
|ebl  alimenté  de  vin  pri^  dans  un  réservoir 
Supérieur ,  à  mesure  qu'o|i  ouvre  le  robinet  t. 

V  Pareil  luyau  prenant  Tcau  d'un  seni 
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lable  réservoir   pour   alimenier  le   second 
^Ibudre  ,  quand  iç  robinet  v  esl  ouferi. 

XX  Tuyau  qui  porte  Teaa  chaude  de  ce 
dernier  foudre  dans  le  réfrigéranl  FF,  lors- 
«]u'on  ouvre  les  robinets  jox. 

ZZ   Tûjau    indîquaDt    que    le    premier 
foudre  est  assez  charge    de  vin  lor:»que  ce    i 
liquide  coule  par  le  robinet  s.  H 

&  (26  fois  )•  Bride  associant  les  divers 
tuyaux  j  entre  lesquels  on  place  deux  car- 
tons pour  éviter  la  perte  des  vapeurs. 

Quelque  détaillée  que  soit  rcxplicaitonqne 
je  viens  de  donner  de  l'appareil  simpliHc 
d'Edouard  Adam  ,  je  dois  en  décrire  la  mar- 
che et  piésenier  une  opération  dans  loat 
ce  qu'elle  offre  de  remarquable. 

Supposons  d'abord  cet  appareil  disposé 
coujmc  il  doit  Têire  ,  muni  de  carious 
entre  ses  brides,  et  les  vis  bien  serrées  :  le 
premier  objet  à  remplir  consiste  à  charger 
de  vin  chaud  la  chaudière  et  les  deux  pre- 
miers vases.  U  faut  pour  cela  ouvrir  le 
robinet  g  et  la  douille  g  ,  puis  donner  le 
vin  à  la  chaudière  en  ouvrant  son  robineiy 
cl  ceux  rr  du  luyan  RRR;  on  juge  ']tiiM 
y  en  a  assez  lorsque  le  robinet  e  verse.  01^ 
ferme  alors  ce  detaier  et  le  premier  robi- 
net m  pour  ouvrir  à  rinsiani  les  deux-ro- 
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binets  mm  qui  suivent  :  par  ce  mécanisme  , 
le  vin  mODie  dans  les  deux  premier»  vases 
jusqu'au  niveau  du  robinei  ^  ci  de  la  douiïle  g 
^pe  Ton  ferme  aussitôt  que  le  vin  soit  par 
■ec  robioel  ;  il  faut  ,  en  même  lems ,  fermer 
les  deux  robinets  rr  pour  empêcher  le  vin 
de  descendre  encore. 

Mais  la  charge  ne  se  fait  pas  toujours  avec 
du  viu  seulement  :  l'on  y  emploie  souvent 
ta  repasse  de  Ja  cbaufle  précédente  ,et  même 
me  l'eau-de-vie,  lorsqu'on  veut  obtenir  un  pro- 
duit plus  alcoolique  ou  plus  abondant.  Alors 
ces  liquides  sont  portés  dans  le  second  vase  : 
'eau  de-vie  y  est  introduite  par  la  douille^; 
a  repassey  arrive  en  ouvraotles  deux  derniers 
robinets  /w  m  ,   à  partir  du  plus  voisin  du 
ïernier  vase  ,  pendant   que  les  trois  autres 
restent  fermés. 

La  charge  de  l'appareil  étant  faite,  il  faul 
jiaaûer  brusquement  la  chaudière ,  achever 
le  remplir  de  vin  le  serpeoliD  ,  placer  une 
barrique  sous  le  robinet  O,  et  mi  récipient 
elconque  sous  Fouvcrture  9'  :  bientôt 
^ëbullitiou  se  manifeste  dans  la  chaAdicre  ; 
s  vapeurs  qui  s'en  dégagent  avec  force 
ivent  au  fond  du  premier  vase  ,  et  ne 
rdent  pas  à  faire  bouillir  le  vin  ,  ainsi  que 
'atmonce  le  mouvement  tumultueux  qui  se 
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fait  entendre.  Pareils  phénomcncs  se  passent 
dans  le  second  vase  ,  à  mesure  que  Je* 
vapeurs  du  premier  y  mènent  eu  ébulliiion 
le  li(|ui(jlc  qu'il  renferme.  A  peine  s'est- il 
échappé  quelques  huiles  de  ce  dernier  ,  que 
déjà  ies  vases  suivaus  en  sont  i^chauflés: 
l'eau  dans  laquelle  ceux-ci  plongent  eu  partie 
étant  maintenue  h  une  tenipéraiure  toujours 
supérieure  à  60"  au  ibermomètre  de  Rcau- 
mur  (i),  les   vapeurs  du  vin  éprouvent  là 


I 
1 
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(1)  L^alcool  ne  se  volaliiuanl  bien  qu'au  dessus  dt 
60°  du  ihermonictre  de  Rcauniur,  il  est  facile  de  juger 
que  si  i'caa  qui  entoure  \e%  vasfs  où  les  vapeurs  m 
dëflegmenl  était  à  une  plus  basse  température,  Takooi 
«e  condenserait  là  avec  l'eau.  L'on  évite  cet  inconvt- 
nient  en  soutenant  au  degrë  indiqué  Teauqui  rêlrigcre; 
mais  pour  que  le  produit  de  la  di^UllatioQ  augmenlt 
de  spirituosilé  ^  esl-il  nécessaire  de  soutenir  l'eau  ré' 
Irîgéiante  à  une  température  moindre?  Les  personne 
qui  n'ont  pas  suivila  marche  de  noire  appareil  sepersni- 
d«nl  qu'il  faut  agir  ainsi  'y  et  dans  celte  cro^ancfi  eUci 
supposent  nos  houilictirs  toujours  occupés  à  calcaUr» 
le  thcrmomctre  a  la  main  ^  le  plus  ou  moins  de  chalear 
de  Teauiqui  submerge  les  derniers  vases.  Il  s'en  faut  M 
bien  <]u'il  l'aille  opérer  de  la  sorte  i  jamais  l'en  ne  t(  1 
sert  de  thermomètre  pour  apprécier  la  température  dt 
celle  eau  5  le  bomiletir  le  moins  intclligenl  acquiert 
en  quelques  opérations  p  rhaLilude  dt  juger  ce  poifl^ 
cfseatiel  ;  et  notre  grand  régulateur  de  condensiiuoi 
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Qne  sorte  de  départ  :  leur  portion  Hcguift* 
tiqac  nf  pouvant  conserver  le  même  ctat 
se  condense  dans  ces  v:ises  ,  taudis  qiie  Ja 
poriion  alcoolique  ,  beaucoup  trop  cKaude 
pour  être  condeusée  ,  traverse  le  tube  A  A' et 
im've  au  premier  serpealin  ,  où  dde  devk«C 
ijqiiide  à  mesure  qu'elle  cède  son  calorique 
au  vin  <|ui  submerge  ce  vase  ;  après  quui  Je 
produit  qui  en  résulle  sort  par  le  tuyau  ^Î/J/, 
Iraver^c  le  second  serpentin  dont  il  échaufl'e 
!*cau  ,  cl  coule  par  l'ouvenure  ^  ,  ou  par 
le  robiiici  O.  Ce  produit  ne  sort  par  cdie 
dernière  voie  quu,  lorsqu'il  est  dépourvu  de 
mauvais  ^oiil  ;  car  ,  dans  le  cas  contraire, 
on  le  force  à  suivre  l'autre  route  en  Cenaai 
fermé   le  robinet  O. 

Dans  le  conrant  de  l'opération  ,  la  pru- 
dence cîtige  de  s'assurer  si  la  chaudière  ne 
manque  pas  de  liquide   afîn    d'éviter   qu'elle 


fit  moins  d^m  la  teinpéralure  de  l'eaxi  <\ue  dans  la 
qsaulitc  em[iJojc-c.  £n  effet ,  pour  oblenîr  du  trois- 
cinq ,  iinméiîialcment  du  vîn  ,  par  le  grand  appareil 
ti'ËdouArd  Adam  ,  nous  ne  mcUoni  pas  d'eau  dans  les 
bassins }  nous  n'en  mettons  que  dani  un  lorstju'oa 
Veut  avoir  du  truis-siic  *,  tandis  qu'il  faut  en  mettre 
dans  deux  pour  faire  le  Irois«sept  ;  et  dans  trois  lors- 
t'abri(]ue  du  Iruiir-liuit. 
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brûle.    On    louroc  de  lems  en    icras  sou 
robÎQCt  d  ;  et  la  vitesse  avec  laquelle  le  li- 
quide  s'en  échappe  rassure  ou   donne  d 
crainles  sur  ce  danger.  Dans  ce  dernier  cas 
il  est  pressant  d'otiilier  la  chaudière  auidé 
pens  du  liquide  des  deux   premiers  vases, 
dont  on  établilla  commuDÎeaiion  en  ouvrant^ 
peu- à- peu  ,  ei  par  intervalles  »  les  trois  pre- 
miers   robinets  m  mm. 

Il  faut  aussi  dans  le  courant  de  ta  <)isiilla' 
lion  tenir  compte  de  la  tempéraUire  de  Tcatt 
du  réfrigérant  FF,  L*on  renouvelle  plos  OuW 
moiDs  cette  eau  ,  au  moj^en  du  tujau  XX, 
selon  le  titre  que  doit  avoir  le  produit;  caf 
il  n'est  pas  vrat ,  comme  Font  écrit  quelques 
chimistes  ,    que  dans    l'appareil  d'Edouard 
Adam  ,  la  spirituositc  de  l'alcool  obtenu  soll 
seulement  en  raison    du  nombre  de  cases 
que  les  vapeurs  parcourent  :  le  nombre  reste 
toujours  le  même  ,  excepté  pour   la  fabri- 
cation de  Feau-dc-vie  qui  se  fait  eu  portant 
directement  les  vapeurs  du  second  vase  dans 
ïe  premier  serpentin  ,   à  l'aide    d'un    tube 
que  l'on   visse  à  ces  deux  parties  de  Fappa* 
reil.  Tout  le  mécanisme    de  la    fabrication, 
des  esprits    consiste   "à    réfrigérer    plus 
moins  la  vapeur  dans  les  deux  derniers  vases 
et  ce  plus  ou  moins  de  réfrigération   suffit 


on 
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)ur  obienir  dans   une    mcme    dîstillaiion 
Id'ahord   uu  produit  fort  ,   puis  un  produit 
faible,  eticorc  un  produit  fort,   etc. 

Mais  en  porlant  l'eau  dans  le  réfrigé- 
rant ,  lorsque  ropcfalion  marche  4  il  faut 
bien  se  garder  de  trop  refroidir  celle  qui  y 
est  :  la  prompte  condensation  qu'éprouve- 
raient les  vapeurs  contenues  dans  les  deux 
derniers  vases  ,  déterminant  un  vide  inRian- 
lané  ,  la  colonne  atmosplicriquc  presserait 
tellement  ces  vases  que  leurs  parois  métal- 
liques  s'applaliraieul  de  dehors  en  dedans. 

Lorsque  ropéralion  est  bien  conduite,  le 
niel  reste  le  même  du  commencement  à  la 
Cia  de  la  distillation  ;   elle  tin  il  aussitôt  que 
le  titre  baisse ,  de  manière  qu'on  peut  alors 
évacuer  l'appareiï.  On  ouvre  ,   à-ïa-fois  ,  la 
douille  c  et  les  robinets  de  de  la  chaudière  j 
et  quand  celle-ci  est  vidée  ,  on  ouvre  pareille- 
ment les  roh'mels  mmmmm  pour  évacuer 
tous  les  Tases.  Mais  si  Fexpérieuce  avait  dé- 
monlré  que  le   liquide   des    derniers  vases 
contient    encore   de    l'alcool  ,    il    faudraif 
l'arrêter  dans  le  second  vase  déjà  évacué ,  en 
fermant  le  troisième  robinet  m  ;  ou  bien  le 
porterait-on  dans  la  chaudière  avec  le  vin. 
Tel  que  je  le  présente  dans  le  dessin  dont 

fax  cru  devoir  fournir  i'éch elle  en  mètres  et 
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en    pieds  ^    rappareil    que  je   viens  de  dé- 
crire   conlleui  dans   la    chaudière    5  heci 
liires  80  litres  de  vin  (  5o  veltes  )  ;  le«  d& 
vases   suivans    conlienuenl   ensemble  5  I» 
loliires  4  îiires  (  40  vehes) ,  plus  lu  repa 
de  la  disiillatiou   précédente. 

Cet  appareil   ainsi  cliar<^é  donne  Je  p 
duit  qut;  l'on  désire  au  moyen  d*une  rêfi 
géra  lion   plus  ou  moins  active.   Lorsque 
produit  est  du  trois-six,  la  quantité  obtenfle 
est  de    I    heciolitre  2    litres  (  i5  veltes 
demie  )  ;  elle  va    à    i    hectolitre    35  liireJ 
(lyvcltes   trois   quarts),  lorsque  la  distil- 
lation au  lieu  d  cire  de  G  hectolitres  84  h 
de  vin  seulement  (<jo  vellcs  )  »  elle  se  coi 
pose  de  G     hectolitres   8   litres  de   vin  ( 
vches)  »  cl  de  76  litres  d'eau-deviu  (10  veh€! 
La  distillation   ne  durant   dans  cei  appa 
que  trois  heures ,  on   peut  en   faire  jusqu* 
huit  par  journée    de    travail.     D*où  il  S' 
que  cette  machine  consommera  à   voloû^ 
tous  les  jours,    64  hectolitres    72    litres  de 
vin'{  720  veltes)  ,  ce  qui  donnera  en  espii^l 
trois-six  8  hectolitres  16  litres  (  108  veltes)?^ 
ou  bien    consommera-  l-elle   4^   hectolitres 
G4  litres  de  vin  (640  veltes  )  j  ei  6  heciolii 
8  litres  d'ean-dc-vie  (  8u  veltes)  ,  ce  qui  p 
duira   10   hectolitres   80  litres  (  142  veltc$ 
desprit  trois  six. 
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léthodes  de  distillation  du  vin  pro- 
posées postérieurement  à  celle 
d Edouard  Adam^ 

Edouard  Adam  a  éprouvé  ,  dans  sa  bril- 
lante découverte  ,  ce  qu'éprouvent  toujours 
les  hommes  qui  entreprennent  de  perfec- 
tionner les  arts  :  il  est  resté  sans  imiratcurs 
tant  que  ses  recherclies  laborieuses  n'ont  pas 
ofiferl  de  résultat  avantageux.  Mais  à  peine 
a-t>on  connu  la  révolution  salutaire  qu'o- 
péraient ses  travaux  daas  la  distillation  du 
▼in  ,  qu'une  foule  d'appareils  plus  ou  moins 
semblables  au  sien  ont  été  établis  ;  de  ma- 
nière que  l'auteur  de  cette  révolution  mé- 
morable ,  loin  d'en  retirer  les  bénéfices  qu'if 
devait  en  attendre  ,  n'y  a  trouvé  que  la 
donleur  de  voir  moissonner  par  mille  et  un 
individus  le  champ  qu'il  avait  si  laborieuse* 
ment  ensemencé. 

M.  Solimant ,  médecin  à  Nîmes  ,  fut  la 
première  personne  qu'Edouard  Adam  accusa 
d'imilaiton.  L'accusé  se  défendit  en  préten- 
dant à  l'honneur  de  la  découverte ,  au  moyen 
d*an    brevet   d'invention    obtenu  le   6  juin 
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180T.  Les  liens  d'ara ilié  et  d'inléréi  qui 
m'unireul  au  premier  me  défendent  d'élablir 
une  opinion  sur  ce  litige  ;  mais  je  dois , 
à  la  vérité  d'aOïrmer  que  M.  Solimani  n'a 
pas  un  de  ses  appareils  en  exercice ,  ern*en  a 
jamais  compté  trois  ;  tandis  que  celui  de  son 
adversaire  se  trouve  partout  où  l'on  dis- 
tille le   vin  par  le   nouveau  procédé. 

Le  même  sentiment  de  délicatesse  me  dé' 
fend  de  décider  si  l'appareil  pour  lequel 
M.  Foufnier  ,  pharmacien  à  ?îîmcs  ,  fut 
breveté  le  26  décembre  i8o5  ,  est  une  contre- 
façon  de  celui  d'Edouard  Adam  ,  comme  le 
prétendait  ce  dernier.  J'observerai  seulement 
que  cet  appareil  n'a  pas  inspiré  une  grande 
confiance  :  les  bouilleurs  du  Languedoc  lui 
ont  préféré  celui  de  mon  amî  -,  et  il  n'en 
existe  peut  être  plus  dans  le  Bordelais  ,  oii 
j'ai  eu  l'occasion  d'en  voir  deux  ou  U'ois. 

11  u*en  a  pas  été  ainsi  de  l'appareil  qu 
valut  au  sieur  Isaac  Bétard ,  du  Grand- 
Gallargues  ,  un  brevet  d'invention  Je  t6 
août  i5i.)5.  Le  bas  prix  auquel  cet  appareil 
fut  oflerl  »  détermina  un  certain  nombre  de^ 
bouilleurs  à  l'acheter;  d'autant  que  sa  marchi^l 
semblait  être  plus  simple  que  cclle.de  l'appa- 
reil d'Edouard  Adam.  Une  imitation  partielle 
de  ce  dernier  est  soupcQnuée  dans  la  ma- 
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Se   du    sieur    Isaac    Bérard  ;   un   procès 
ineux  en  naît  à  l'insiani,  li  s  cxprris  sont 
lûnsulléi;  des  juj^^es  prononcent;  mais  après 
lon^s  débats  et  de  fiîclieuses  instances', 
s  parties    Hnissenl    comme   elles    auraient 
ù  commencer  :    elles  confondent  leurs  iu- 
éréts. 

Pendant  ci>ue  lutte  ,  un  très-grand  nombre 
ie  personnes  se  persuadant  avoir  imaginé 
nouveaux  appareils  disiilîatoires  ,  se  sont 
làlées  d'en  acquérir  la  jouissance  exclusive 
lar  des  brevets  d'invrniion.  Mais  les  pro- 
;édés  de  cci  prétendus  inventeurs  constî* 
cai'ils  un  nouveau  mode  de  distillaiion 
u  vin  ?  Le  plus  lé^er  examen  de  leurs 
achinessuffilpourscconvaincrequ'ellcssônt 
les  copies  totalts  ou  parlicHe^  des  appareils 
'Edouard  Adam  et  du  sieur  Isaac  liera rd , 
OU  bien  des  applications  ditrérenles  de  Jears 
{principes  ,  moyens  et  procédés;  car,  comme 
ralllrme  M.  Lenormand»  toutes  les  distilleries 
qui  ont  abandon oé  les  anciens  procédés 
pour  embrasser  les  nouveaux  ,  doivent  être 
ramenées  aux  principes  adoptés  par  tldouard 
Adnm  ou  par  le  sieur  Isaac  Bcrard. 

Dans  un  Mémoire  très-bien  fait ,  M.  Le- 
ormand  vient  de  proposer  plusieurs  chan- 
gemens    à    lappcireil  d Edouard    Adam.    11 
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substifue  à  la  forme  ovale  des  vases 
du  feu  ,  un  cube  auquel  îl  ajoute  sur  les 
deux  surfaces  opposées  des  pyramides  qua- 
drangulaires  ,  ce  qui  en  permeltani  d'appli- 
quer l'un  contre  l'atilre  deux  de  ces  cubes  i 
donue  îe  moyen  de  supprimer  le  cuivre  d'une 
des  parois.  11  enferme  lout  l'appareil  dans 
nae  espèce  d'armoire  en  planches  épaisses, 
laissant  sortir  seulemeut  âu*debors  quelques 
lubes  et  quelques  robinets  ,  d'où  résulte 
une  concentration  de  chaleur  qui  enlraine 
l'économie  du  combustible.  Enfin  ,  il  rem- 
place le  serpentiu  ordinaire  par  le  coode^i- 
sateur  conique  suédois  ,  dont  M.  le  baroo 
de  Gedda  a  vanté  les  effets. 


* 


Je  n'approuverai  ,  ni  ne  désapprouverai 
ce  dernier  changement  sur  lequel  l'expé- 
rience  ne  m'a  rien  appris  ;  mais  je  î>ui5 
forcé  de  blâmer  les  deux  autres  ,  puisque  j'ai 
relaté  que  dans  notre  premier  appareil  en 
grand ,  la  forme  cubique  permettait  la  pré- 
cipitation du  larlre  qui,  en  se  carbonisant, 
donnait  du  mauvais  goût;  et  que  la  non  sé- 
paration des  vaines  et  leur  enveloppe  non 
conductrice  ,  en  conservant  trop  de  cha- 
leur ,  rendait  irès-difîicile  la  condensation 
des  vapeurs  alcooliques.  M 

De  tons  les  appareils  imaginés ,  presqu'ett 
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même  tems ,  pour  Ja  disliltaiiou  du  via  » 
depuis  l'essor  doDné  par  Edouard  Adam 
k  celle  brauche  importance  de  rindustrie 
fjraDçaise  ,  je  ue  décrirai  que  celui  du  sieuv 
Isaac  Bérard  cl  celui  de  M.  Chaptal  ;  J'ezis- 
teoce  des  auU^s  a  éié  trop  courte ,  ci  leur 
COListruciîoii  esl  trop  peu  ingénieuse  pour 
que  ce  soii  Ja  peine  d'en  offrir  ici  le  dessin. 

Je  ne  puis  cependant  éviter  de  foire  mea* 
tien  de  l'appareil  distillatoire  que  M.  Curau- 
dau  proposa  eu  1^09  pour  obleoir ,  dès  la 
première  distillation  ,  rdcool  le  plus  recti- 
fié. Cet  appareil^  se  compose  d'un  alaïubic 
ordinaire  ,  dont  le  bec  du  chapiteau  s'adapte 
à  Touverture  inférieure  du  serpenliu  qui^  par 
SOQ  ouverture  supérieure»  communique  à  un 
vase  semblable.  Le  premier  serpentin  est  im- 
mergé dans  de  Teau  à  65:*;  on  peut  substituée 
do  vin  k  ce  liquide  ,  et  dans  ce  caji»  les  ya« 
peurs  qui  s'en  dégagent  pendant  Topénaioa  9 
SOUL  portées  dans  l'atambic  au  moyen  d*uix 
chapiteau  qui  recouvre  le  premier  serpentin. 
Le  second  de  ces  vases  est  entouré  d'eau  tou- 
joacs  froide  ,  afin  de  coodeuser  le  produit 
alcoolique. 

L'inversion  à  la  marche  ordinaire  qu'é- 
prouvent ici  les  vïipeurs  en  traversant  les  cic- 
convolutions  du  serpenii;i ,  présente,  au  pte« 
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spcci,  quelque  chose  de  spécieux 
pour  peu  qu'on  y  réfléchisse  ,  il  sera  facile  de 
juger  que  la  poriîou  flegmatique  de  ces  va- 
peurs qui  se  condense,  doit  ralentir  la  dis- 
tillation à  mesure  qu'elle  reiournc  dans  It 
diaudière.  J'ai  porté  eellr  objection  à  M  Ci 
raudau  :  il  a  cru  la  détruire  en  rcpODdanl 
h  tempérnfMre  du  produit  qui  rentre  dans 
chaudière  change  a  peine.  S*ilen  est  ainsi,  c« 
produit  conservant  l'élai  gazeux  ,  rendra  bien 
dilficile  rasccnsion  des  vapeurs  sortant  de 
Falanibic  ,  et  sera  lui  même  relardé  dans  sa 
.cbùte  par  ces  vapeurs. 
^'Au  reste,  c'est  à  l'expérience  qu'il  en  feut 
appeler,  pour  se  prononcer  sur  celte  divi 
gence  d'opinions  :  elle  m*a  appris  combien 
rolotïf  continua  du  flegnit^àla  chaudière  n 
à  l'accélération  de  l'opération  ;  mais  elle 
paraît  pas  avoir  démontré  à  M.  Cnraudau 
avantages  qu'il  se  promet  de  son  apparei! 
car  il  n'en  parle  que  comme  d'une  chose 
sible ,  ei  non  pas  d'après  des  résultais  oblefi 
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Description  de  V appareil  distillatoire  du 
sieur  Isaac  Bérard, 

11  est  inconiesiable  que  le  sieur  Isaac 
fiérard  est  ,  après  mon  ami  ,  celui  qui  a 
rendu  les  plus  grands  serfices  à  la  distilla- 
tion du  vin  ;  l'on  en  jugera  sans  peine  en 
examinant  l'appareil  que  je  vais  décrire. 

ExPLICATlOlf    DE    LA    QUATRIÈME    PLAITCHE. 

a  Chaudière. 

6  Douille  par  laquelle  on  charge  c«  vase. 
BB  Tuyau  qui  rapporte  dans   la  chau- 
dière les  vapeurs  aqueuses  qui  se  condensent 

*  dtns   le  cylindre  ////. 

ce  Douille  fixée  au  couvercle  de  la  chau- 
dière ,    et  qui  transmet  les  vapeurs  spiri- 

*  tueuses   au   tuyau  d. 

d  Tuyau  qui  reçoit  les  vapeurs  spiritueuses 
et  les   transmet  au  tuyau  D  D. 

D  D  Tuyau  fixe  recevant  les  vapeurs  du 
'  tuyau  d  ,  et  les  transmettant ,  soit  dans  le 
tuyau  hh  h  ^  pour  les  porter  directement  au 
serpentin^  soit  dans  le  tuyau  eCy  pour  les 
porter  dans  le  cylindre  j  le  robinet  y,  qui 
est  à    trois  ouvertures  ,   aonne  les  moyent 
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d'envoyer  les  vapeurs  dans  Tun  ou  Taotre 
tuyau ,  selon  qu'on  le  tourne  pour  fermer 
toute  con>tnuDkaiion  avec  l'ua  oa  avec 
Faulre. 

ee  Tube  qui  transmet  les  vapeurs  dans 
le  cylindre  condensateur. 

J^f  Robinet  à  trois  ouvertures  ,  par  lequel 
on  fait  passer  à  volonié  les  vapeurs  dans  le 
cylindre  ou  dans  le  tube  khhh  qui  lei 
transmet  au   serpentin^ 

g  g  Tube  qui  reçoit  les  vapeurs  de  U 
dernière  case  du  cylindre  ,  et  les  transmet 
aux  tubes  d  ei  h/i  ^  ce  dernier  les  porte  aa 
serpen  tin .  ^ 

hkhk  Tube  qui  transmet  les  vapcoriaa^ 
serpentin. 

i  Robinet  à  trois  ouvertures  j  placé  au 
centre  du  tuyau  kk ,  pour  donner  k  volonté 
communication  entre  les  deux  parties  du 
cylindre  ,  ou  pour  diriger  les  vapeurs  dans  le 
tuyau  hhhh,  après  quelles  ont  parcouru  la^^ 
première  partie.  ^ 

Lorsqu'on  ferme  toute  communication  , 
par  le  moyen  du  robinet ,  avec  la  seconde 
pariifl  du  cylindre,  les  vapeurs  enfilent  le 
luyau  h/t/ih  et  vout  se  rendre  dans  le  ser-s 
pentio.  f 

Lorsqu'on  ouvre  la  communication  avec 
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la  seconde  partie  du  cyliodre ,  et  qu'on  in- 
icrcepte  toute  communication  avec  le  tuyau 
hhhh,  les  vapeurs  traversent  toutes  les  cases 
de  la  seconde  partie  du  cjlindre ,  et  celles  qui 

■lie  s'y  condensent  pas  remontent  par  le  tuyau 

Wgg  >  et  vont  se  rendre  dans  le  serpentin  par 

Pie  tuyau  hhh. 

ILll  Cylindre  condensateur  en  cuivre  con- 
tenu dans  Feau  de  la  cuve  %zzz.  L*iniérieur 
de  ce  cylindre  est  divisé  en  cases  séparées 
l'une  de  l'autre  par  des  diapliragmes  ou 
cloisons  m  mm  y  elles  communiquent  entre 

■elles  par  les  ouvertures  oooo;  les   vapeurs 
aqueuses  qui  s*/  condensent   coulent  d'une 

icase  dans  l'autre  par  les  ouvertures  nnn,  et 

■  se  rendent  dans  la  chaudière  par  le  tuyau  BB, 
Le  cylindre  est  légèrement  incliné   vers  la 

Bçbaudière. 

I      mnim  Diaphragmes  ou  cloisons  marquées 
par  des  lignes  transversales  poucluées. 

»nnn  Ouvertures  pratiquées  au  bas  de  cha- 
que cloison    pour  laisser  couler   la   liqueur 
nqueuse  qui  se  condense  dans  les  cases  et  qui 
Lf^toume  à  la  chaudière, 

oooo  Ouveitures  par  lesquelles  les  cases 
reçoivent  succcssivirmeut  ks  vapeurs  qui  pas- 
|cnt  de  l'iiue  dans  Faulre. 
k  Le  double  tuyau  kk  établit  la  commu* 
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nîcatîon  des  vnpeurs  entre  les  deux  cases 
milieu.  On  verra  dans  la  planche  cinquij 
par  quel  moyen  les  vapeurs  condensées  I 
la  parlie  supérieure  du  cylindre  peu\ 
passer  dans  Tautre  sans  que  les  vapi 
communiquent  autrement  que  par  le  rt 
net  i. 

p  Douille  pDT  laquelle  on  introduil 
pour  laver  le  cylindre. 
^^çç  Serpentin, 

RRRH  Cuvier  dans  lequel  est 
serpentin. 

iSS  Robinets.  L'un  sert  à  faire  couler  ï 
chaude  de  la  cuva  zz  ;  Tautre  à  recevoi 
verser  dans  le  bassioi  le  produit  de  la 
ti  liai  ion. 

e  Entonnoir  placé  à  la  bonde    du 
neau. 

V  Bassiot   ou  récipient.  Ici  c'est  un 
neau  qui  en  fait  fonction. 

jc  Douille  avec  robinet  pour  vider  Teau 
cuvîer. 

j.jj  Massif  de  maçonnerie  destiné  à  ta 
tenir  lé  serpentin  ,  le  bassiot  et  l'appJ 
condensateur.  1 

zzzz  Cuve-réfrigérant ,  dans  laquelle  ploi 
le  cylindre  condensateur. 

L'on  a  du  remarquer  que  dans  cet  apj 


n   ï      C   H    I   M   î   K, 

le  cale 


319 


rcil  distîllatoire  ,  le  calorique  des  vapeurs 
qui  sortent  de  la  chaudière  ne  sert  pas  à 
la  distillation  d'une  nouvelle  quantité  de  vin  : 
ces  vapeurs  entrent  dans  un  condensateur 
doei  elles  parcourent  plus  ou  moins  de  cases, 
€t  oii  elles  abandonnent  la  portion  flegma* 
litjue,  qui  est  aussitôt  ramenée  à  la  cbaudière 
pour  être  de  nouveau  distillée. 

Ce   mode   d'opérer  a  paru  très  -  avanta* 
geux  à  quelques  personnes  ;  mais  je  suis  loin 
de  partager  leur  opinion  à  cet  égard  :  l'ex- 
pérlencc  m*a  démontré  quiî  le  retour  conli- 
Buel  du  flegme  à  la  chaudière,  ralentit  beau- 
coup la  distillation   en  versant  un    lîquidô 
déjà  refroidi  dans  une  liqueur  qui  bout.  Cet 
ÎDcon¥cnient  majeur  a  dégoûté  de  cet  appa- 
^  reil  la  plupart  des  fabricans  ;  aussi  le  sieur 
r  ïsaac  Ècrard  a-t-il  cherché  à  j  remédier  dans 
le  perfectionnement  qu'il  a  porté  à  son  ap- 
pareil,  au  moyen  diine  machine  placée  sur 
le  chapiteau  de  la  chaudière,  dont  je  ne  puis 
doimer  la  description. 
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Description  de  tapparcil  distillatoirù 
M,  Chaptal. 


LVxameo  comparatif  de  Tappareil  d'I 
douard  Âdani  et  de  celui  du  sieur  isaac  Bê- 
rard  ,  a  conduii  M.  Chapial  à  rcunir  Je  con- 
densateur de  celui-ci  au  cliaiifTagc  du  vin  de 
celui-là  ,  ce  qui  lui  a  douné  uu  nouvel  ap- 
pareil disliilaloire.  Cet  appareil  laisse  peu  de 
chose  à  désirer  ,  sur-tout  si  Ton  supprime  le 
tujau  qui  ramëue  sans  cesse  à  la  chaudière Ift 
portion  aqueuse  des  vapeurs  qui  se  liquéûenl 
dans  le  cjliudre  condensateur. 

Explication  de  la  cinquième  planche. 

AAAA  Fourneau  semblable  à  celi 
alambics  ordinaires. 

B  Cheminée  du  fourneau. 

CCC  AlamLk. 

D  Bride  en  laiton  ,  joignant  Je  chapiieat 
de  l*alainbic  à  ta  cucurbite  ou  chaudière. 

a  Robinet  indiquant  Je  point  de  charge  de 
la  cucurbite. 

b  Douille  de  vidange. 

c  Douille  recevant  J'eau  pour  oettoyer 
cucurbite. 
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E  Premier  ballon  placé  au-dessus  du  ni- 
veau de  fa  chaudière. 

e  Duuillc  srrvanl  à  inlroduirele  vin. 

F  Second  balïon  dans  lequel  ou  met  de 
Tcau-de-vie  ou  de  la  repasse. 

/  Douille  par  laquelle  on  introduit  la  li- 
queur. 

GG  Robinets  par  lesquels  on  fait  couler  la 
vinasse  des  deux  ballons  dans  la  chaudière. 
,  gg  Robinets  au  moyen  desquels  on  vide  les 
deux  ballons. 

fj  H  H  H  CyMndre  condensateur  en  cuivre;, 
composé  de  huit  cases  ou  comparlimcns, 
dans  lesquels  se  condensent  les  vapeurs 
aqueuses  en  passant  de  î*une  à  l'autre.  Ce 
cylindre  doit  être  légèrement  incliné  vers  la 
chaudière. 

hh  Tuyau  qui  conduit  les  vapeurs  aqueu- 
ses condensées  jusqu'à  la  cbaudière^  en  les 
versant  dans  le  tuyau  ddd. 

jjjj  Bassin  de  cuivre  servant  de  réfrigé- 
rant, dans  lequel  est  plongé  le  cylindre  con- 
densateur. L'eau  y  csi  entretenue  à  une  tem- 
pérature de  60  à  70**  du  thermomètre  de 
Réaumur,  selon  la  condensation  quon  veut 
procurer ,  ou  selon  le  degré  de  spirituosité 
qu'on  désire, 

ii  Tuyau  qui  donne  passage  aux  vapeurs 

Ûté  du  cylindre. 
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q  Entonnoir  place  à  ]a  bonde  du  ton* 
neau  f^. 

XX  Tuyau  gami  du  robinet  f  ,  commu- 
niquant au  réservoir  du  vin  placé  au-dessus 
du  premier  faydre^  et  destiné  à  renouveler 
le  vin  dans  ce  foudre  ,  lorsqu'on  fait  passer 
dans  la   chaudière  celui  qui  est  chaud* 

y  y  Tuyau  garni  du  robinet  x  ,  commn- 
fliquant  au  réservoir  de  l'eau ,  placé  au- 
dessus  du  second  foudre  ,  et  destiné  à  ra- 
fraîchir ou  à  renouveler  Feau  à  mesure  que 
celle  qui  est  chaude  passe  dans  le  réfrigé- 
rant/////  par   le  tube  pp. 

rr  Tuyau  garni  d'un  robinet  par  lequel 
l'eau  de  la  partie  supérieure  du  secood 
foudre  s'écoule   dans  le  même  réfrigérant. 

Z  Z  Tuyau  garni  du  robinet^- ,  servant 
à  connaître  quand  le  premier  foudre  est 
su^samment  chargé  de  vin. 

tititt^  etc.  Echafaudages  en  bois  ou 
ma'^onnerie  portant  les  deux  ballons  ,  I« 
cylindre  condensateur  et  les  deux  foudres. 

uuuuuuuuu  j  etc.  Brides  joignant  Ici 
divers  tujaiu. 


La  suite  au  prochain  numéro» 
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SUITE   DU  JâÉMOIRE 

Sur  Vétat  actuel  de  la  distillation  du 
H  vin  en  France^  et  sur  les  moyens 
K  d améliorer  la  distillation  des  li- 
^^mçueurs  vineuses  de  tous  les  pays- 

L 


Par  m.  A.-S.  DupOitTAL  , 


\ 


teiir  tn  médecine,  conservaleur  à  ia  Facullé  de 
médecine  de  Monipellier,  Professeur  de  phyiique 
el  de  chimie  de  l'Académie  de  la  méaie  ville  ,  etc. 

(1-.U    à   la   première   classe  Je    l'instilut  de  France, 
le  aB  jauvier  i8ti  ). 


SrCTION      QUATRIEME. 

Jii^anta^es  que  présente  sur  V ancienne 
méthode  de  distillation  du  9fin^  la 
méthode  d  Edouard  Adam, 

Le  preinier  cxuuicn  que  l'on  fait  de  Tap- 
parcil  jadis  employé  à  la  dtslillalion  du  via, 
comparativement  aux  appareils  qui  lui  sont 

TomeLXXVlL  i5 
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préfères  aujouril*hui ,  u'csi  pas  en  faveur  de 


,  der 


ru I ers.  Ici  se  irouveut  réunis  en  nombre 
des  v^ses  armés  de  robineis  ,  ei  munis  de 
tuyaux   dont  Fetisemble  constiiuc   une  ma« 
chine  toujours  compliquée  :  là ,  au  contraire, 
on  ne  remarque  qu'un  aJanibic  ei  un  ser- 
peutiu  y  dont  la  réÉMiion  f'>unjit  le  plus  sim- 
pic   des    appareils   di^ttllâtoires.    Mais  cette 
simpUcilé  e.si  loin  de  balancer  les  avanloges 
que  présente  la  nouvelle  méthode  de  disiil- 
lalion  du  vin  sur  l'anf-ienne  :  établissons  celle 
vérité  par  des  faits  pris  dans  la  fabrication 
de  IVan-de-vie ,  à  dix-neuf  degiés  et  demi  à 
l'aréomèire  de  Cartier  »  sa  température  éiaul 
à  10**^-  o  au  thermomètre  de  Réaumur;i 
dans  celte  de  l'esprit  trois-six»  ou  de  l'alcool 
ù  trente* trois  degrés  au  même  aréomètre  ^M 
à  la  même  température.  *" 

Pour  apprécier  d'une  manière  bien  exacte 
les  avantages  que  présente  le  nouvel  appardfl 
sur  Fane i en  ,  je  les  supposerai  tous  les  deux 
d*une  capacité  égale  ,  c'esi-à-dirc ,  receva 
l'un  et  l'autre   une   même  quantité   de 
à  chaque  distillation.   Cette  condition  étal! 
donnée  ^  il   t'ésuhera  en  faveur  du  premier 
appareil   de  très -grands  avantages,   qui  iM 
prendront  dans   la  rapidité  de   l'opération^^ 
dans   l'augmeutalion  du   produil  ;    dans  la 
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y&leur  plus  grande  du  vin  ;  dans  1  ecODoniie 
du  combusiible,  de  la  main-d'œuvre  et  de 
l'eau  pour  réfrigérer  ;  dans  la  saveur  plus 
amiable  du  produit  obtenu;  cuCm  dans  la 
sécurité  que  présente  ropératioii.  Dévelop- 
pons chacun  de  ces  avantages.  • 

Premier  ai^antage;  rapidité  de  l'opération. 

Le  Languedoc  est  ,  saus  contredit  ,  la 
contrée  de  la  I"\'ance,  et  peut-être  aussi  de 
l'Europe ,  où  la  fabrication  de  l'eau-de-vie 
du  vin  se  fait  avec  le  plus  de  vitesse  par  l'an- 
tienae  mode  .  cependant  Je  bouilleur  avoue 
qu*il  lui  est  impossible  de  faire  en  vijogt- 
(juatre  heures  plus  de  deux  distillations  dans 
Tapparcil  ordinaire.  L'appareil  distillatoire 
que  j'ai  présente  à  l'Institut  ,  faisant  huit  dis- 
tillations dans  ce  même  tenis ,  il  est  évident 
qu'il  donne  quatre  fois  plus  d*eau-de-vie;  ou 
bien  que  sa  marche  comparée  à  celle  de  l'an- 
cien appareil, PSl  dans  le  rapport  de 4a  1  pour 
la  fabrication   de  celte  liqueur  alcoolique. 

Celte  marche  accélérée  du  nouvel  appareil 
disiillatoire  devient  bien  plus  grande  à  me- 
sure que  la  spirituosité  de  l'alcool  augmente.' 
L'oD  n'obtient  ce  produit  au  lîire  de  trois-six, 
par  l'ancien  mode,  qu'après  avoir  converti 
ï'eau-de-vic  en  trois-cinq,  cl  celui-ci  en  trois- 
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six  j  co  qui  exige  deux  distîUatioiis  succes- 
sives, lesquelles  réunies  aux  quatre  premières 
qu'il  a  fallu  faire  pour  obleoir  Feau-de-vie, 
en  porienl  le  nombre  à  six.  Une  seule  étant 
sufUsante  pour  oblenir ,  par  le  nouveau  pro- 
cédé ,«l*esprit  trois-six  d'une  même  quantité 
de  vin,  il  est  incontestable  que  celui-ci  donne 
six  fois  plus  de  ce  produit  dans  le  même 
lenis  ;  ou  bien  sa  marche  est-elle  à  celle  de 
l'ancien  procédé  l  6  y.  i. 

L'on  juge  d'avance  que  cette  marche  sera 
encore  plus  rapide  dans  la  fabrication  du 
trois -sept  et  «lu  trois- huit,  que  le  nouvel 
appareil  donne  par  une  première  distillation, 
taudis  qu'il  faut  les  multiplier  davantage  par 
l'anciea. 

Deuxième  avantage  ;  augmentation  de 
pt  oduit. 

Le  vin  rouge  le  plus  généreux  du  midi  de 
Ja  France  donne  à  la  distillation,  par  lancien 
procédé,  vingt-trois  centièmes  d'eau-dc-vie, 
au  titre  indiqué,-  le  plus  mauvais  vin,  dans 
les  années  pluvieuses ,  n'en  donne  que  sciie 
ceniièracs;  les  proportions  les  plus  constantes 
qu'en  donne  le  vin  ordinaire  sont  de  vingt 
centièmes. 

Ces  proportions  augmentcui  bien  seitfi- 
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klcment  lorsque  la  distilîation  du  vin  est 
faite  par  le  notiveaa  procédé  :  les  deux  ex* 
pcriences  que  je  vais  rapporter  en  preuve, 
ne  laissent  aucun  doule  sur  celte  assertion, 
f  J'ai  tlisttllé  dans  lappareil  ordinaire  aG 
bectolîtres  60  litres  (  35o  velics)  de  bon  vin 
de  Provence  ;  et  je  n'ai  obtenu  que  5  hec- 
tolitres 70  litres  (75  veltes)  d*eau  de-vie  ,  en 
y  comprenant  le  produit  de  toute  la  repasse  : 
une  quantité  é^sàe  du  même  vin  ,  distillé 
dans  le  grand  appareil   d'Edouard  Adam  , 

ffi*en  a  fourni  6  hectolitres  61  litres  (H 7  vclies); 
'esi-à-dire ,  à  peu  de  chose  près  un  sixième 
n  plus. 
Des  commissaires  chargés  de  constater  les 
avantages  de  l'appareil  disiillatoîre  de  mon 
ami  sur  l'aucien  appareil  ,   n'ont  obtenu  de 
14  hectolitres  5^  litres  {  19a  velies  )  de  mau- 
vais vin  de  Languedoc ,  distillé  dans  ce  der- 
nier, que  3  hectolitres  28  litres  (5ovches) 
b*eau-de-vie ,  au  litre  mainte  fois  indiqué  ; 
tandis  que  ces  mêmes  commissaires  eu  ont 
obtenu  7   hectolitres  62  litres  (99vehes), 
en  distillant  daus  le  premier  57  hectolitres 
62  litres  (  495  velies  )  du  même  vin  ;  ce  qui 
établit  encore  une  augmentation  de  produit 
■dVnviron  un  sixième  en  faveur  du  nouvel 
appareil. 
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L'eau-de-vie  disillléc  une  seconde  fois  par 
le  procédé  ordiiitiire  donne  à- peu -près  ,  cin- 
quaule-sepl  centièmes  d'espril  irois-six  ,  ou 
d'alcool  marquant  trente  -  trois  degrés  aujt^ 
insirumcns  dont  il  a  été  fuit  mention  ,  cl  J^ 
y  comprenant  le  produit  de  loules  les  re- 
passes :  d^oii  il  suit  que  ,  par  ce  procédé,  le 
vin  rouge  très-généreux  foprnit  treize  cen- 
tièmes et  un  dixième  de  trois-six  ;  tandis  que 
le  vin  ordinaire  n'en  donne  que  onae  cen- 
tièmes quatre  dixièmes;  et  le  vin  le  plus  faible 
neuf  centièmes  un  dixième.  ^H 

Celte  quantité  augmente  pareillement  dafl^ 
la  distillation  du  vin  par  le  nouveau  procédé, 
el  sa  conversion  immédiate  en  trois-six.  Le 
bouilieur  assure ,  en'  éfl'el ,  que  le  bon  vin 
réduit  en  alcool  à  trente  -  trois  degrés  de 
Cartier ,  par  la  nouvelle  méthode  ,  peut  don- 
ner jusqu'à  seize  centièmes.  Ces  résultai 
dune  pratique  journalière  sont  d'ailleurs  cou* 
firmes  par  une  expérience  en  grand ,  faite 
dans  te  dessein  de  constater  d'une  manièrty 
exacte  rauf^meuialion  de  produit  annoncée^ 

On  a  disiillé  à  Perpignan  2o5  hectolitres 
30  litres  (2700  veltcs)  de  vin  de  RivesalteSt 
dans  le  grand  appareil  d'Edouard  Adam ,  et 
pareille  quanti ic  du  même  vin  dans  l'appareil 
ordinaiic  :   il  en  a  résulte  à   l'avaologe  <i»J 
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premier  une  ihOërcoce  Je  4  îiecloliires  7 1  lit. 
(63  velles)  il'esprit  irois-six  ;  c'esl-à-dire  , 
nne  augmentaiiou  qui  va  du  cinquième  au 
sixième. 

Il  est  donc  bien  établi  que  soit  dans  la 
fabrication  de  l'eau-de-vie  ,  soit  dans  ceïie  do 
resprit  trois- six  ,  le  nouvel  appareil  donne 
lur  le  produit  de  l'ancien  une  augmentalîofi 
qui  peut  éire  évaluée  ,  terme  mojen ,  au 
sixième  pour  le  premier  produii,  el  du  cin- 
quième au  sixième  pour  le  second. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que  par  ce 
surplus  de  liijucur  alcoolique,  fournie  par 
la  méthode  actuelle  de  procéder,  la  quantité 
réelle  de  vin  récolté  augmente  d'un  sixième , 
sans  entraîner  pourtant ,  ni  dépenses  de  cul- 
ture »  ni  frais  d'exploitation^  ce  qui  devient 
d'un  intérêt  majeur  pour  Tétai  ;  aujourd'liui 
sur-tout  que  le  raisin  ne  saurait  èlrc  trop 
abondant  par  remploi  très-considérable  qu  oa 
en  fait  déjà  dans  la  fabrication  du  sirop  et 
du  sucre  indifïènes. 

Mais  qurlie  est  !a  source  de  l'augmenla- 
tion  de  produit  que  donne  sur  l'ancienne 
méthode  de  disiillaiiun  du  vin,  la  méthode 
d'Edouard  Adam?  Elle  me  paraît  tenir  d'a- 
bord à  \\ï  furie  Irnipéralureque  le  vin  éprouve 
daus  le  nouvel  appareil,  à  mesure  que  les 
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premicres  vapeurs  produites  déler minent  ! 
lui  une  pression  énorme  qui  rend  son  ébul- 
liiion  plus  diflTicile,  ei  donne  ainsi  le  nio^ren 
de  mieux  séparer  Talcool  des  autres  prin- 
cipes du  vie.  Elle  tient  ensuite  à  la  non  dé- 
perdiiîon  des  vapeurs  alcooliques,  dont  la 
condensation  est  plus  facile  dans  le  nouvel 
appareil ,  par  cela  même  qu'il  y  a  plus  de 
vases  et  plus   de  liquides   réfrigérans.  Elle 
provient,   enfin,   du  moins  grand  nombre 
de    di,sLillaii')ns    qu'on  est  obligé    de   fajro 
pour  obtenir  la  mcmc  quantité  de  produit  ; 
ce  qui  évite  les  pertes   qui  arriveul  toujotirtfl 
en  nianianl»  transvasant,  et  portant  plusieurs 
fois  à  Icbullitiou.  les  liqueurs  alcooliques. 

Troisième  m*antage  ;  valeur  plus  grande 

du  vin.  ^ 

Avatit  la  découverte  qui  nous  occupe,  le* 
prix  du  nruid  du  vin  pour  distiller,  ou  (les 
6  hectolitres  84  litres  (  90  veltcs),  était  ftxc  , 
dans  le  Languedoc  ,  à  trois  fois  la  valeur 
du  quintal  de  l'eau-de-vie ,  ou  des  5iJ  litre 
(  5  veltes) ,  pourvu  que  ce  vin  pût  donner, 
à-peu-prcs ,  vingt  centièmes  d'eau-de-vic  H 
titre  indiqué,  et  que  le  prix  de  celte  dernier 
fût  au  moins  à  ao  francs  Je  quintal  ;  car  > 
une  valeur  moindre  ,  les  frais  de  fabrication^ 
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ét»ni  presque  toujours  les  mcmes ,  on  ne 
'pouvait  payer  les  vîus  dans  celte  pari  le  ;  et 
vice  versd. 

L'aogmcntation  de  produit  <jae  donne  le 
nouveau  procède  a  fait  oublier  celle  base 
dans  les  achats  du  vin  à  brûler ,  puisque  le 
huilleur  paie  aujourd'hui  le  muid  le  doubïc 
du  prix  du  quinial  de  Tesprit  iroîs-six;  ce 
(]ui  vaut  au  propriétaire  environ  quinze  cen- 
tièmes en  sus  de  la  valeur  qu'il  retirerait  de 
son  vin  ,  si  la  disiillalion  s'en  faisait  encore 
par  l'ancien  procédé. 

Malgré  celle  valeur  plus  grande  du  vin  à 
distiller,   le   fabricant  peut  faire  un   rabais 
toosidcrable  dans  la  vente  de  rcsprii  trois- 
sii  qu'il  en  relire,  comparativemeni  au  prix 
auquel  se  vendait  jadis  ce  produit.  Pendant 
longiems  le  quintal ,  ou  les  58  litres  (5  velies) 
de  celte  liqueur  s'est  payé  de  ^  à  5  francs , 
eu  sus  du  double  prix  de  l'cau-de-vic  preuve 
de  Hollande  :  la   demande  de  cet  alcool   k 
Ueme-irois  degrés  ,  cniraînani  rétablissemenl 
de  beaucoup  d'ateliers  pour  cpitc  fabricaiiou  , 
la  concurrence  en  fit  diminuer  le  prix  d'a- 
bord au  pair  ;  ensuite  à  i  ou  2  francs  au- 
dessous  du  double  prix.   Les  avaoïage?»  im- 
menses que  nous  oflVait  noire  méthode  de 
disiiller,  nous  Oi  porter  bien  plus  loin  celle 
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diminution  ,  puisque  nous  la  iixÀmes  à  6  fr; 
ce  qui  faisait  un  rabais  de  g5  francs  par  pièce 
d*esprii  irois-six  de  }a  comenance  de  6  hec- 
tolitres 8  litres  (8o  vehes).  Ce  rabais  est 
maintenant  consacré  par  l'usage  :  il  devient 
niêoïc  par  fois  plus  grand  ,  lorsque  Teau-dc- 
vie  manque  dans  f  '  commerce. 

Cette  dernière  liqueur  alcoolique  est  très- 
peu  demandée  aujourd'hui  :  aussi  n'en  fa* 
brique  t  ou  presque  plus,  sur-tout  pour  des 
expéditions  lointaines.  La  facilité  et  Téco* 
Domie  irè>-grandes  qu'il  y  a  à  faire  préféra- 
blement  des  esprits,  déterminent  à  n'expédier 
que  ces  hauts  titres  ,  ce  qui  donne  de  grands 
avantages  par  !a  moindre  quantité  de  futailles 
h  acheter,  et  sur- tout  par  la  diminution  des 
frais  de  transport ,  puisque  sous  uu  Irès-petil 
volume,  rua  fait  voyager  un  alcool  qui  par 
son  association  avec  Teau  nécessaire  fûu^ 
nira  une  trës-grandc  quantité  d  eau-de-vie.  m 

Je  doir.  convenir  que  rcau-dc-vie  que  ToiJ™ 
fabrique  par  Tuaion  de  l'alcool  à  l'eau ,  ne 
vaut  pas  en  saveur  celle  obicnue  direciemeot 
du  vin  :  mais  je  suis  loin  de  ne  pas  croire 
u  la  possibilité  de  rendre  à  cette  eau-de-vit^ 
factice,  la  saveur  qu'on  aime  dans  l'eau^ê^^ 
vie  naturelle.  M.  Vauquelin  dssure  que  cel/e- 
ci  contient  toujours  uu  peu  d'acide  acétique 
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existe  pas  dans  Talcool  j  il  ajoute  même 
|ue  c'est  à  Ja  présence  de  cet  acide  qu'est 
lu  le  goût  plus  agréable  dans  celle  dernière 
Bau-de-vie  que  dans  la  première.  EIj  bien  ne 
►ourrail-on  pas  porter  dans  celle-ci  iacîde 
icéiiquc  dont  elle  est  dépourvue,  et  la  rendre 
iinsi  égale  à  l'eau-dG-vie  obtenue  directe- 
ment du  vin  ?  J'ai  commencé  à  ce  sujet 
quelques  recherches  qui  m'ont  donné  plus 
que  des  espérances  :  j'aurai  l'honneur  de  les 
communiquer  à  la  Classe  ,  dès  que  mou 
Iravail  me  semblera  digne  de  lui  éirc  offert. 

Quatrième  auaniage  ;  économie  du  com- 
bustible. 

Pour  juf^er  combien  est  grande  Téconomie 
■du  combustible  dans  la  distillation  du  vin 
par  le  nouvel  appareil  ,  il  suffit  de  se  rap- 
peler quicî  l'on  obiienl  par  une  seule  dis- 
tillation le  produit  qui  en  demaude  jusqu'à 
cinq  dans  Je  procédé  ordinaire  ;  et  que  Tou 
milise  le  calorique  des  vapeurs  produites  , 
d'abord  pour  en  créer  d'aulres  ,  ensuite  pour 
échauffer  le  vin  de  la  distillation  suivanie. 

Il  est  généralement  admis  par  ceux  qui 
fabriquent  Teau-de-vie  et  l'esprit  trois-six  par 
la  nouvelle  méthode  ,  qu'il  en  résulte  sur 
Vancienne   une   économie    de    combustible 
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êe  moitic  ponr  la  fabrication  du  pr 
produit ,  cl  des  deirx  licrs  pour  la  fabrica- 
tion du  second.  Ces  proportions  sont  un  peu 
exagérées;  pourtant  réconomic  constatée  par 
des  expériences  directes  est  encore  irès-im- 
porlanle ,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

On  a  lait  par  l'un  et  par  l'autre  procéM 
6  hectolitres  8  litres  d'eau-de-vie  (  80  velies);     ' 
le  procédé  ordinaire  a  consommé  a5o  kilo-    1 
grammes  de  charbon  (  5oi  livres  njarc)  ;  le 
nouveau  procédé  n'en  a  consommé  que  i5^ 
kilogrammes  (  Soy  livres  marc).  On  a  fait 
aussi  par  ces  deux  procédés  la  môme  quantité 
d'esprit  trois-six  :  il  a  clé  employé  dans  le 
premier  cas  9T0   kilogrammes  de  charbon 
(182a  livres  marc);  il  n*en  a  été  employé     | 
dans  le  second  cas  que   4»^  kilogramme! 
(837  livres  marc  ).  ^ 

Ces  expériences  très-rigoureuses  donnent 
donc  en  faveur  du  nouveau  procédé  disiil- 
latoirc  une  économie  de  combustible  des 
deux  cinquièmes  ,  ou  de  quarante  centièmes 
pour  la  fabrication  de  l'eau-de-vie  ,•  et  des 
quatre  septièmes  a -peu*  près,  ou  de  cin^ 
quante-cinq  centièmes  pour  celle  de  l'cspric 
irois-sii. 
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CiiKjuième  a{>antage  ,*  économie  de  la  main- 
d'œuvre. 

Plus  une  opéraiion  esi  renouvelée,  et  plus 
elle  occupe  de  bras.  Or  le  nouveau  procédé 
de  distillation  donnant  par  une  prcnîière 
cfaautfe  le  même  produit  <jue  donne  Faucîeii 
procédé,  après  plusieurs  disliliations ,  il  est 
éïideni  qu'il  doil  entraîner  moins  de  maia- 
d'œuvre. 

il  a  été  calculé ,  en  efTet  ,  que  le  travail  de 
quatre  hommes  employés  au  service  du  grand 
appareil  d'Edouard  Adam  »  équivaut  au  Ira- 
vail  de  seize  hommes  occupés  a  Tappareit 
ordinaire  -,  et  ceci  a  lieu  ,  soit  dans  la  fabri- 
cation de  l'eau-de-vie  ,  soit  dans  celle  de 
I  l'e^pril  trois-six  ;  ce  qui  donne  pour  l'un  et 
'  pour  l'autre  une  économie  de  main-d'oeuvrt 
des  trois  quarts. 

>  Sixième  avantage  ;  économie  de  Feau  pour 
re/iigéter. 

Quelque  mince  que  semble  cet  avantage , 
je  ne  dois  pas  oublier  de  le  noter  ,  car  il 
<lcvieui  très-important  là  où  l'eau  est  rare, 
Us  bouilleurs  de  l'Arma gnac  en  sentiront 
iottt  le  prix  ,  puisque  je  les  ai  vus  conserver 
*  grands  frais ,  pour  des  réfrigérations  ulté- 
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rif urcs ,  l'eau  eliaude  du  serpenlin  qu'ils  re- 
nouvellent ;  à  laquelle  ilâ  ajoutenl  mèiue  II 
vinasse  de  la  chaudière  pour  augmenter  leur 
liquide  réfrigérant. 

L'idée  heureuse  queut  Edouard  Ada 
d  echaufTcr  le  vin  de  la  distillation  suivante, 
en  coadeusant  par  son  secours  les  vape 
alcooliques ,  donne  le  inojen  d'économis 
beaucoup  d'eau.  Celle  ccouoraie  est  eue 
augmentée  par  la  réfrigération  que  Taîr  opè 
en  frappant  la  moitié  iuféiîeure  des  val 
condensateurs.  Cet  eÛet  est  tellement  scû^ 
sible ,  que  j'ai  vu  un  de  nos  appareils  dii- 
lîUatoircs  n'ortrJr  qu'un  filet  d'alcool  à  peiae 
visible,  malgré  la  grande  activité  du  (en, 
un  jour  que  le  courant  d'air  autour  de  ces 
vases  ,  était  rendu  ptoi>  grand  ,  à  cause  de  U 
toiture  du  bàiimeni  que  Ton  avait  enlcfée. 

Septième  avantage  ;  saveur  plus  amiable  i 
l'alcool  obtenu. 

Le  commerce  classe  les  eaux-de-vîe  de 
dans  Tordre  suivant  ^  sous  le  rapport  del 
qualité  ;   Cognac  ,    Languedoc  ,    Provence  i 
Roussillon,  Catalogne,  Maples  et  lu  Sic 
hes  esprits  n'ont  pas  ainsi  un  ordre  de  pr 
férence  déterminé  ,  à  cause  que  leur  fal 
cadou  est  presque  exclusive  au  Laoguedo 
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La  préférence  qu'oblicnt  l'eau^de-vie  de 
illc   contrée  sur  telle   autre  «  est  due  à  la 

veur  plus  ou  moins  amiable  qu'elle  oflre. 
ielle  saveur  dépend  quelquefuis  du  bouquet 

niculier  au   vin  qui  fournit  ce  liquide  ; 

ais  le  plus  souvent  elfe  provient  du  plus  ou 

oins  de  lie ,  de  larire ,  de  mucilage  et  de 

nie  colorante  contenus  dans  le  vin  ;  celui 
ai  oflVe  peu  de  ces  matières,  donne  un  pro- 
il  doux  et  suave  ;  telle  est  Teau-de-Vie  de 
in  blanc  j  au  contraire ,  le  produit  d*un  via 

largé  de  ces  corps  bétérogènes  est  toujours 

de  ,  souvent  erapyreumatique. 

Ces    mauvaise-s    quaJités   proviennent   de 
que  dans  la  distillation  du   vin  les  sub- 

inces  désignées  se  précipitant  au  fond  de 
cbaudjcre  ,  où  eiles  s'épaississent  ,  le 
tu  ne  tarde  pas  à  les  carboniser  ;  ce  qui 
éiermine  le  goût  d'empyreume  dans  le 
rodait  obtenu. 

'  Cet  inconvénient  grave  ne  saurait  avoir 
u   dans  la  distillation  du  vin  par  le  iiou- 

ao  procédé,   puisqu'une  i>rande  partie  de 

(  liquide  n'est  pus  en  contact  avec  le  foyer  : 
Qssi  Teau-dc-vie  et  Tesprii  qui  en  provien- 
enl  sont- ils  francs  de  goût  d'enipyreume  et 

rfaitement  limpides.  Je  ne  doute  pas  que 

i  caux-de-vic  fabriquées  partout  ne  fioieut 
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les  mêmes ,  à  peu  de  chose  prcs ,  lorsquW 

se   servira  des   nouveaux   moyens  pour  les 

faire. 

Huitième  avantage  ;  sécurité  dans  topi' 
ration. 

'    Dans  la  disiillation  ordinaire,  il  n*estpuiût 
rare  de  voir  couler  le  vin  en  nature  ,  lorsque 
le  feu  est  trop  fort;  ce  qui  n*arrive  jamais 
dans  le  nouveau  procède  disiillaloire.  L'excès 
de  feu  fait  aussi  sauter  pnr  fois  le  chapiteau 
de  l'alambic  ,  à  cause  de  IcOort  des  vapeur 
sur-tout  lorsqu*on  réduit  reau-de-vic  eu 
pritj  ce  qui  cause  trop  souvent  Tinflanir 
lion  de  ces  vapeurs,  rincendie  de  ralelier,^ 
expose   à  de  grands  dangers    Fouvrier  qui 
Tcut  remédier  au  mal.  M 

C'est   pour   se   prémunir   contre    de   ic^^ 
dangers  q\i'on  adopta  l'emploi  du  bain  mari^ 
dans  la  fabrication  des  esprits.   Mais  il  s'^H 
faut  bien  que  ce  moyen  garantisse  d'accideoc 
d'une  manière  aussi  certaine  que  le  fait  le 
nouveau  procédé  :   ici  l'elTori  des  vapeurs 
n'est  jamais  à  craindre  ,  tant  sont  énergiques 
les  moyens  de  condensation  ;  le  liquide 
fournissent  ces  Tapeurs  ne  peut  <}ire  enflamma 
par   le   feu  dont   il   est    Irès-éloigné  ;  cl, 
moins  d'imprudence,  il  n*esl  rien  ù  craind 
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dans  la  marche  du  nouvel  appareil.  De  là 
Bail  cetie  grande  sécurité  que  conserve  au- 
jourd'hui le  bouilleur  dans  la  manipulation 
sur  le  feu  de  h'(|uides  aussi  înHummable»  que 
le  soDi  les  esprits  trois-cinq,  trois-six ,  irois- 
sept  et  trois  huit. 

Les  immenses  avantages  que  je  viens  d'as- 
signer au  nouveau  procédé  disiillaioire  sur 
Taucien  ,  doivent  faire  oublier  dans  peu  celui- 
ci  partout  où  le  vin  est  soumis  à  la  distil- 
lation. La  France ,  plus  que  toute  aulra 
nation  ,  doit  se  hAler  d  adopter  cette  nouvelle 
niéihude  ,  si  elle  veui  trouver  encore  un  dé- 
bouché facile  de  son  eaii-de-vie  et  de  ses 
esprits  ;  et  rendre  en  même  tems  impossible 
la  rivalité  que  des  peuples  voisins  cherchent 
i  établir  sur  ces  productions  importantes. 

Pour  rendre  plus  sensibles  ces  avantages, 
j«  vais  offrir  sous  la  forme  de  tableaux  le 
prix  auquel  revient  la  fabrication  d'une  même 
quantité  d'eau-de-vie  et  d'esprit  trois-six,  par 
fancien  et  par  le  nouveau  procédé.  Ce  pri^ 
rendra  d autant  plus  avania^^eux  ce  dernier^ 
que  la  valeur  du  vin  ser^  plus  grande,  puis- 
que c'est  sur  Féconomie  de  ce  liquide  que 
feposc  plus  essenii<;llemeat  l'avantage.  J'éta- 
blirai mon  calcul  sur  le  prix  actuel  du  vin 
tn  Languedoc. 

TonieLXXni,  i6 
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TABLEAU  comparatif  du  prix  éU  la  fabrication  ^  par^— 
l'ancien  et  par  le  noweau  procédé ,  de  6  hectolitnj^Ê 
8  litres  (80  vehes)  d eau-de-vie  <i  19  degrés  et  dfmi à^^ 
l'aréomètre  de  Cartier  j  et  à  lo*  du  thermomètre  dà^^A 
Réaumur,  ^| 


i**.  Fabrication  par  V ancien  procédé. 

Pour  obtenir  la  qnADtiti  ci-desaus  d>«u- 
de-%ir.  il  Êitit  3o  hectolîlres  l^o  Utrcs 
{^oo  vcIlês)  de  vin  doniuDi  viagt-cetiuèmes  { 
le  prix  lie  Ce  vin  Auppo»é  à  100  fr.  ,  lea 
6  liectolur»  8/1  litres  {  go  velrca  ) 444  fr«  44  ^ 

Pour  tiistiller  celle  quaniîli^  de  vin  ,  il 
faut  ^5o  kilogrammea  (Sol  livres  marc)  de 
cbaiktn  de  terre  à  i  fr.  5o  c.  les  ^a  iiiogr.      '    8. .  .95 

Celte  opération  demande  deux  journért 
d'iiooinie  a  a  fr.  5o  c 5 . . .  •> 


TOTAI, 458fr.  3<)r. 

2".  Fabrication  par  le  nouveau  procédé. 

Uaiigmcntalion  de  pn>duil  d'un  ûiiënie 
que  donne  te  nouveau  jiroccd^  sur  l'ancien  , 
rwluii  à  aS  lieiriolitrcs  08  litres  [  îS^  veltes), 
le  Tin  nér4ffts<iii-c  pour  ob;£nir  la  quautlui 
d'eiiu-de-\  ic  în>LUf|uée 3j  i  fr.  1 1  C. 

Le  poida  du  cliartK>n  de  terre  «juil  (îauc 
pour  distiller  ce  \iriéiaat  i^uiià  iSSkilog. 
^  3o7  livre»  nuire) 5-  .  .43 

11  «uflit  pjur  cette  opération  d^uoe  demi- 
journét  dliaoïme.  .....* ^ t...a5 

Total 5-7  fr.  780- 

RÉStTLTAT. 

Prix  de  fabrication  pnr  l'ancien  procéda. . . .     /^5S  fr.  Sq  c 
Prix  de  fabrir Alton  par  le  uau»cau  procède.     S^?  . . .  jà 

Il  y  a  donc  ud  avantage  de 80  fr.  61  r. 
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TADLKAV  comparatif  du  prix  de  la  fabrication ,  par 
l'ancien  et  par  le  nomeau  procède ,  de  6  hrclvîitres 
autres  (Sovelles)  d'esprit  troij-six  ,  ou  d'alcool  à 
33  degrés  à   l'aréomètre  de  Cartier,   et  à   lo**  du 
^thermomètre  de  Béaumur. 


1°.    Fabrication  par  l'ancien  procédé. 

Pour  oblonir  la  quantité  tlonn^r  d''«^prit 
trois-six,  il  faut  distiller  55  licclnlitrpB 
55  liire*  «lu  iniinie  vin  ^  -o-j  veit**  ) ,  el 
convenir  le  prtxluit  d'aboid  ^-n  troii-cinq  , 
et  puit  en  trois'UX  ^  le  prix  de  ce  viu  étant 
le  même 780  fr.  «  c 

T.«t  distillations  multipliées  qu^il  faut  £iire 
pour  avoir  le  troi»-«ix  ,  concOdUtocnt  910 
kilogrammes  (i8ia  livres  marc)  de  charbon 
de  terre  au  prix  indique.. 5l.  .  .5o 

Quatre  jqum^es  d'hommes  sont  n^ccasair» 
pour  cette  opération 10 ...  " 

Total Si?,  (r.  5oc. 


i".  Fabrication  par  le  nouveau  procédé. 

L'auf^enuuon  de  produit  étant  ici  d'un 
sixième  au  mon«.s.  I*;  vin  nécessaire  pour 
obtenir  l-i  quanliié  mdiquee  du  lr(iis-B>x,est 
réduite  ià  45  hcclolUre«  75  litre*  {Goi  veltesj.     668  (r.  US  c. 

Vae  seule  distiU.-ition  étant  suffîsanrc  pour 
obtenir  ce  produit ,  il  iu>  se  con&amnic  que 
4i5  kilogr.  de  chNrbon  {  8^7  livres  marc  ).        i^..  ."jS 

I.^opéraiioa  étuot  niuin»  renouvelée ,  une 
{nuruÂe  d'homme  suffit.      .  ■ a»-.5o 


Total 686fp.  i3c. 

RÉSULTAT. 

Prix  de  fabrtcnùoii  par  l'ancien  procédé.  .  .  S11  fr.  5oc. 

Prix  de  fabrication  p.ir  le  noUM-uu  procède.  686,    .  l^ 


11  y  a  donc  un  avantage  de 


l36fr.  37c. 


Annale 


SECTIOK     CINQUiiME* 

Moyens  d^ améliorer  la  distillation  dti^ 
liqueurs  vineuses  de  tous  les  pays, 

A  mesure  que  riiontme  s'est  accoutumé 
à  l'usage  des  liqueurs  alcooliques,  il  a  cher*  — 
ché  le  moyen  de  se  les  procurer  *  et  «  coromel 
la  vigne  ne  croît  pas  avec  une  égale  facilité 
dans  tous  les  lieux ,  il  a  voulu  la  remplacer 
par  d*aulres  végétaux  capables  de   fourDir, 
comme  elle,  des  produits  vineux»  L'homme 
S)  fuit  plus  :  il  a  soumis  à  la  distillation  ces 
produits  vineux ,   et  en  a  retiré  un  liquide 
de  la  même  nature  que  l'eau-de-vie  fooniie 
par  le  vin  ;   d'où  a  résulté   celte   suite  de 
liqueurs  spiriiueuses  ,   plus  ou   moins  aoa- 
loi;ues  entre  elles ,  qui  sont  répandues  dans 
le  commerce ,  les  unes  sous  la  dénomioalf 
liou  générique  d'eau-dc-vici  les  autres  sous  ' 
des  lioms  plus  ou  moins  insignifians. 

Le  nombre  des  végétaux  aujourd'hui  cm-j. 
ploycs  à  faire  ces  sortes  d'eau-de-vie  est  lrèj*f| 
grand.  Je  citerai  dans  ce  nombre  les  graines 
céréales  ,  les  pommes  el  les  poires  ,  HH 
mélasse  ,  les  cerises  cl  même  les  pommes  d«^ 
terre ,  dont  en  Allemagne  ,  en  Prusse  cl  en 
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Lhhuanie  ,  Ton   fait  \ie   Teau-de-vie    assez 
bonne.    Je   pourrais  joindre  encore  à  ces 
substances  les  patates  avec  iesqudies  le  Ca- 
raïbe  compose  Vouicou  ;  les   carottes   qui 
ont   fourni    abondamment    d'eau -de -vie  à 
MM.  Hunier  et  Horaby,  d'Yorck;  Jes  bette- 
raves qui  n*cn  donnent  pas  moins  ;  et  le  fruit 
du  caroubier,  duquel  M.  Proust  assure  avoir 
^  obtenu  le  quart  de  son  poids  d'cau-de-vie. 
En  dégustant  les  produits  alcooliques  de 
la  distillation  de  chacune  de  ces  substances , 
l'on  remarque  dans  tous   une  saveur  parti- 
culière qu'ils  doivent  au  vë^tal  qui  les  four- 
nil :  mais  00  leur  trouve  aussi  une  saveur 
et  une  odeur  communes ,   plus  ou   moins 
empyreumaiiques  »   que  leur  donne  le  fett 
pendant  la  disiillaiioa.  11  serait  difficile  que 
la  chose  n'arrivât  point  dans  le  procédé  or- 
dinaire, puisque  le  liquide  que  l'on  distille 
ainsi,  est  assez  ordinairement  épais  et  mu- 
queux  ,  ce  qui  Texposc  à  se  charbouner  ,  à 
mesure  que  Ja  partie  la  plus  épaisse  s'attache 
aux  parois  de  ta  chaudière. 

Il  est  ,  ce  me  semble  ,  possible  d'éviter 
celle  saveur  cmpyreumatiqucaux  eaux-de-vie 
obtenues  des  diverses  liqueurs  vineuses.  Le 
moyen  consiste  à  les  fabriquer  d'après  la 
méthode  d'Edouard  Adam  ',  mais  aloi-s  les 


3/|8 


A    If    If    A    L   E    s 


I 


appareil  disiillaioire  qu'il  élablit  h  Perpignan, 
pour  la  fabrication  de  Teau-de-vie  de  marc 
de  raisin  ,  qu'il  obtenait  fraiictie  de  mauvais  fl 
goûr,eisans  odeurcmpyreumatique-Unepre»     " 
mière  disiillalion  éiaii  suffisanle  pouravoirct^ 
produit  aux  titres  de  trois-cinr]elde  (r«>i6-sts«,^ 

L'appareil  disiillatoire  emplojré  par  mon 
ami  à  celte  opération,  se  composait  d'iiM 
Vûsle  chaudière  ,  de  plusieurs  grands  vases 
de  cuivre  fermés  avec  soin, et  d'un  serpentin. 
Dans  la  cliaudiëre  était  de  l'eau  en  ébolli- 
tien  :  la  vapeur  aqueuse  qui  s'en  dégageait 
traversait  ,  en  dîffërens  sens  ,  le  marc  de  rai* 
sin  contenu  dans  les  vases  de  cuivre^  et  ce 
marc ,  préalalilcmenl  changé  eu  piquette , 
donnait  des  vapeurs  alcooliques  qui  allaient 
te  déile|)nier  dans  les  vases  suivans  ,  p9or 
venir  ensuite  éprouver  la  condensation  dwil 
le  serpentin.  J'estime  que  !'eau-de-vie  ainsi 
fabriquée  eût  été  meilleure,  si  l'on  eût  niélc 
au  marc  de  raisin  un  peu  de  croie  pouf 
neulraliser  en  partie  l'acide  acétique  dont 
ce  marc  abonde.  M 

Cinq  à  six  ans  après  ïa  mise  en  activité 

de  l'appareil  distillatoire,  dont  il  vrcDt  d'être 

question  ,  M.   Curaudau  proposa  ,  dans  |c 

lûm.    Xl«,  du  Dictionnaire  d'agriculture  de 

4*ftLIjé  Rozier,  un  appareil  pour  la  distiiJatiou 
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"m^c  de  raisin  à  la  vapeur  de  l'eau.  Cei 
appareil  coiisisle  en  une  cLaudit^re  suirnonlée 
d'un    cuvier    dans    l'intérieur    duquel    sont 
placés  ,  à  la   dislance  de  neuf  pouces  ,  des 
Ktasseaux  qui  supportent  des  grilles  en  bois 
■iniversées  par  plusieurs  coiidui(8  de  cliaîcar. 
™Le  marc  de  raisin  ptacé  sur  ces  grilles  est 
pcné(ré  par  la  vapeur  aqueuse  qui  traverse 
les  conduiis  de  chaleur  -,  ce  marc  fournit  alors 
des  vapeurs  alcooliques  j  cellcs-cî  «'élèvent 
dans  le  chapiteau  dont  le  cuvier  est  recou- 
vert, et  vont  so  condenser  dans  un  serpentin 
^  à  la  manière  accoutumée, 
y     H  n'est  pas  à  ma  connaissance  que  cet 
appareil  de  M.  Curaudau  serve  aujourd'hui 
Q   la   distillation   du  marc  de   raisin  :  celui 
d'Edouard  Adam  >  au  contraire  ,  y  est  jour- 
nellement consacré  ,  mais  avec  des  modili- 
caiions  qui  le  rendent  bien  plus  utile.  Von 
elle  avec  avantage ,  dans  ïe  Languedoc ,  la 
K  distillerie  de  M.  Reboul  à  Pé^énas,  et  celle 
^  de  M.  Fournier,  à  IVîmcs,  où  Ton  fabrique 
ainsi  de  l'eau-de  vie  de  marc  de  raisin  d*un 
_^  Irès-lfon  goût.  11  est  bien  à  désirer  que  l'oft 
B  opère   de  même  partout  ;  car  en  distillam 
~  ce  marc  par  le  procédé  ordinaire,  le  pro- 
duit   ne    saurait    être    exempt    de    qualités 
'clélcrcs. 


J»5o 


A    K    «    A    l    K    1 


Eau-de-vie  de  grains, 

La  fabrication  de  l'eau-de-vie  de  grains 
peul-eire  plus  abondante  que  celle  de  l'ca 
de-vie  de  vin  :  le  nord  de  rEuropc  ne  c 
naîl  guère  que  la  première  ;  les  Ecossais 
font  une  brancke  importante  de  comme 
la  Suède  trouve  dans  ce  produit  un  npao 
de  la   couronne  ;  la  Pologne    et  la  Ru 
fondent  sur  lui  la  fortune  des  riches  p 
priétaires  de  ces  contrées  fertiles  en  céréaji 
il  n'est  pas   jusqu'à  la  France  qui   ne  ft 
beaucoup  d'eau-de-vie  de  grains  ,  car  1rs 
partcmens  du  nord  ,  nouvellement  réuni 
en  fabriquent  aboiuiamnient. 

Plusieurs  des  peuples  qui  font  un  «i 
babilucl  d'eau-de-vie  de  grains ,  ont  chci 
le  moyen  d*en  améliorer  la  fabrication, 
travaux  des  Suédois ,  en  ce  genre ,  ont 
essentiellement  pour  objet  de  Hiciliter  la  con- 
densation des  vapeurs  alcooliques ,  en  sub^ 
tituant  au  serpentin  ordinaire  un  condi 
sateur,  dont  M,  INorbcrg  et  M.  le  baron 
Gcdda  ont  varie  la  forme.  Les  Ecossais 
fait  quelque  cbose  de  plus  :  ils  ont  cherché 
à  accélérer  la  distillation  en  augmentant  le 
diamètre  de  Falanibic  et  en  diminuant  si 
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^fondeur,  afin  dVxposer  une  plus  grande 


du  caloriqi 


face  à  Taciion 

insi  une  évaporalion  plus  proraple.   Celle 

mclioraUon  dans  la  forme  de  Talanibic ,  a 

ilemcnt  activé  la  marche  de  la  distillatioii 

(R, d'après  l'assertion  du  docteur JeflVcy,  de 

Cidres,  l'alambic  perfeciionné  de  M.  Millar 

Ht  faire  4^^  dislillations   dans  les  vingt* 

atre  heures. 

Il  paraît  que  c'est  à  raccéFéraiion  éton- 
nle  de  l'opération  que  se  bornent  les  ira- 
Ipx  des  Ecossais  sur  la  fabrication  des 
ux-de  vie  de  grains;  il  semble  même  que 
i  distillateurs  n'ont  pas  cherché  à  obtenir 
L  produit  meilleur,  car  ce  produit  offre 
njours  la  saveur  et  l'odeur  rebutantes  qui 
I  diminuent  beaucoup  le  mérite.  C'était 
«irtaDt  ce  dont  il  importait  le  plus  de  s'oc« 
per,  puisque  la  valeur  de  toute  niarchan- 
je  repose  esscniiellemcnt  sur  son  plus  ou 
Ipius  de  perfection. 

IfJLc  fromeul,  le  seigle,  et  sur-tout  l'orge, 

oui  les  graines  céréales  dont  on  fait  feau- 

vie  de  grains.  Le  premier  soin  consiste  à 

ire  de  la  bière  sans  houblon  ,  après  quoi 

le  liqueur  vineuse  est  distillée  avec  sou 

rc,  de  la   même  manière  qu'on  distille 

inatremeut  le  marc  de    raisin.    U    doit 


a3a 


A  N  K   A  L  E  s 


nécessairement  arriver,  en  opérant  de  la  sorte, 
«ju'uue  poriiuii  de  k  matière  mise  à  distiller 
se  carlionise ,  malf;ré  le  soin  que  Ion  a 
d'éviter  quVIle  s'attache  au  fond  de  l'ai, 
bic;  et  voilà  une  premièi-e  source  de  la  savi 
acre ,  et  de  l'odeur  insoutenable  de  l'eau- 
de-vie  de  grains.  Une  source  non  moius 
puissante  de  ces  mauvaises  qualités  deni  à 
une  huile  volatile  particulière  à  l'orge»  et 
qui ,  quoique  très- peu  volatile  ,  monte  a' 
la  vapeur  pendant  la  distillation. 

J'ai  établi  prccédeinment  qu'il  y  a  moyen 
d'éviter  la  première  cause  de  la  sa\eur»  et 
de  l'odeur  fâcheuses  de  i'eaude-vie  de  grai 
j'ajouterai  qu'il  n'est  pas  impossible  d  cvi 
aussi  la  secomle  cause  de  ces  mauvaises  qua 
lités.  11  ne  s'agit ,  pour  cela  ,  que  de  rcro 
placer  le  mode  de  distillation  qui  est  s' 
partout,  parla  méthode  imaginée  parEdôoa 
Adam  pour  faire  l'eau-de-vie  de  vin. 
s'opposera  ainsi  à  la  torréfaction  de  la 
tîère  mise  à  distiller ,  et  Ton  volaliîi 
beaucoup  moins  d'huile. 

L*amélioraiion  bien  sensible qu'éprouvci 
la  fabrication  de  l'eau-de-vie  de  grains, 
opérant   par  la  méthode  que  je  conseill 
m'est  démontrée  depuis  le  mois  de  juin  i 
Axctte  époque  M.  le  docteur  Dotdile,  inf^ 
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cjecin  du  plus  grand  mériie  »  fut  cliargc  par 
M.  le  comte  Adam  Moszezcnski ,  de  la  pro- 
vince de  rUkraine,  dans  la  Pologne  russe, 
de  prendre  des  informations  sur  les  moyens 
de  perfeciionuer  Ja  distillaiion  de  ï  cati-de- 
vie  de  grains.  Les  rcnseigoemens  qui  me 
furent  demandés  à  ce  sujet,  pa^  cet  ami, 
m'engagèrent  à  faire  q'ielques  essais  ,  dont 
le  résultat  me  démontra  combien  il  serait 
utile  de  ne  fabriquer  l'eau -de-vie  dont  il  est 
queilion  ,  qu  en  opérant  d'après  la  méthode 
dEdouftrd  Adam. 

De  nouvelles  expériences  faites  à  Paris  4 
dans  le  mois  de  septembre  1810  ,  avec 
M.  Graîze  ,  sous  les  yeux  el  dans  le  labora- 
toire de  JVI.  Vauquelin,  ont  confirmé  le  fait 
que  j'avance.  Nous  avions  mis  à  fermenierde 
l'orge  torréiice  ,  délayée  clans  de  l'eau  chaude 
et  mêlée  à  une  Irès-petîte  quamité  de  fer- 
ment; la  liqueur  vineuse  qui  en  a  résulté,  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours ,  a  été  distillée 
dans  un  petit  appareil  dijjiiilaloire  à  peu  de 
chose  près  semblable  à  celui  de  ïa  troisième 
planche.    L'alcool    que  nous   avons   obtenu 

Cnserve  un  peu  la  saveur  propre  à  l'eau-de- 
;  de  grains  ;  mais  celte  saveur  est  si  légère 
quelle  n'est  pas  sentie  par  ceux  qui  connais- 
ient  l'eau- de- vie  du  nord  faite  avec  les  grami- 
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nées.  Je  dépose  sur  le  bureaa  tin  flacon 
produit  c)ui  a  élc  ainsi  obtenu  :  la  Classe  jl 
géra  sa  supériorité  sur   celui   que  doune 
dislillaiiun  de  l'orge  fermentée  ,  quand  el| 
est  iabriquéc  par  le  procédé  ordinaire. 

Je  me  propose  de  répcler  bieutùl  à  Mont- 
pellier ,  dans  un  très-grand  appareil  disiilk 
loire,  rexpérieoce  qui  n'a  été  taile  qu'eu  j 
au  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Paris;  I 
j'ai  le  droit  de  m'en  promettre  les  plus  hc 
reux  résultats  pour  les  peuples  septeniriooa 
qui  ne  connaisseni  que  l'eau- de-vie  de  graii 
mal  faite. 

s  I" 

Eau-de-vie  de  cidre  et  de  poire. 

Par  leur  fermentation  vineuse ,  la  poroi 
et  la  poire  sauvages,  fournissent  une  liqoe 
enivrante,  dont  le  citoyen  de  la  Normandîl 
et  le  peuple  Saxon  font  un  très- grand  usag^y 
Cette  liqueur  est  connue  en  France,  sous  ij^^ 
noms  de  cidre   et   de  poiré  ,  selon  lespècc 
de  fruit  qui  la  donne. 

Soumis  à  la  distillation  par  le  proc 
ordinaire  ,  le  cidre  et  le  poiré  éproure 
une  lorrélaction  partielle  qui  donne  au  pro- 
duit le  goût  cmpyreumatique.  ]Ne  doutnot 
pas  que  ce  goût  serait  «iviié  dans  l'appareil 


spècc 


DE       C    II    I    31    I    K.  255 

ti  ro'avail  servi  à  faire  Teau-de-vie  de  grains, 
i  voulu  en  appeler  à  Texpérience.  Elle  a 
pondu  favorablement  à  mon  espoir,  ainsi 
ic  peut  s'en  assurer  l'Institut  par  le  produit 
ic  j'ai  l'honneur  de  lui  présenter. 
J'avertirai  qu'ici  l'addiiioa  de  la  craie  est 
Jispensable  pour  neutraliser  l'acide  acé- 
|ue  qui  abonde  dans  le  cidre  et  dans  le 
îré.  L'oubli  de  ce  soin  rend  le  produit 
oins  amiable ,  et  permet  à  la  liqueur  d*at' 
quer  l'appareil. 

s  IV. 

Eau'dc'vie  de  mélasse  y  de  cerises  y  etc. 

La  mélasse  ,  les  cerises  et  une  foule  d'au- 
tres produits  végétaux  servent  dans  divers 
pays  à  faire  des  liqueurs  alcooliques.  Higgius 
a  donné  au  colon  de  la  Jamaïque  le  mojen 
d'améliorer  celle  qu'il  prépare  avec  la  mé- 
lasse t  et  qui  porte  les  noms  de  rhum ,  tafia 
on  i^tuldà'e  ;  Ami  Argand  a  fait  voir  au 
montagnard  Suisse  ,  comment  il  peut  per- 
fectionner celle  que  les  censés  lui  donnent, 
et  que  Ton  nomme  kirsch-wasser ^  ou  sim- 
plemeut  kirsch  :  néanmoins,  malgré  ces  amé- 
liorations,  le   liquide   qui   en  résulte   ofifre 

ojours  quelque  chose  de  acre. 
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Il  est  dauiant  plus  indispensable  que 
sortes  d'eau-de-vic  soient  franches  de  ma 
yais  goût ,  que  leur  emploi  se  borne  au  laie' 
de  hï  table  :  aussi  ne  faudrait- il  faire  le  rhum 
et  le  kirsc/î'wasser  que  par  le  procf'rî»'  iii'>é- 
nieux  de  mon  ami. 

§  V. 

EaU'de-vie  de  betteraves. 

L'on  sait  depuis  longlcms  que  la  betterave, 
IrèS' riche  en  sucre  ,  peut  donner  de  Teau 
de-vie  :  mais  le  bon  emploi  qu*.i  proposé 
faire  de  celle  racine  M.  Achard  de  Berlin] 
pour  rextraciion  du  sucre  lui-même, 
permet  pas  de  la  consacrer  à  la  fabric 
tion  de  Talcool  j  aujourd'hui  sur-tout  qoe 
MM.  Deyeux  et  Barrucl  nous  ont  dounc  le 
moyeu  d'en  extraire  avantageusement  lesutr 
Celle  extraction  commence  à  se  faire  tr 
en  grand  sur  plusieurs  points  de  TEmpid 
français  ;  et  loul  porte  à  croire  que  ce 
entreprise ,  phis  fructueuse  que  la  prépar 
lion  du  sucre  de  raisin,  nous  pcrmeitra 
nous  passer  du  sucre  des  Colonies. 

La  beiteravc,  en  donnant  son  sucre  ,  laisse 
un  marc  trèsabondani  dans  lequel  il  reste 
encore  assez  de  ce  principe  pour 
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4  ce  marc  d'éprouver  lafernieulaiion  vineuse. 
M.  Chapial  ,  ù  qui  rien  de  ce  qui  intéresse 
les   arts  chimiques    u  échappe,    démontrait 

■  naguère  t^  des  fahricaiis  de  sucre  de  bette* 

■  rave,  le  parti   avantageux  qu'ils  peuvent  re- 
P  tirer  de  celle  opéralioo    ultérieure.   Je  l'ai 

entendu  leur  proposer  aussi  de  distiller  ,  à 
la  méthode  d'Edouard  Adam ,  le  produit 
vineux  que  donnera  ce  marc  ;  et  je  ne  mets 
pas  en  doute  les  résultais  heureux  de  cette 
application  utile.     ^ 

REMARQUE. 

Des  faits  nombreux,  des  faits  inconiesla- 
Wes  ,  que  j'ai  consignés  dans  ce  Mémoire  , 
^il.  résulte  :  i**.    que  la   distillation  du  vin  a 
éprouvé ,  de  nos  jours  ,   des   améliorations 
tellement   imporianies  qu'elles  ont  forcé  le 
àoiu7Mur  à  renoncer  au  procédé  ordinaire  ; 
2".  que  le  procédé  actuel  offre  sur  Tanciea 
procédé  des  avantages  en  tout  genre  ,  dont 
il  serait  bien  difllcile  de  contester  la  vérité; 
5**.  ciilln  ,  que  tous  ces  avantages  se  retrou- 
veront dans  la  tabricalion  de  toutes  les  caux- 
de-vie  ,   lorsque   la  distillation   des  liqueurs 
vineuses  qui  les  fournissent  sera  faite  par  lo 
nouveau  mode  d'opérer. 

TomeLXXflI.  17 
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rapports.  Le  principe  de  X affinité  élective, 
tel  qu^il  a  été  iDiroduit  dans  la  science,  et 
développé  principalement  par  le  célèbre 
Bergmann,  pour  servir  dVxpIicatioo  aux  dé- 
compositions et  nauvellos  combinaisons  chi- 
miques ,  règne  encore  dans  Icb  principaux 
ouvrages  élémentaires  de  chimie  ,  raéme 
les  plus  modernes ,  et  les  tables  des  afBcités 
électives  simples  ,  formées  d'après  celles  qoe 
Bergmann  a  si  bien  construites  ,  qui  se  trou- 
vent dans  les  grands  ouvrages  de  Fourcroj, 
de  Thomson,  etc.,  dans  les  Dictionnaires  cbi- 
mîques  ,  publiés  par Kiaproût  j  Richterj  etc., 
forment  un  contraste  bien  singulier  avec  les 
nouveaux  principes  de  M.  BerthoUet  (i).  H 
serait  enfin  tems ,  que  cette  controverse  dans 
la  science  finît ,  et  qu*oo  s'entendit  géuc- 
ralement  sur  les  principes  fondamentaux  » 
soit  que  ceux  établis  par  M.  BerthoUel  ^ 
triomphassent  et  se  soutinssent  »  soit  que  I0 
principe  de  Tafllnité  élective  fut  rétabli  dan& 
ses  droits,  quoique  modifié  et  revu.  Mais  ce 
sont  d'autres  routes  qui  enlèvent  maintcnaot 
la  plupart  des  chimistes  à  ces  discussions 
moius  brillantes  ,  subtiles  et  difllciles.  Je  ne 
connais  que  trois  chimistes  qui  se  sont  oc- 
cupés plus  spécialement  d  un  examen  de  la 
nouvelle  théorie  de  M.  BerthoUet*  Ce  soat 
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Proust  y  M.  ÏÀnck^  professeur  à 
ilostock ,  cl  M.  Schnauhert ,  lous  les  iroîs 
•c  sont  déclarés  sous  quelques  points  de  vue 
contre  fMe.  Cependant  dans  la  multitude  et 
la  variété  de«  objets ,  que  M.  Berlhollet  à 
«mbrassés  dans  son  ouvrage ,  qu'il  a  souroil 
[à  sa  critique ,  et  pour  la  plupart  à  une  ré- 
forme importante ,  ces  trois  chimistes  ne  se 
«ont  attachés  quà  quelques-uns,  et  ils  on^ 
laissé  encore  un  vaste  champ  à  leurs  suc* 
censeurs. 

Je  n*ai  pas  l'intention  d*eiaminer  Ja  solî» 
dite  des  objections  de  ces  trois  antagonistes 
de  la  nouvelle  théorie;  lauieur  de  la  Stati- 
que chimique  s'est  donné  lui-même  cette 
peine ,  au  moins  relativement  à  deux  j  il  â 
prouve  dans  son  rapport  sur  le  Mémoire  de 
M.  Schnaubert,  que  l'auteur  n'avait  pas  bien 
lalsi  son  opiuion  ,  et  qu'il  avait  travaillé  aveé 
peu  d'exactitude  ;  et  il  a  cherché  à  énervef 
les  principales  objections  du  célèbre  Proust , 
dans  la  troisième  continuation  des  Recherches 
sur  les  lois  de  rafliuiié. 

Le  but  de  ce  Mémoire  est  pIut<St ,  de 
rendre  compte  d'une  série  d'expériences  que 
j'ai  entreprises  dans  l'intention  de  constater 
faccord  des  nouveaux  principes  avec  l€S 
faits  ,  dans  des  cas  qui  n'ont  pas  encore  été 
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examinés  exaciement  sous  ce  nouveau  point 
de  vue ,  et dy  ajouter  quelques  réflexioDS  gé- 
nérales sur  la  manicre  de  mesurer  ïintensitè 
de  Vaffinitè  chimique.  Le  chemin  de  l'a- 
péricncc  est  le  seul  qui  peut  conduire  à  b 
vérité  ;  et  loin  de  la  présomption  de  poufoif 
décider  par  ce  travail  la  grande  question 
<|ui  divise  encore  les  chimistes ,  je  me  llMtt 
au  moins  d'avoir  fourni  quelques  matérinx 
pour  une  décision  finale. 

Le  premier  princHpe  ,  le  plos  importuu 
par  les  conséquences  qui  en  découlent ,  pv 
la  rrforme  lotaJe  qu'il  commande  »  le  pm- 
cipe  f  miment  fondamental  de  la  nomrcUi 
théorie  est  Ir  suivant ,  tel  qa*U  est  exprinc 
par  lauteur  dans  rintroduction  du  tocnc  1*. 
de  la  Statique  chimique ,  que  les 
sons  et  les  décompositions,  attuoi 
qu*ou  a  aiinbuées  à 
simpU,  que  celles  qu*OD  m  déduites  d^i 
affmùé  f/cv/iî-^  doM&ie  ov  i 
pendent  pâs  d'ooe 
sa  gradnatîoo  substitue  nne  uAnimi,  à  wm 
autre;  <p«  ^fcrftffdaas  tous  les  cas»  on  dwi 

ïmcûçm  de  r«B  des  addes  nt  Tm 
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l^es  acides  a  ,  dans  raction  une  part ,  qui  esi 

Sélcrmiiiée  par  sa   capacité  de  saturation, 
l  par  sa  quantité  (a).   M.  Berihollet  dé- 
jligne  ce  nipport  combîoé   par  la   dénomi- 
balion  de  masse  chtmique ,  et  établit,  que 
thacan  des  acides,  qui  se  trouvent  en  con- 
fcurrence  avec   une    buse    alcaline  ,   agit   en 
faison  de  sa  masse  chimique,  11  suit  déjà  des 
bremières  notions,  qui  conccmcnl  l'aciioa 
chimique  des  substances  ,   que  ce  principe 
|doil  être  aussi  appliqué  au  cas  opposé  dfins 
lequel  plusieurs  hases  concourent  dans  leur 
lactioD  sur  un  acide ,  el ,  en  eflot  »  M.  Ber- 
ahollet  établit  au  moins  indirectement  celte 
ithèse  ,  en  ajoutant  au  passage  cité  ,  que  pour 
idétermlner    les    masses  chimiques  ,  il   faut 
comparer  les  capacités  de  saturation  ,  soit  de 
>lous  les  acides  avec  une  base  (ce  qui  se  rap- 
porte au  premier  cas  )  «  soit  de  toutes  l^s 
Itbases  avec  un  »cide  (  ce  qui  n'ésl  nécessaire 
Ifque  pour  le  secr>nd  cas  ).  En  outre  ,  cela  est 
It  confirmé   par  les  expériences    mêmes    que 
^M.  Berthollei  allègue  en  faveur  de  son  nou- 
[  veau  principe  ,  expériences  qui  concernent 
1,'la  décomposition  partielle   d*un  sel   neutre 
Ipar    une   hase    à    laquelle    la    théorie   ordi- 
^•naire    allribiuait    une   affinité    élective    infé- 
rri«ure. 
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Le  nouveau  principe  du  partnge  en  rap- 
port de  ]a  masse  chiuiic^ue  serait  ébranle,  et 
même  bouleversé  par  plusieurs  faits  génért- 
lemeni ,  et  dirpuis   tongtems  coqdus  ,  si  La 
sagacité  de  1  auteur  navait  pas  donné  pour 
soutieu  à  5on  nouveau  principe  àes  forces 
concurrences,  qui  aiodificui  les  efFels  de  VnU 
#]nité,  et  dcienuineut  des  exceptions  deit 
loi  générale ,  telles  que  la  force  de  cohésion, 
ei  la  force  ejcpunsivc.  INéannioius  les  expc- 
rîeoces  que  je  rapporterai  semblent  opposer 
quelques  dillicuhés  pour  être  expliquées  d'a- 
près le  nouveau  principe;    elles  nous  font 
counaitre  des  exceptions  de  la  règle  générale 
qui  ne  sont  pas  fondées  dans  les  forces  cou- 
currcnles    qui  limitent    celle    loi  ,    et  elles 
parleot  plukU  en  faveur  du  principe  de  Tafi- 
nilé  éieclive. 


\,  Expériences  sur  les  décompositions 
une  affmilé  élective  simple,  dans  des  cas 
où  deux  acides  concourent  dans  leur  action 
sur  une  base. 

M.  Berlliollet  a  cité  plusieurs  cas  ,  daoi 
lesquels  par  le  concours  daction  de  deuf 
acides  sur  une  base ,  celle-ci  se  partage  cnir» 
CCS  deux  acides.  Un  des  iatts  les  plus  dôci 
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de   ce  ^enre ,   est  la  décom position  du 
ipbaie  de  chaux  par  Tacide  sulfurique, 
Omposiiion  qui  ne  ya  pas  plus  loin  qu'à 
iger  le   phosphate  neutre  eu  phosphate 
ule  de  chaux  ,  comme  cela  a  été  mis  au 
grand  jour  par  les  recherches  si  ioiéres- 
les  de  MM,  Foiircrojr  et  Vauquclin. 
'our  ce  qui  concerne  les  expériences  op- 
ées ,  dans  lesquelles  un  acide  enlève  en- 
ffemeni  une  base  à  un  autre  acide ,  sans 
a'uQ  tel  partage  se  fasse  ,  nommément  la 
Bomposition  complette  des   combinaisons 
lia  barjie  ei  de   la  strontiane  avec  les 
tidcs  muriatique  ,  nitrique  ,  acétique  ,  etc.  « 
»r  une  quantité  d'acide  sulfurique ,  juste- 
tat  suflisaiJie  pour  la  neutralisation  de  la 
e;  M.  Denhollei  cherche  à  expliquer  cette 
BptioQ  par  la  force  concurrente  de  cohc- 
I  de  la  combinaison  de  la  base  avec  l'a- 
î   sulfurique  ,  au  point  de  la  neulralité 
iproque*.  Ccpendaut  celte  force  de  cohé» 
1   n'exisie  qu'après   que   la   combinaison 
t,  faite.  Il  faut  donc  recourir  à  une  cause, 
en  établissant  la  combinaison ,  établit  en 
me  temsia  force  de  cohésion.  Outre  cela, 
,e  force  de  cohésion  est  une  force  d'une 
e/isilé  quelconque  yîn/e/  si  dottc  l'action 
acide  s'accroît  avec  sa  quantité  ,  ou 
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devrait    bîeniôt   arriver    à  un    point  oii 
grande  quauiiié  de  l'acide  nitrique  ,  mur 
tique  »  acétique ,  etc.   le  devrait  empo 
et  reienir  assez  fortehienl  la  petite  qu 
de  baryte ,  pour  ne  pouvoir  être  enlevée  par 
l'acide  sulfurique.  Mais  passons  à  des  expé- 
riences oii  des   effets  semblables   d'une  dé- 
composition  coniplciie  se  moyircnt ,   sanj^ 
qu'une  telle  force  de  cohésion  ou  une  (ot^Ê 
opposée  d'expansion  inlervict^ie.  • 

Première  expérience .  J'ai  sature  6  ^rti 
(6oa  parues)  d*aciJe  tartar^uoc  parfaiiemeâi 
pur  et  cristallisé  ,  avec  une  quantité  suflfisafl 
de  carbonate  de  chaujc  parfaitement  pnrj 
en  employant  pour  celle  Hn  du  marbre 
Carrare  parfaiiemem  blanc.  Les  6  gros 
cidc  saturaient  justement  lO  gros  n  grau 
(  toi 2,5  parties)  de  ce  marbre,  et  j'ol 
1 5  gros  et  27  grains  (i545  parties)  de  Iœ 
de  chauoc  parfai  terne  ut  neutre.  Pour  «J 
miner  la  quantité  d'acide  sulfurique  < 
pesanteur  spécifique  connue^  nécessaire 
la  saturation  de  toute  la  chaux  de  ce  larli 
fai  saturé  une  quaniiié  donnée  du 
carbonate  de  chaux  avec  cet  acide  sulfuri 
II  a  fallu  5  gros  3i  grains  (  55 1,6  pari 
d'un  acide  sulfurique  d'une  pesanteur  f 
cillque    de    i654,   pour  6  gros   16   graifllj 
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16,6  parties)  du  carbonate  ,  et  j'ai  obtenu 
vos  G  j^iains  (810  parties)  de  sulfate  de 
\ux  calciné^  séché  à  une  faible  chaleur 
lUge,  Conformément  à  celte  expérience,  les 
gros  7  grains  7  de  carbonate  de  chaux  em- 
oycs  po'jr  ta  formation  du  larlrile  de  chaux, 
leraandaieni  8  gros  et  64,6  grains  (891  part.) 
le  Tacide  sulfurique  sus- mentionné  ,  pour 
rc  changées  en  sulfate  de  chaux.  Le  lar- 
ite  de  chaux  fut  tenu  en  digestion  av.ec 
tte  quantité  d'acide  délayée  avec  six  fois  son 
ids  d'eau  pendant  34  heures  ,  le  tout  porté 
r  un  filtre,  ei  bien  édulcoré.  Le  résidu 
r  le  filtre  séché  à  une  foible  chaleur  rouge 
it  i3  gros  8  grains  (  i3i5,5  parties),  et 
riait  tous  les  caractères  du  sulfate  de  chaux. 
lessive  passée  par  le  filtre  étant  évaporée 
posa  encore  10, 5  grains  (17,5  parties)  de 
Ifate  de  chaux.  En  continuant  l'évaporation 
'obtins  successivement  6  gros  5  grains  (  6o5 
arties  )  d'acide  tartareux  bien  cristallisé  , 
parfaitement  exempt  de  tout  acide  sulfuri- 
que ,  et  ne  retenant  qu'une  légère  trace  de 
chaux  ,  qui  à  peine  montait  à  0,01  ,  comme 
Ja  calcination  te  prouvait.  Dans  cette  expé- 
rience, l'acide  suHuriquc  s'est  substitué  côm- 
pletlcmcnt  à  lacidc  lartareux,  sans  qu'il  se 
4oii  fait  un  partage  de  la  base  eptrc  les  deux 
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acides ,  car  f  ai  obtenu  1 5  gros  18  grains  7 
sulfate  de  chmtjc ,  el  ainsi  à  quelques  grai 
près ,  loule  la  qaanuié  que  le  carbooaie 
chaux  employé  pour  la  formation  do 
Iriie  de  chaux  aurait  donnée  avec  l'acide 
furique  ,   et   les  6   gros   à\tcftle   tart 
employés.  J'ailribue  le  petit  déficit  de  sul 
de  chaux ,  et  le  surplus  insignifiant  d^adi 
tarlai'cux ,  qui  dépendait  d'une  trace  prc; 
imperceptible  de  chaux  qu  il  retenait ,  à 
petite  diflërcnce  daus  la  dessication  des  dci 
portions  de  carbonate  de  chaux ,  Tune  c 
ployée    pour    îa    formation    du    tartrite 
chaux  ,  l'autre  pour  la 'de»  termina  lion  de 
quantité  d'acide   sulfurique   nécessaire  à 
décomposition  de  ce  tartrite. 

On  ne  peut  pas  expliquer  le  résultat  dft 
cette  expéric^nce  par  la  force  concurrente  de 
cohé:»ioa  du  sulfare  de  chaux  j  car  celte  forW 
beaucoup  plus  grande  dans  le  laruile  de 
chaux ,  qui  est  beaucoup  moins  soluble  qne 
le  sulfate  de  chaux  ,  aurait  plutôt  dû  agir  ^j 
faveur  de  k  première  combinaison,  c^^| 
maÎDleiiir.  La  disposition  de  lacide  tariareoi 
à  la  cristallisation ,  ne  peut  pas  noo  pins  être 
appelée  au  secours ,  vu  que  la  déconsposi* 
lion  s'est  faite  au  sein  d'un  dissolvant,  pir» 
faiteraeni  capable  de  balancer  cette  disposi 
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ion  de  Tacide  lartareux  à  la  cristallisaùoQ. 
Si  Toxi  suivait  Je  principe  du  partage ,  dans 
le  procédé  de  fa  préparation  de  Tacide  tar- 
Ydrcux  ,  on  feraîi  une  dépense  bien  superflue 
«i'ûcide  suifonque»  cl  on  aurait  par-dessus 
«iDe  grande  difllculté  de  délivrer  l'acide  lar- 
Careux  de  lacide  sulfurique  adhérent.   Il  ne  ' 
&at  pas  plus  d'acide  sulfurique  qu'une  qoati' 
ticé   justement  suffisante  pour  ta  neutralisa- 
lion  de  la  chaux    contenue   dans  le  tartrtte 
^e  chaux ,  ce  qui  est  parfaitement  conforme 
mu  principe  d'affinité  élective. 

On  se  sert  ordinairement  dans  les  labo- 
TOloircs  pour  la  préparation  de  l'acide  larta- 
reux ,  de  la  craie  avec  laquelle  on  salure  Ta* 
-ci de  surabondant  de  la  crème  de  tartre,  pour 
■décomposer  ensuite,  par  l'acide  sulfurique» 
le  lartriie  de  chaux  obtenu  par  ce  pracé<lé. 
Pour  soumettre  ceire  opéraiiou  à  des  règles 
sûres  ,  j'ai  saturé  4  gros  (400  parties)  dWide 
lartareux  cristallisé   avec  de  la   craie  ordi<7 
iiaire,séchée  à  la  chaleur  de  Tcau  bouillante, 
U  n'eu  a  fallu  que  4  gtos  et  1 5  grains  (4^5 p.), 
et  j'ai  obtenu  8  gros  et  2  grains  (8o5, 5  parties) 
^^e  lartrite  de  chaux  scché  an  même  poini. 
n^our  chaque  once  (800  parties)  de  tartrittf 
de  chaux  ,  qu'on   obtient  par  la  saturatioiii 
de  l'acide  surabondant  Je  la  crème  de  tartre, 
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on  peut  donc  compter  G  gros  (600  parties), 
ou  j  d'acide  sulfurique  d'une  pesanteur 
spécifique  de  i854  ,  et  ainsi  proportionnelle- 
ment de  tout  autre  acide  sulfurique  d'une 
pesanteur  spécifique  difîérenie.  Je  préfère 
cette  détermination  de  la  quantité  d'acide 
sulfurique  nécessairi-* ,  d'après  la  quantité  de 
lartrite  de  chaux  obtenue ,  à  celle  d'après  la 
quantité  de  craie  employée  ,  vu  que  la  quan- 
tité de  tarlrîte  de  chaux  contenue  dans  la 
crème  de  tartre  qui  se  sépare  en  même 
lems  dans  TopcratioD ,  peut  élrc  variable ,  et 
par  cette  raison  la  même  quantité  de  camâ 
peut  donner  des  quant iiés  inégales  de  iarimR| 
de  chaux.  ^ 

Deuxième  eDcptrience.  Deux  onces  (idlH 
parties  )  de  sttrojcaîate  de  potasse  (  sel  d*o- 
scillc  du  commerce),  furent  dissoutes  dans 
16  onces  (  laSoo  parties)  dVau  bouillante, 
et  précipitées  par  une  dissolution  concenti 
d'acétîle  de  plomb  acidulé  (  sel  de  Satu 
du  commerce).  Cinq  onces  4  gï^os  et  5g  gr. 
(  449S  parties)  de  ce  sel  bien  cristallisé  »  fu 
rcnt  employés  à  cet  clFcl  ;  Yoacalate  de  phmb  - 
obtenu  par  ce  procédé  fut  bien  édulcorc  cl 
séché ,  son  poids  montait  à  4  onces  4  %^^ 
el  12  grains  (  3^20  parties).  D'après  la  pro- 
portion des  parties  constituantes  du  sel  de 
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le  établie  par  M.  Thenard,  cet  oaoalate 
)mb  serait  composé  (  pourvu  qu'il  ue 
nue  pas  one  qu:iolilé  sensible  d'eau) , 
mces  a  ^ros  et  2,4  gràios  (  2604  part.) 
e  de  plomb ,  ei  d'une  once  a  gros  et 
ains  (  io55  parties)  d acide  oxalique, 
[déterminer  la  quantité  d'acide  sulfu- 
( nécessaire  poor  changer  tout  l'oxîde 
imb  de  cet  oxalaie  on  sulfate  de  plomb, 
écipilai  une  dissolution  de  60  grains 
f  parties  )  du  même  sel  de  Saturne, 
le  sulllsante  quantité  d'acide  suifurique 
I pesanteur  spécidque  de  1879.  Il  en  fal- 
5  grains  (  aG,G  parties  )  ,  et  j'obtins  ^8 
I  (80  parties  )  de  sulfate  de  plomb  séché 
Bnipéralure  de  ioo<>  Réaumur.  Confor- 
\pX  tu  résultat  de  cette  expérience ,  je 
il  tout  l'oxalate  de  plomb  avec  1 1  qros 
[grains  («  i  76  parties)  de  cet  acide,  dc- 
ivcc  douze  fois  sou  poids  d'eau  dis- 
pendant deux  jours,  et  je  séparai  le 
e  dp  plomb,  en  liltraut  le  mélange.  J'en 
I  4  onces  4  gros  et  i  grain  (58o  1,6  part.) 

autant  que  l'acide  sulfurique  aurait 
\  I  avec  la  quantité  de  sel  de  Saturne 
minée  dans  la  formation  de  Foxalate  de 
La  lessive  passée  par  le  filtre  don- 

des  évaporattoDS  successives  x  ouce 
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4  gros  cl  35  graÎDS  (  i  a5S,3  parlies  )  ^acià 
oxalique  cristallisé  ,  parfahemeat  pur, 
exempt  de  tout  oxide  de  plomb  et  acid 
sulfurique ,  qui  sécbés  à  une  chaleur  de  ic 
Réauiiîur  ,  se  réduisircm  à  une  ouce  a , 
et  1 1  grains  (  ioi8,5  parlies)  ,  ce  qui 
pour  loo  parties  du  suroxaîate  de  potasse 
63,6  d'acide  oxalique,  ce  qui  s'accorde  lU 
très -près  avec  Ja  proportion  de  65,3,  trouvée 
d'une  autre  manière  par  M.  Bérard  (i). 

11  résulte  de  cette  expérience,  qu'une  qiwn- 
lilé  d  acide  sulfurique  justement  sutlisanle  à 
la  saturation  de  l'oxide  de  plomb ,  produisit 
une  décoraposiliou  complelte  de  loxalaïc  da 
plomb  ,  cl  que  la  base  (  l'oxide  de  plomb) 
se  partagea  pas  entre  les  deux  acides,  don 
Fun  ï acide  ojcalique  fut  plutôt  eniièrcmcut 
séparé  et  isolé-  On  ne  peut  recourir  dans  ce 
cas  à  des  forces  concurrentes  qui  auraient 
pu  limiter  la  loi  générale.  La  force  de  co- 
hésion ny  pouvait  entier  pour  rien  »  pour 
favoriser  plutôt  la  conibinaisou  de  Foxîdf  de 
plomb  avec  Facidc  sulfurique, qu'avec  lûcide 
oxalique.  J'ai  fait  des  expériences  compa* 
ralivcs  sur  V insolubilité ,    relativement  plus 
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^^rande  de  l'un  des  deux  sds  de  plomb ,  et 
j  ai  trouvé  que  Toxalate  de  plomb  surpassait 
en  cela  le  isulfote  de  plomb.  Une  dissoltaion 
â!an  grain  iVoxalate  de  potasse  ,   qui  ré- 
pond à  uu  dcnii-grain  d  acide  oxalique  »  dans 
loooo  grains  d'eau ,  fui  irouhlée  encore  sen- 
siblemeut    par  une   dissolution   concentrée 
de  sel  de  Saturne  ,  pendaut  qu'une  dissolu- 
lion  aussi  déhyce  à  un  grain  de  sulfate  de 
potasse  y  qui  répond  aussi   à-pcu-près  à  un 
demi-grain  d'acide  sulfurique  réel ,  ne  fut 
pas  iroubJée.   Peul-élre  qu'on  appelle  au  se- 
cours la  îiohi])ilité  relalivemenl  plus  grande 
de  l'oxaïale  de  plomb  dans   l'acide   sulfu- 
rique, que  du  sulfate  de  plomb  dans  l'acide 
oxalique  ;  mais  celte  force  dissolvante  plus 
grande  de  l'acide  sulfurique,  qui  au  reste  por- 
terait ce   nom  irès-im proprement ,   puisque 
la   dissolution    ne   subsiste  pas  ,   n'est  -  elle 
pas    justement  cette  airmîié   plus  énergique 
par  laquelle  cet  acide  est  substitué  à  l'acide 
oxalique  ?  On  ne  peut  pas  se  refuser  d'aitri- 
bncr  à  l'acide  sulfurique  une  force,  qui  sans 
égard  à  la  masse,  agit  dans  chaque  molécule 
avec  un  degré  invariable  »   et  donne  à  cette . 
molécule    le    pout'oir    d'enlever    à   chaque 
molécule  d'acide  oxalique  ,  sans  égard  à  la 
concurrence    des    autres    molécules,    asstx 
Tome  LXXril.  18 
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d'oxidc  de  plomb  ,  pour  former  uq  ten&tfii 
coostanl  de  combinaisoQ ,  savoir  du  sul/ate 
de  plomb.  S'il  y  a  plusieurs  molécules  d'a- 
cide sulfurique  dans  la  sphère  d'aclivilé  ,  une 
plus  grande  partie  de  molécules  d'oxalaie 
de  plumb  sera  décomposée ,  et  cédera  sou 
oxide  ;  mais  dans  tous  les  cas,  celle  décom- 
position se  fera  à  un  terme  iu variable  ;  la 
formation  du  sulfate  de  plomb  d'une  pro- 
portion constante  d'acide  sulfurique  el  d'oxide 
de  plomb.  Cesi  donc ,  il  me  semble ,  par 
une  adluilé  éicclive  que  Tacide  sulfurique 
l'emporte  sur  l'acide  oxalique  ,  el  non  par 
une  affinité  qui  sans  être  élective  agit  sim- 
plement eu  raison  de  la  masse  cfùmique. 

U.  Expériences  sur  des  décompositions  par 
une  affinité  élective  simple^  dans  des  cas 
Oit  deujc  bases  concourent  dans  leur  ac 
tion  sur  un  acide» 


Troisième  expérience.  Une  once  (800  p.) 
de  carbonate  de  magnésie,  fui  calctoée  au 
rouge  dans  un  creuset  de  porcelaine ,  il  ea 
resta  5  gros  el  20  grains  (553  parties)  de 
magnésie  pure,  exemple  de  toul  acide  carbo- 
nique. J'en  poriai  5  gros  (  5oo  parties)  daus 
une  dissolution  de  2  onces  (iGoo  parties)  de 
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'  sulfate  de  potasse j  dans  24  onces  (19200  p.) 
d'eau  distillée  ,  conteDues  daos  une  cornue 
tubulée  de  verre  à  laquelle  élaieni  adaptés 
un    ballon  ,    et  quelques  flacons  de  WouU* 
pour  exclure  pendant  la  distillation  tout  accès 
d'air  atmosphérique.  La  dissolution  fut  dis- 
tillée à  sec  ,  et  le  résidu  porté  sur  un  filtre , 
lavé  et  édulcoré  bien  vile  par  de  l'eau  bouîl- 
lanle.  La  lessive  passée  par  le  filtre  donnait 
des  marques  très-sensibles  d'un  alcali  libre, 
avec  les  papiers  colorés  par  le  curcuma  et 
le  bois  de  Brésil ,  aussi  longtenis  qu  elle  était 
chaude;    mais  refroidie  elle  en   montrait  à 
peine  encore  une  trace  avec  ces  papiers.  La 
magnésie  restée  sur  le  filtre  fut  bien  calcinée 
pour  la  réduire  à  son  premier  état.  En  cal- 
culant ce  qui  ne  pouvait  pas  être  détaché  du 
filtre,  j'obtins  justement  les    5  gros  de  ma- 
gnésie pure  employés  priniitiveoieni.  La  les- 
sive ne  donnait  pas  les  moindres  indications 
de  magnésie  avec  les  réactifs ,  et  fournissait 
par  ûts  évaporations  successives  du  sulfate 
de  potasse  cristallisé,  en  partie,  sous  la  forme 
d'aiguilles ,  qui  se  distinguaient  par  un  éclat 
semblable  à  celui  de  la  zooiithe. 

Quatrième  expérience.  Deux  gros  (230  p.) 
de  magnésie  pare  ,  furent  ajoutés  à  une 
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dissoluiion  d'une  demi-onc^  (  4®o  parties) 
de  sulfate  de  potasse ,  et  le  niciange  tenu  eu 
cbulliùon  f  jusqu  à  ce  (|U  il  fut  évaporé  k 
siccilé ,  Cl  poussé  encore  à  uq  bon  feu  dans 
la  Dièttie  pljiole  de  verre.  La  poudre  obte- 
nue ne  doDuaii  pas  les  nioiudres  indications 
d'un  alcaJi  libre,  avec  let»  papiers  colorés  $ 
«ne  pariie  fut  digérée  avec  de  l'alcool ,  qui 
exaniiné  avec  les  réaclifh  ne  montrait  non 
plus  la  moindre  trace  d  alcali  ,  une  autre 
partie  eitposée  pendant  plusieur*^  jours  à  l'air 
n'attirait  point  d'bumidité. 

Ces  deux  expériences  prouvent  que  le 
sulfate  de  potasse  résiste  absolument  à  la 
docomposiiiou  par  la  magnésie ,  cl  qu'il  ne 
se  fuit  point  de  parnige  de  l'acide  entre  les 
deux  bases.  On  recourt  pour  expliquer  cette 
enceplion  de  la  règle  du  principe  Je  par- 
tage à  In  force  de  cohésion^  c'est-à-dire,  k 
Tinsolubilité  de  la  magnésie.  Mais  cette  ex- 
plication ne  peut  guère  être  appli<|uée  au 
second  cas  ,  où  le  mensirue  fut  peu-ii*>pett 
dissipé ,  pendant  que  l'action  chimique  ré- 
ciproque devait  être  maintenue  par  la  cha- 
leur qui  augmentait  proportionnellement. 
Ajoutez  à  cela  »  que  l'alcool  devait  favoriser 
U  magnésie ,  en  dérobant  de  h  mèoio  ma* 
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ïiière  la  potasse  par  la  solminn  ,  comm«  on 
veut  (jue  la  magWL'sie  soîl  dérobée  par  la 
force  de  cohësîou. 

Cinquième  eocpèrience.  Un  ^os  de  ma- 
gnésie pure  (loo parties),  fat  dissous  dan^ 
une  quantité  d'acide  sulfurîque  ,  sufRsanie 
à  la  neutralisaiion.  H  lallaii  a  gros  7  grain* 
(  a  1 1 ,6  parties  )  d'on  acide  de  i855.  J*a joutai 
à  la  dissolution  bien  chauftee  auiani  d'uno 
dissolution  de  potasse  pure  ,  qu'il  falhiit  poai? 
neutraliser  la  moitié  de  l'acide  sulfurique  da 
suljatfi  de  magnésie,  je  fil  irai  le  mélange 
encore  bouillant  ,  Je  résidu  sur  îe  filtre  l>ien 
lavé  ,  séché  et  puis  calciné  ,  pesait  39,6  ^r.  , 
re  qoî  fait  à  -*—  d'un  grain  près  la  moitié  de 
*  la  magnésie  contenue  dans  le  sulfate  de 
magnésie  sus-meniionnc. 

Dans  cette  expérience ,  Je  sulfate  de  ma-» 
goésie  fut  donc  entièrement  décomposé  par 
la  potas.se ,  ffui  se  substitua  à  la  première 
par  une  afllniié  d'une  force  absolue,  sans  qu© 
les  quantités  y  entrassent  pour  quelque  chose, 
car  malgré  la  quaniîié  double  de  la  msi- 
gnésic ,  la  décomposîiiun  se  fijcail  au  même 
ferme  de  la  formaiiim  d'une  cumbiaaison 
neutre  d'acide  sulfurique  et  de  potasse. 

Sijrième  eorpérience.  Trois  gros  de  ma* 
gnésie  pnre  iurent  traités  absolument  de  la 
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inôrae  manière  ,  avec  une  dissolution  de  sul»^ 
fute  (le  soude ,  comme  dans  la  iroisièm 
expérience  avec  le  sidj'ale  de  potasse,  les 
résuUats  furent  les  mêmes  ;  la  magnésie  res- 
tée sur  le  filtre  ,  calcinée ,  égalait  à  3  grains 
près  le  poids  primitif  :  la  lessive  filtrée  ,  en- 
core chaude ,  exerçait  une  réaction  alcaline 
très-sensiblé  sur  les  papiers  colorés ,  qu'elle 
perdait  peu-à-peu  en  refroidissanl.  Au  rasle,  fl 
elle  donnait  par  des  évaporaiioos  successives 
touic  la  quantité  de  sulfate  de  soude  em- 
ployée primitivement. 

Septième  eocpériènce.  Un  mélange  d\uie 
demi -once  (^oo  parties)  de  carbonate  de 
magnésie ,  et  d'une  dissolution  d'une  once  et 
demie  (  1200  parties)  de  sulfate  de  soude» 
fut  tenu  en  ébulliiion  pendant  quelcjue  tems; 
les  papiers  colorés  portés  dans  le  mélange 
montraient  les  marques  les  plus  sensibles 
d'un  alcali  libres  le  tout  fut  porté  sur  ua.fl 
iihre.  La  lessive  filtrée  encore  chaude  exer- 
çait une  réaciiou  alcaiîue  Irès-sensible  ,  qui 
disparut  peu- à-peu  avec  le  refroidissement.    ^ 

Huitième  expérience,  La  magnésie  pur«  ™ 
se  comporiait  de  la  même  manière  avec  Je    » 
muriate  de  potasse  et  de  soude  y  comme  | 
avec  le  sulfate  de  potasse  et  de  soude  ;  |cs 
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deux  sels  n'éprouvnieni  pas  la  moindre  dé- 
coraposiiioii  dans  les  mêmes  circonstances. 
La  réaction  alcaline  des  lessives  fikrécs  éiait 
beaucoup  moins  sensible. 

Neuvième  expérience.  M.  Berlhollct  a 
proposé  de  faire  passer  le  gaz  ammoniac 
par  une  dissolution  concentrée  de  muriate 
de  chaujc  ^  pour  rendre  plus  considérahle  la 
décomposition  du  muriate  de  chaux.  J'ai  fait 
celte  expérience  à  l'aide  d'un  appareil  con- 
venable. L'ammoniaque  en  passant  par  la 
dissolution t  prodaisii  au  commencement  un 
précipité  plutôt  floconeux  que  pulvérulent, 
assez  léger  ,  qui  cependant  n'augmentait 
pas,  mais  paraissait  plutôt  diminuer  a  mesure 
que  plus  d'ammoniaque  passait  par  la  disso- 
lution. Le  précipité  ,  dont  je  D*ai  pu  re- 
cueillir quunc  très-petite  quantité,  ne  m'a 
pas  paru  être  de  la  ctiaux  pure  ,  au  moins 
l'eau  n'en  formait  pas  de  Teau  de  chaux. 
J*aioule  une  observation  ,  que  j'ai  faite  au- 
trefois, en  voulant  déterminer  la  proportion 
d'ammoniaque  dans  des  liqueurs  ammonia- 
cales de  dificrentes  pesanteurs  spéciûques. 
Pour  délivrer  le  gaz  ammoniac  de  toute 
^  eau  liygroméirique  avant  qu'il  fut  absorbe 
par  l'eau  des  flacons  de  W  oui  AT;  je  le  fis  pas- 
ser premièrement  par  un  Hacoo  rempli  de 
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poiasse  calcinée  réduilo  eu  poudre ,  et  après 
par  un  flacon  rempli  de  muriale  de  cbaux 
foudu  au  feu  ,  el  réduit  cgalctncui  en  poudre; 
mais  le  gaz  ammoniac  ne  passait  pas  par 
ce  second  flacon  ,  i\  iul  absorbé  eniièrement^ 
par  le  niuriaie  de  chaux  ,  qui  se  liquéfia.  | 
L'action  de  Tammoutaque  sur  le  moriate  de 
chaux  ,  me  parait  dépendre  d'une  affioilé 
complexe  qui  détermine  la  formation  d'un 
sel  triple  aramoDiacoc.'dcairc,  comme  c'est 
presque  toujours  le  cas  dans  Faction  de  ram- 
m.oniaque.  Au  reste  celte  action  parait  être 
iimîice.  ^ 

11   suit  de   toutes  ces  expériences ,  qo'aa      i 
moins  ta  magnésie  ne  se  comporte  pas  avec 
plusieurs  sels  à  base  alcaline  iixe ,  d'après  le  ^ 
principe  du  partage,  quoique  sa  grande ca-fl 
pacilé  de  saturation  la  devrait  favoriser,  qiM 
plutôt  les  phénomènes  sont  c»>nformes  aa 
principe  de  l'iifljniié  élective.   Pour  ce  qui 
regarde  les  traces  sensibles  d'alcalinité  dans 
le  mélange  de  la  magnésie,  et  des  dissolu- 
tions salines  ,  comme  aussi  dans  les  lessives 
likrées  encore  chaudes  ;  j'avoue  sincèrement 
que  je  ne  suis    pas    eu  élat  dexpliquer  ce 
phénomème  d'une  manière  saiisfaisanle.  Cd- 
pendanl  la  magnésie  en  elle-même  y  peut 
contribuer.  Au  moins  )'ai  Uouvé  q?i'eu  fai* 
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bouillir  de  la  magnésie  pure  avec  de 
l'eau ,  celle-ci  en  gagna  la  propriété  d'exer- 
cer une  réaction  alcaline  irès-setisible  sur 

H|B  papiers  colorés ,  ce  qui  était  même  en- 
core le  cas,  aptes  que  la  liqueur  avait  clé 
Gllrée.  D'où  l'on  pourrait  conclure,  qu*one 
partie  quoique  à  peine  appréciable  de  ma- 
guésie  passait  en  dissolution  par  le  filtre. 

^  Les  expériences  rap|>ortécs  ci-dessus  scm- 
oleni  prouver  Texistence  d'une  affinité  clcc* 
tU*e,  au  moyen  de  laquelle  un  acide  s'em- 
pare par  préférence  d'une  ,  de  deux  ou  de 
plusieurs  bases ,    une   base  par  préférence 

W'un  de  deux  ou  de  plusieurs  acides  ,  pour 
lormer  une  combinaison  constante  d'une  pro- 
portion Ijxe  des  parties  constituantes ,  sans 
qu'une  force  concurrente  quelconque  déter- 
mine celte  préférence.  C'est  un  rapport  (mode 
d'action)  de  rafliniié ,  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  la  capacité  de  saturation  (5). 
M.  BerihoHet  regarde  la  capacité  de  satura- 
lion,  oomme  la  seule  vraie  mesure  de  l'af- 
finiié.  Sans  doute  laction  do  Tatlinité  »e 
manifeste  principalement  dans  la  production 
à' une  neutralité  réciproque^  et  il  convient 
.donc  de  mesurer  la  grandeur  de  cette  action 
Ipar  la  grandeur  de  cet  effet;  c'est-à-dire 
[par  U  (juanlilé  de  la  substance,  qui  peut 
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être  neulralisée  par  une  cjuaTitiié  donnée  dN 
aulre  substance.    CcpeucJaui  il   semble 
près  plusieurs  faits,  que  la  quantité  de^ 
substance  ne  devrait  pas  être  le  seul  moK 
de  ce  calcul  y  mais  encore  /e  degré  ou  i 
tensité  de  celte  neutralisation.   C'est  un 
bien  connu ,  que  les  acides  en  passant 
Fabsorption  de  l'oxigèuc  dans  un  état 
parfait ,   et  réciproquement    eu   perdant 
Foxîgcne ,  ne  changent  pas  de   capacilé 
saturation  ,   quoique  leur  activité  cbimic] 
soit  modifiée  par  ce  changenieiU  sous  la 
d'auires  rapports.  De  combien  n'est  pas  i 
passé  l'acide  sulfureux  p^r  l'acîde  suljuriqh 
dans  l'action  chimique^  si  nous  comparoc 
par  exemple,  la  permanence  des  conibit 
sons   de   ces  deux  modilîcalions  du  méil 
acide  avec  une  base  dans  les  mômes  drcoB 
tances  ;  si  nous  comparons  !a  force  disî 
vante  par  laquelle  l'acide  sulfuriqne  et 
fureux  surmontent  dans  un  degré  si  ditTcre 
la  cohésion  !  et  néanmoins  leur  cap</fciié 
saturation  est  absolument  la  même,  si 
la  mesure  simpleoicnt  par  la  quantité  dej 
base ,  qui  étant  solide  peut  être  dissoute 
la  même  quantité  pondérable  ,  et  qui  su!i 
ce    changement  ,   que   l'on   désigne  par 
mol  un  peu  vQQue  de  neutralisation.  11  par 


^ 


donc  que  c'est  le  radical  de  1  acide,  dans 
l'exemple  cité  le  soufre  j  donl  la  quaniîté  esl 
la  même  daos  les  deux  quantités  dilTcreules 
d  acide  sul/urique  et  sulfureux,  qui  neurra- 
lisenl  la  rnénic  quantifé  d'une  base  (et  ainsi 
de  même  le  nitrogcne  dans  les  acides  nitrique 
el  niireux  ,  le  phosphore  dans  les  acides 
pbosphorique  et  phosphoreux),  qui  déter- 
mine leur  capacité  de  saturation  ,  et  dans 
lequel  réside  pour  ainsi  dire  cette  propriété. 
Mais  l'action  de  Toxigène  n*enirerait  -  elle 
pour  rien  dans  le  procédé  (  processus  )  chi- 
mique ?  La  Statique  chimique  a  répandu 
Leaocoup  de  lumière  sur  cet  objet.  Qu'on 
me  permette  dy  ajouter  une  réiloxiou.  Esï-ce 
pcul-éire  la  diftcrente  proportion  de  roxi- 
gène  dans  les  diÛérentes  modificatîons  d'un 
même  acide  ,  qui  détermine  le  difTéreul  degré 
de  neutralité  au  même  point  de  saturation. 
Celle  diQërence  d'iutensité  ou  du  degré  de 
ueuiralilé ,  que  les  diflérens  acides  produi- 
seol  avec  une  même  base  ,  et  les  di  fie  renies 
hases  avec  un  même  acide  au  point  de  sa- 
turation ,  e^t  un  phénomène  difjue  de  toute 
aiieulion.  M.  Gaj-Lussac  dans  sou  Mé- 
moire sur  les  précipitations  mutuelles  des 
osiides  mécallifjues ,  a  d'uue  manière  Irès- 
jngénicuâc  mis  ççtic  propriété  ,  qu'ont  les 
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oxîdes  métalliques  et  plusieurs  terres  »i  ; 
THALiSEH  INÉGALEMENT  Ics  acîdes ,  eo  m{: 
avec  leur  dilFéreote  force,  de  produire 
dccompositious  ,tel  de  se  précipiter  mutti 
lemeijl.  Celle  différente  force  a'estnullef 
proportionnelle  à  leui'  differenle  capacUéi 
saturation  ^  ni   dans  les  terres   ni  dans 
oxides  méiatliqucs.  Ainsi  le  nitrate  da 
est  entièrement  décomposé  par  Voxide  dà, 
gent ,  et  l'on  obtient  d  une  part  Toxide 
cuivre  séparé,  de  Fautre  une  dissolulionj 
nilrale  d'argent  incolore  et  exempte  de  M 
oxide  de  cuivre.  Celte  affinité  élective 
grande  de  fotide  dargeut  pour  Facide 
trique ,  n'est  pas  du  tout  proportionnelle! 
la  capacité  de  saturation  ,  qui   au  contr 
est  plus  grande  dans  loxide  de  cuivre , 
forraémeiit  à  la  loi  génériile  que  Gajr-I 
a  trouvée  pour  les  capacités  de  saturations 
oxides  ructalliques  (i).    L'insolubilité  ouJ 
force  de  cohéhiou  paraît  plutôt  prédomti 
dans  l'oxide  d  argcut,  et  concourir  au 
tien  du  nitrate  de  cuivre.  Mais  Toxide  d*j 
geui  a  bien  une  force  plus  grande  </e /idtfl 
User  (  bien  différenle  de  la  force  de  sature 


(i)  Mémoires  de  physique  et  de  chimie  Je  la  1 
4*ArciM!it,  tom,  11 ,  pêg.  i5y-»75. 
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vu  que  le  nitrale  d'argent  a  moins  de  saveur, 
moins  de  réaction  acide  ,  moius  de  solu' 
Jilé  ,  etc.  que  le  uilral«  de  cuivre.  Le  même 
>porl  se  retrouve  parmi  les  terres.  Ainsi 
[chaux,  la  baryte  neulraliseni  les  acidc»s;  par 
lâéqueni  l'acide  sulfurique  a  un  degré  beau- 
^ap  plus  grand  que  ta  magnésie;  ih  détrui- 
Il  enlicrcmonl  la  saveur,  la  réaction  sur 
couleurs   végétales  ,  la    solubilité  ,  pen- 
t  que  la  magnésie  même  dans  la  propor- 
la   plus  convenable   pour    produire  le 
s  Ijaoi  degré  de  neutralité,  ne  forme  que 
sel  amer,  dans  lequel  la  saveur,  la  solu- 
liic  sont  pour  ainsi  dire  encore  des  restes 
propriétés   primitives  de  lacide  sulfu- 
e.  C'est  encore  beaucoup  plus  le  cas  avec 
Jamine,  la  glucine,  el  ainsi  de  suite  avec 
oxides  mélalifffucs .  Mainten:int  de  même 
e   l'oxide   d'argent  ,    quoiqu'il   neutralise 
Icide  nitrique  à  un  plus  haut  degré  que  ne 
faitroxide  de  cuivre,  a  néanmoins  une  ca- 
icilé  de  saturation  moindre  que  Toxide  de 
ivre ,  de  même  la  baryte  ,  la  chaux  ,  quoi» 
'elles    neutralisent  plus   fortement  Tacide 
ifuriquc,   ont  une  capacité  de  saturation 
indre  pour  cet  acide  que  la  magnésie , 
en    proportion    moindre,  elles    neutra- 
t  plus  fortemeal ,   vu  que  la  barj'te , 
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qui   nciilralise    avec  le  pius  d*éner^e  (  k 
sulfate  de  baiyle  ctfini  absolumeut  insipule, 
insoluble  ,  el  sans  réaction    sur  les  papiers 
colores  ,  pcudanl  que   le  sulfate    de  d 
est  encore  soluble ,  a  qiicl(|ue  saveur  slj 
tique  t  et  aûecte  le  papier  coloré  du  boit 
Brésil  )  ,  a   justement    aussi   la  plus 
capacité   de   saturation   par  l'acide  sulfdj 
que.  11  ni  cri  le  encore  d'être  remarque , 
les   bases    qui   ont    celte    grande    force  d^ 
neuiralisation ,   sont  aussi  celles  qui  ce 
plus  grand  pouvoir  de  décomposition, 
d  après  l'ancien  langage  la  plus  grande  i 
élective. 

Conclusions. 


Les  résultais  des  expériences  el  obse 
lions  rapportées  dans  ce  Mémoire ,  sonl 
suivans  i 

i*.  Le  tartriie  de  cbaux  el  Toxalate  àt 
plomb  sont  entièrement  décomposés  paruoe 
quantité  d'acide  sulfurique  ,  suilisante  pour 
saturer  la  base  de  ces  deux  combinaisons, 
sans  qu'il  se  fasse  un  partage  de  la  base 
entre  les  deux  acides,  et  l'acide  tartarem 
et  oxalique  sont  entièrement  séparés  et  isolés 
sans  une  autre  force  concurrente,  L*ui 
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;.plùs  grande  de  Tacide  sulfurîque  mérite  dans 
t  et  cas  le  nom  d'une  affinité  électiçe  plus 
^  offrande. 

t  2**  Les  sulfates  et  murîates  à  base  alca- 
^  Jine  ûxt  résistent  à  la  décomposition  par 
I  la  magnésie  pure  ,  et  raffinité  qui  maintient 
l' la  combinaison  des  alcalis  fixes  avec  les 
e-  acides  sulfuriqae  et  muriatique  dans  cette 
|i,latte  avec  la  magnésie ,  paraît  aussi  mériter 
r^le  nom  d'une  affinité  élective  plus  grande. 
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NOTES 


De    M.    Berlhollet. 


île  j 

t 

i  de 

I 


M.  Pfafl*  pour  lequel  j*aî  codçq  dcpuii 
longienjs  beauroup  d'eslimc  ,  m'a  adressé  le 
Mémoire  précédent ,  auquel  j'ai  cru  dcvoî 
ajouter  quelques  notes  dans  lesquelles 
lâche  de  concilier  ses  observations  avec 
opinions  que  j'ai  exposées  dans  mon  Essai  de 
Statique  chimique. 

(i)  La  théorie  que  j*ai  présenlée,  n'a 
été  autant  négligée  que  le  pense  M,  Pfa 
MM.  Thomson  et  Murray  l'ont  soumise  l'oa 
et  Taurre  à  un  examen  approfondi  dans  li 
sa  van  s  Traités  de  chimie  qu'ils  ont  publia 
Le  Système  des  Conuaissancca  chimiques 
Fourcroy  a  paru  presque  eu  môme  le  m  s 
l'Essai  de  Siadque  chimique  :   on  peut 
pendant  remarquer  qu'il  n'y  donne  pas 
tables  d^afljuités  électives  semblables  à  ce 
de  Bergmann  ^  mais  des  tables  qui  représeo* 
lent  les   décompositions  qui  ont  lieu  daiiJ 
l'action  réciproque  dcsdifl*érensseb,U 


DE       CHIMIE.  289 

M.  Tlioiïisoii  se  borne  aussi  à  ces  labiés  sur 
lesquelles  iJ  s'explique  ainsi  :  elles  peuvent 
être  de  quelque  utilité  dans  la  pratique  , 
quoiqu'elles  ne  répandent  que  peu  de  lu- 
mitre  sur  la  force  d'affinité ,  tom.  IV,  trad. 
franc.  ,  pag.  97. 

I  (3)  Lorsque  j'ai  présenté  le  principe  gé- 
néral que  rappelle  M.  Pfaff  ,  je  Tai  considéré 
indépendamment  de  toutes  les  circonstances 
qui  influent  sur  les  efifeis  de  l'action  cbi- 
mique  ;  mais  j'ai  particuliëremenl  rej^ardé  la 
force  de  cohésion  et  1  elasiicilé  qui  ogisscot 
en  sens  contraire ,  comme  les  causes  déier- 
minanles  des  combinaisous  qui  se  forment , 
et  se  séparent  dans  le  concours  de  plusieurs 
substances ,  et  mtVme  ce  qui  caractérise  mon 
opinion  ,  ces»:  d'avoir  séparé  les  ellets  de 
ces  forces  de  ceux  de  l'alliulté  qui  s'exerce 
entre  des  substances  hétérogènes. 

Pour  maimeuir  \ït^  aHinités  électives  ,  il 
me  semble  que  M-  Pfafî*  aurait  du  commen- 
cer par  prouver  que  les  faits  nombreux  par 
lesquels  j'ai  fait  voir  qu'on  obtenait  des 
combinaisons  opposées,  en  faisant  varier  les 
proportions  ,  pouvaient  recevoir  au  moins 
une  explication  plausible ,  eu  supposant  les 
afliaiiés  électives.  Voyons  si  ceux  qu'il  rap- 
porte obligent  de  les  admettre. 

Tome  LXXflL  19 
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i«,  La  décom position  presque  entière  da 
tartratc  de  chaux ,  par.  une  quantité  d'aci 
^ulfuriquc  ,  qui    n'excède   pas   celle  qui  est 
nécessaire  pour    former  un   sulfate  avec'Ja 
chaux. 

Le  tartrale  de  chaux  est  Icllenient  soîubic 
par  les  acides ,  qu'uue  très-petite  quantilc 
d'acide  marlatique  ou  d'acide  nitrique,  suHil 
pour  cil  faire  avec  Icau  une  dissolution  trans- 
parente :  un  petit  excès  d'acide  tarlariqm 
luéme  le  dissout ,  et  si  Ton  verse  de  l'eadH 
de  cliaux  sur  cet  acide,  ce  n'est  que  lurs* 
qu'on  est  parvenu  à  le  neutraliser  que  le 
liquide  se  trouble  :  il  n'oppose  donc  point 
de  force  de  cobcsion  dans  rexpcrîcnce  de 
M.  Pfall';  mais  le  sulfate  de  chaux  conserve 
à-peu-prcs  son  degré  d'iusoli»!)iIiié,  malgré 
raclioa  d*uu  acide,  à  moins  qu'il  ne  soil 
ttès-coîiceniré,  comme  on  le  voit,  lorsqu'au 
lieu  d'acide  murialique  ou  d'acide  nitrique, 
on  se  sert  d'acide  sulfurique  pour  agir  avec 
l'eau,  sur  le  tartratc  de  chaux:  la  dissolu* 
lion  paraît  d'abord  se  faire  ;  clic  conserve 
cependant  de  l'opacité  qui  augmente  pronip- 
tement  :  si  l'on  recueille  sur  un  liltre  la  sub>- 
taijce  qui  troublait  le  liquide  ,  on  tix>uve  que 
c'est  du  sulfate  de  chaux ,  que  l'acide  sun' 
b^jndant  n'avait  pas  rendu  soluhle. 
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.  Que  doit' il  donc  arriver  ?  le  larirate  de 
chaux  est  d'abord  rendu  soluble  par  la  partie 
d^  son  propre  acide,  qui  est  mise  en  Jiberié, 
|lendaiit  que  Je  sulfate  de  chaux  qui  se  rorme 
sucressivemenl  ,  se  sépare  du  liquide  par 
Tcflet  de  sa  force  de  cohésion  ,  et  (e  mÔme 
procédé  te  continue  jusqu  à  ce  que  le  liquide 
soit  réduit  à  la  dernière  poriiou, 

La  décomposition  du  tarirale  de  chaux 
par  l'acide  sulfurique  peut  donc  recevoir 
J'explicaiiou  que  j'ai  donnée  (Essai  de  Stat. 
chim,,  loru.  l«^  ,  pag.  'jÔ)  ,  pour  Ja  décom- 
po*^ion  des  dissolutions  de  baryte  pnr  l'acide 
sulfurique  :  je  conclus  ainsi  les  considéra- 
lions  que  j'ai  faîtes  sur  col  objet ,  toni.  I*^  , 
pag.  85  ',  l'action  d'un  acide  ou  d'un  alcali 
sur  une  combinaison  qui  ,  dans  le  cas  de 
liquidité  s'eacerce  en  raison  de  la  masse , 
est  donc  cç^alement  modifiée  y  lorsque  la 
combinaison  est  solide ,  ou  lorsque  celle  qui 
se  forme  le  devient. 

J'ai  partout  considéré  la  force  de  cohé- 
sion et  rélasiicité  fjui  produisent  des  eflels 
semblables  eu  sens  coniraires  ,  comme  des 
forces  qui  diminuent  ou  qui  font  disparaître 
Jes  eflets  que  j'ai  attribués  à  la  masse  chi- 
mique; en  examinant  l'action  d'un  acide  sur 
un  sel   qui  contient  un  acide  élastique  ,   jo 
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m'exprime  ainsi  :  la  stihstonce  opposée  peut 
alors  rendre  la  décomposition  complet  te,  et 
il sujfira  d'en  employer  la  quantité  qui  au- 
rait été  nécessaire  pour  former  immédiateié 
ment  la  comlùnaison  dans  laque/le  elle  doit 
entrer,  ou  du  moins  il  n'en  faudra  qu'un 
petit  enccès  (  3Iém.  de  l'Inst.  ,  t«m.  111 , 
piig.  39  ).  M.  Pfair  juge  (le  l'insolubiliic  du 
lariraie  de  chaux  ,  cl  de  celle  du  sulfate ,  dans 
leur  rapport  avec  l'eau  j  mais  j*ai  prévenu 
dans  plusieurs  endroits,  qu'il  ne  fallait  esti- 
mer la  force  de  cohésion  que  par  Tinso- 
lubiliié  qui  a  lieu  dans  les  circonstAoccs 
mêmes  où  elle  exerce  son  action  ;  il  peut  se 
faire  (Essai  de  Stat.  chim,  ,  tom.  I"., 
pag.  a52  )  que  l' insolubilité  d'un  sel  soit 
tellement  dominée  par  l'action  de  l'une  des 
substances  qui  sont  en  présence ,  que  sfm 
effet  soit  détruit,  et  jo  donne  pour  exemple 
le  sulfate  de  plomb  rendu  soluble  par  Tac* 
lion  de  la  soude,  quoique  faction  dtis  acides 
diminue  peu  son  insolubilité. 

Je  crois  donc  que  M.  PfaiT  combat  une 
opinion  qui  n'est  pas  la  mienne;  cependant 
je  vais  continuer  de  faire  quelques  observa- 
lions  sur  les  fmtres  faits  qu'il  rapporte. 

M.  PfaÛ'  a  également  décomposé  ruxalaie 
de  plomb  par  la  quantité  d'acide  sulfuriqae, 


i 
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«jui  éiaît  propre  à  former  du  sulfate  avec 
l'oxitl**  de  plomb.  II  compare  encore  ici  l'ia- 
solubilitc  du  sulfate  de  plomb  dans  Teau  , 
avec  celle  de  J'oxalale  qu'il  trouve  plus 
gronde. 

Mais  si  au  lieu  de  faire  l'expérience  avec 
Facids  sulfurique,  on  la  fail  avec  l'acide  ni- 
trique j  on  obtient  d'abord  une  dissoluliou 
parfaitement  claire,  ce  qui  prouve  que  l'oxa- 
late  de  plomb  est  parfaitement  soluble  dans 
un  acide  assez  fort ,  au  lieu  que  le  sulfate  de 
plomb  ne  l'est  pas;  ainsi  rinsolubllité  del  oxa- 
late  de  plomb  est  fort  inférieure  à  celle  du 
sulfate^  lorsqu'on  met  en  opposition  l'acide 
oxalique  avec  un  autre   acidi*  énerj»iquc. 

Cependant  lorsqu*on  s'est  servi  d'acide 
nitrique  ,  il  se  forme  peu -à  peu  de  Irès-peïils 
cristaux  qui  sont  de  J'oxalatc  de  plomb; 
mais  si  après  avoir  séparé  le  dépôt  qui  s*est 
forme  ,  ou  fait  évaporer  la  liqueur  ;  ce  n'est 
plus  de  l'oxalatc  de  plomb  qu'on  o'>ûenl  » 
c'est  du  nitrate  de  plomb,  comme  on  devait 
s'y  attendre  d'après  le  dcj^ré  de  solubilité  du, 
nitrate  de  plomb  ,  et  d'après  les  exemples 
nombreux  de  pareilles  successions  de  com- 
binaisons que  j'ai  données  ,  principalement 
dans  la  suite  des  Reclicrches  sur  l'aCrniité 
(  Mém.  de  l'InsC. ,  lom.  111 ,  pag.  207  ). 
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Si  Ton  fait  bouillir  du  sulfate  d( 
dans   une  cerlaiue  quantké  ducide  muria- 
lique ,  il  est  décuruposc ,  et  l'on  obiieni  de  _ 
beaux  cristaux  de  ruuriate  de  plomb.  Mait f 
si   1  ou  dissout   dans  1  eau  du    muriale  de 
plomb  sans  excès  d'acide ,  et  si  J  on  verse 
daDS  Ja   dissolution   un  peu   d'acide  sulfu- 
riaue  ,  le  niuriale  de  plomb  est  décompose 
Cl  le  sulfate  de  plomb  se  forme  ci  se  pré- 
cipite en    raisoD  de  la  plus  grande    ioso- 
Jubiliié  qu'elle   a   dans  cette  circonstance. 
Celle  insolubilité  doii  éire  considérée  comme  , 
existante  des  que  les  forces  qui  la  prodm*^ 
seiiC  peuvent  agir. 

Quelle  est  celle  des   deux  affinités  élec-' 
tives  oppo>ées ,  qui  sont  indiquées  dans  les 
exemples,  qu'il  faudra  considérer  comme  la 
rentable  ?  « 

Il  décrit  plusieurs  expériences  par  les- 
quelles il  fait  voir  que  la  magnésie  pure  oc 
peut  décomposer  le  sulfate  de  potasse  ,  le 
sulfate  de  soude  ,  les  muriatcs  de  potasse  et 
de  soude. 

J'ai   fait  moi -même  une  expérieuce  sem- 
blable à  celles  de  M.   Prall*;  j'ai  traite  du 
itiuriate  de  soude  avec  la  chaux  qui  a  nioin» 
•lubiliic  que  la  magnésie,  et  je  m*tX' 
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prime  ainsi  sur  le  i^suhai  ât  côuc  expé-» 
rîeiice  :  si  l'on  traite  le  muriate  de  soudé 
avec  la  chaux,  Con  a  à  peint  des  indices 
de  la  décomposition  du  premier  ^  pdhce  que 
la  chaux  ayant  très -peu  de  soiubih'té  riè 
peut  ai^ir  qucn  très-petite  proportion,  et  h 
mesure  que  l'évaporation  avance,  son  ittsO' 
luhilité  tend  à  la  séparer  (  Slat,  chîm.  , 
«om.  I".  ,  pag.  83  ),  • 

On  doii  donc  regarder  les  faits  de  celte 
espèce  coname  des  ocepiîons  à  la  loi  géiiéfâlfe 
f]ue  j'ai  cherché  à  établir  par  beaucoup  de 
iaits  sur  rinlluencc  de  h  quantité  relative  des 
6ub>lances  qui  eiercent  une  action  cbrnjique; 
et  ces  exceptions ,  je  lésai  expliquées  par  l'in- 
duence  de  la  force  de  cohésion  et  de  l'élasti- 
cité ,  dont  je  crois  avoir  prouvé  lactioD. 

(3)  M.  Pfad' termine  son  Mémoire  par  des 
observations  sur  la  mesure  de  raOinilé  des 
difTérentes  substances,  que  j'ai  cru  trouver 
dans  I;i  capacité  comparaiife  de  saluralion 
de  ces  substances. 

J'avoue  que  je  me  suis  écarté  moi-même 
de  mes  principes ,  en  regardant  la  capacité 
comparaiîvc  de  saturation  comme  une  me- 
sure absolue  de  l'ailiniié  -,  car  l'affiniic  de- 
vant varier  par  la  dislance  àç$  molécules  , 
elle    peut   subir  des    cbaugemcns    dans  1.- 
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passage,  par  exemple,  de  Fétat  liquide  à  TctaJ  j 
solide.  fl 

Les  expériences  ont  fait  voir  jusqu'à  pré- 
sent que  la  capacité  de  saturation  conscrrc 
des  rapports  constans  entre  les  substances ,  ■ 
qui  soûl  dans  I  état   liquide   et    l'état   élas-  V 
tique;  et  cesl  sur  cette  constance  de  rap- 
ports qu'est  fondée  la  loi  de  Richter ,  qui  a 
de  si  Jurandes  conséquences  en  chimie;  mais  J 
on  ne  doit  pas  l'appliquer,    coramc  Je  l'ai' 
fait  aux  substances  qui  passent  à  l'état  solide, 
et  même  les  nouvelles  expériences  de  MM. 
Gay-Lussac  et  Thenard  sur  les  Ouates  de 
glucîne  ,  dyiirîa  et  de  zircone  {^Recherches 
phys.'Chîm,  ,  tom.  H,  pag.  27  ) ,  font  voir 
que  cette  loi  n'a  pas  toute  lagéaéraUté  qu'on 
lui  supposait. 
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)e  la  Plaiinure  et  du  doublé  ou 
plaqué  de  Platine, 

Pab  m.  Guyton'Morveau. 

I  application  du  pTatine  sur  d'aulr«s  mé- 
^ux  mokis  précieux  pour  les  défendre  de 
l'oxidatiou  ,  parait  devoir  cire  considcréo 
hus  deux  points  de  vue ,  ou  comme  deux 
vis  différens  ;  le  premier  qui  portera  le  nom 
h  pîatinui;e i  comme  on  dil  dorure  ,  argen- 
ture ;  le  second  sous  celui  de  plaqué,  que 
Tasage  a  approprié  à  une  opplicaiion  moins 

itperficielle  et  qui  exige  des  procédés  dif- 

rens. 

Pe  la  pîatimire. 


I 


La  plaiinure  s'exécutera  comme  la  dorure, 
it  par  l'intermède  du  mercure  ,  soit  par 
la  dissolution  du  muriate  de  plaiinc  dans 

télher. 


I. 


U  y  a  ÎODgtems  que  j*ai  fait  connaître  la 
possibilité  de  former  un  amalgame  de  platine, 
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à  un  grand  feu  dans  un  creusel  coHVfrt* 
Le  plailne  na  alors  que  l'apparence  d'une 
poudre  gilse  agijloniérée.  Si  on  le  mêle  à 
trois  parues  de  mercure ,  la  trituraiioo  ne 
donne  encore  qu'une  conibinaisca  iixipar- 
faite  j  mais  eu  ajoutant  deux  autres  parties 
de  mercure  ,  cl  chauffant  légèrement  le  mor- 
tier, on  obtient  bicnlôl  un  amalgame  duTf 
que  l'on  ramollit  par  une  nouvelie  addiitOD 
de  deux  parties  de  mercure. 

Le  cuivre  dont  on  a  frotic  la  surface  avec 
cet  amalgame,  de  manière  à  la  couvrir com- 
pletiement ,  élant  exposé  au  feu  ,  prend  une 
couverte  de  plaiiae.  On  enduit  ensuite 
cuivre  d*un  mélange  d'amal^janie  et  de  craio 
arrosé  duii  peu  d'eau  ;  on  l'expose  de  nou 
veau  au  feu ,  et  la  couverte  est  alors  parfaite 
Elle  prend  sous  le  brunissoir  la  coaletir 
brillante  de  Targcnt. 

L'aulciir  assuri;  que  celle  opération  n'cil 
pas  plus  diÛkiJu  que  rétamage  ordinaire. 
Pour  donner  une  idée  des  avantages  qac 
Ton  peut  s'en  promeilre,  soit  pour  la  durée, 
soit  pour  la  salubrité;  il  suffit  de  rappeler It 
ditrércncc  de  dureté  du  platine,  son  iufuii» 
billtc  et  son  inaltérabilité  par  Hs  substances 
salines  et  acides  employées  dans  lu  prépi- 
raiion  des  alimcas. 
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Une  aulre  espèce  de  plalinure  qui  paraît 

Dvenir  parliculièremeut    aux   mêmes  ou- 

ges  de  fer  ou  d'acier  poli ,  pour  les  dér 

dre  de  la  rouille,  est  celle  qui  résulte  de 

application  du  plat  ne  à  leur  surface  ,  par 

moyen  de  1  clLcr. 

Ou  saîi  qu'en  couvrant  d'élher  sulfurique 
ne  dissolution  d'or  par  Facide  nitro-muria- 
ique ,  et  agitant  les  deux  liqueurs,  rétlicr 
lève    l'or  à  Tacîde  »   prend   une   couleur 
une  et  devient   capable   de  produire  une 
éritabJe  dorure  ,  lorsqu'on  l'applique  à  la 
surface  d'un  aulre  métal. 

Il    Le  célèbre  Lewis    avnll   annoncé  que  le 
klaline  se  refusait  h  cette  union.  M.  Slodard 
a   pensé  que  s'il  n'était  pas   parvenu   à  dé- 
^composer  le  muriate  de  platine  par  l'étber, 
Ht'était  probablement  parce  que  le  platine  qu^il 
levait   employé  était  impur  j  et  il  a  publié 
dans  le  Journal  de  Nicholson  (i),  le  procédé 
qui  lui  a  réussi ,  et  qui  lui  paraît  devoir  ser- 
vir à  couvrir    les    métaux    facilement   oxi- 
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(i)  Tom.  Xî,  pag.  282. 
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niillimètres  ;  son  poids  de  345, o5  décigr., 
et  sa  pesanteur  spécifique  de   ii,44- 

Comme  ii  n'y  a  ici  que  juxla-position  â^ 
deux  métaux  ,  qui  ne  peut  produire  ni  aog^ 
niciitQtion  ni  diminution  de  densité,  on  pent 
déterminer  avec  précision  leurs  proportioas 
respectives  ,  d'après  la  pesanteur  spécifique! 
et  en  portant  celle  du  platine  à  ai ,  celle 
cuivre  à  8,87  ,  on  trouve  par  le  calcul  4u!j 
entre  dans  la  composition  de  ce  vase  : 

Cuivre 0,766. 

Platine o»a54. 

Ainsi  le  métal  doublant  est  d'un  peu  pi 
du  cinquième  ;  c  est-à-dire  ,  dans  la  prop 
tion  la  plus  ordinaire  du  plaqué  d'argent 
dont   fusage  a   fait   connaître    la    solidilc 
quoique  les  propriétés  de  ce  métal  ,  pouf 
remisier  à  raciîoii  de  la  chaleur  et  des  s 
lances  salines  ,  soient  1res -inférieures  à  celles 
du  plalitie. 
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%s  observations  sur  les  propriétés 
curatipes  et  anti  -  contagieuses  de 
V acide  muriatique  oxigéné, 

Pau  m.   Guyton-Morveau. 

Nous  avons  cru  faire  une  chose  agréable 
nos  lecteurs»  en  insérant  dans  ce  Recueil 
e  notice  des  applications  qui  ont  été  faites 
ec  succès  des  propriétés  de  Tacide  muria- 
que  OAtgéué  ,  depuis  que  les  progrès  de 
chimie  en  ont  enrichi  la  matière  médi- 
Je  (i)  ;  on  verra  sans  doute  avec  le  même 
ilcrct  les  nouvelles  observations  qui  sont 
venues  à  noire  connaissance  ,  et  que  nous 
devons  à  des  hommes  de  Fart ,  qui  ont  à 
cœ4jr  d*élever  leur  pratique  au  niveau  des 
lumières  acquises. 


(i)  Vojr.  sur-tout,  tom.  Lî  ,  pag.  3ii;  LVII , 
pag.  184  et  187  -j  LXrV  ,  pag,  17a;  LXX ,  pag.  64  ; 
elLXXlI,  pag.  io5. 
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I.  De  l'usage  interne  de  î'acide  nfurialûf 
oJLtgéné  dans  le  traitement  de  la  ftèv 
scarlatine. 


M.  Bradiwaite  ,  du  Collège  royal  dcTB 
rurgie  de  Londres ,  ayant  souvenl  éprouvé 
rineilicacité  des  traitcuiens  ordinaires  de  la 
fièvre  scarlatine ,  essaya  l'acide  muriaûqnc 
oxigéné  ;  et  après  eu  uvoir  plusieurs  fois 
observé  les  bons  effets  ,  annonça  (i)  qu'il  le 
regardait  comme  aussi  spécifique  dans  cfiI^J 
maladie  que  le  mercure  dans  la  sypliillisv^ 
que  le  quinquina  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes j  et  qu'il  avait  Favantagc  de  pouv 
être  préparé  par  le  premier  pharmacien  ,  sa: 
exiger  aucun  appareil. 

«  La  contagion,  dit-il,  de  cette  maladi 
«  produisant  nécessairement  un  haut  degré 
•f  de  désoxigcnaiion  du  système,  avec  diiui- 
«  nution  des  forces  vitales  ^  j'imaginai  qo^l 
«  l'oxigènc  administré  de  quelque  manirf^^ 
«r  agréable  ,  pourrait  non-seulement  détrui 
«  la    matière    conlagiruse    adhérente    a 
«  amygdales,  à  la  luette,  etc.;  mais  en  pé- 


N 


(i)    Phiîosophical   Mag«ijqej   etc.,  ioau  XVI 
pag.  127  et  suiv. 
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•  nélrant  la   membrane  humide  des  pou- 
I  *  mons,  el  s*unÎ8sani  au  sang  par  raiiraciion 

«  chimique  ,  exciter  l'actioa  du  sysiêrae 
m  artériel,  échaunër  les  extrémités»  au^men- 
•f  1er  la  perspiratioii  insensible  »  donner  de 
i«  la  vigueur  au  principe- vital  sans  Têpuiser, 
w  et  fournir  ainsi  un  remède  efficace  contre 
«  celte  cruelle  maladie.  Je  l'ai  éprouvé  dans 
«  l'acide  muriaiique  oxif;éué ,  dont  les  pro- 
«  priélés  connues  de  détruire  les  miasmes 
«  putrides,  et  de  prévenir  Tinfection,  en  état 
m  de  gaz ,  oni  entièrement  aboli  l'absurde 
tt  Jàrrago  de  l'ancienne  pratique.  » 

m  Si  le  virus  varioïique  et  le  vaccin  ex- 
u  poses  un  moment  à  la  vapeur  de  cet  acide 
«  perdent  leur  pritpriéié  contagieuse  j  si  le 
«  dernier  mêlé  seulement  avec  un  huitième 

•  de  grain  (  8  milligrammes  )  d'oxidc  de  fer, 
m  communique  rarement  la  maladie  ,  que 
ir  ne  doit-on  pas  attendre  de  cet  acide  bien 

•  préparé,  suOlsammcnt  délayé,  qui  peut 
«  être  donné  à  tout  igc,  comme  un  remède 
m  :ïûr  et  efficace  possédant  une  légère  et 
«   agréable  li  ci  dite.  >» 

Voici  le  compte  que  rend  M.  Rrf.lhwaite, 
de  la  pratique  <[u'il  a  suivie  untformémeni 
pendant  deux   ans  ,   lorsqu'il  a  été    appelû 
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pour  un  malade,  quel  que  fui  le  période  de 
la  fièvre  scarlatine.  * 

Dans  un  flacon  contenant  8  onces  (25  dé- 
cagrammes  )  d'eau  distillée  ,  il  mêlait  par 
l'agitation  i  dragnie  (  4  grammes  )  d'acide 
martaiique  oxigéné.  Cette  dose  était  donnée 
à  douze  heures  d'intervalle  à  un  malade 
de  i4  à  20  ans  d'âge.  U  préférait  néan- 
moins de  Fadminisirer  en  fractions,  comme 
de  i6,  13,  et  4  dragmes  ,  suivant  l'âge  et 
l'état  du  malade  ,  ayant  attention  qu'on  ne 
se  servît  jamais  de  vase  de  métal.  Pour  les 
plus  jeunes  la  dose  était  réduite  à  4  on  3 
scrupules  d'acide,  et  8  onces  d'eau.  Les  frac- ^ 
lions  toujours  tenues  dans  des  flacons  se-™ 
parés  ,  pour  qu'il  n'y  eut  pas  déperdition  de 
gaz  cliaque  fois  que  Ton  serait  obligé  de 
les  déboucher.  Il  observait  même  de  les 
couvrir  de  papier  et  de  les  placer  dans  nn 
lieu  obscur,  pour  prévenir  la  désoxigénation  i 
par  la  lumière.  fl 

L'auteur  assure  n'avoir  jamais  eu  besoin 
depuis  de  recourir  aux  émétïques,  purgatifs, 
diapborétiqucs  ,  etc.  L  usage  régulier  et  con- 
tinué de  cet  oxigénant  a  généralement  réussi. 
Les  malades  ont  rarement  éprouve  les  acci- 
dens  qui  succèdent  à  cette  fièvre  ;  tels  que 
douleurs    dans  les    jointures  ,    $appres6ion 
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armes,  anasarque,  etc.  ;  et  en  insistant  sur 
ce  remède ,  les  symptômes  ont  disparu  plus 
prompteineut  que  par  tout  autre  traitement. 
«  Il  convient  sur-tout ,  dît-îl ,  aux  enfans  à 
m  qui  il  est  si  difficile  de  faire  prendre  des 
m.  xnédicamens,  et  qui  demandent  eux-mêmes 
«  à  buvouer ,  ce  qui  leur  nettoie  le  gosier. 
«  11  est  en  effet  bien  différent  de  ces  gar- 
•r  garismes  et  injections  toujours  désagréa- 
«r  blés ,  qu'on  ne  peut  quelquefois  pratiquer 
«  sans  inconvénient.  En  passant  sur  des 
K  parties  ulcérées,  non-seulemeut  il  donne 
«r  un  prompt  soulagement ,  mais  il  détruit 
«  l'odeur  fétide.  » 

Il  paraît  que  M.  Brathwaiie  ne  connais- 
sait ,  à  l'époque  où  il  publia  cet  écrit ,  aucun 
exemple  de  radministration  de  lacide  mu- 
mtique  oxigéné  en  boisson  ,  que  ce  que  le 
docteur  Crawford  avait  rapporté  de  l'essai 
qu'il  en  avait  fait  sur  lui-même,  et  de  Tin- 
commodité  qu'il  en  avait  éprouvée  pendant 
plusieurs  jours,  qu'il  croyait  devoir  attribuer 
à  la  présence  d'un  peu  de  plomb  dans  l'oxide 
de  manganèse  employé  à  sa  préparation. 
M.  Brathwaite  est  porté  à  soupçonner  que 
la  véritable  cause  n'était  que  dans  l'excès  de 
la  dose ,  qui  n'était  pas  de  moins  de  vingt 
gouttes,   peut-être  encore  trop  faiblement 
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délabres.   Mais  pour  êire  en   sùreié  coulff 
tous  accidciis ,   il  a  adoplé  une  prépantio^J 
dont  il  indique  comme  il  suit  les  procédé^^ 

Dans  un  flacon  à  goulot  étroit,  qui  re- 
çoit un  bouchon  de  cristal,  mettez  3  oucrt 
(  63  grammes  )  d'eau  distillée  ;  versez-y  peu- 
à-pcu  autant  d'acide  mnrialiqae  de  1,171 
pesanteur  spécifique ,  en  agitant  de  tcms  ( 
lems  le  flacon.  Ajoutez  3  dragtnes  (78  décA 
d'oxiniuriate  de  poiassc  (i).  L'acide  s'en 
parant  d'une  partie  de  la  potasse,  dégage 
en  (pianliic  des  bulles  d'air  vital,  qui,  àl 
faveur  d'une  légère  agitation  seront  abs 
bées  en  traversant  la  liqueur  et  suroxigéi 
roni  racide  ,  qu*il  f;iudra  cependant  lais; 
deux  ou  trois  jours  se  saturer  de  ce  pri 
cipe  ,  en  tenant  le  bouchon  du  flacon 
par  une  vessie  peu  serrée  pour  qu'il  pui 
cire  soulevé  ,  quand  le  dégagement  du  gai 
est  trop  rapide.  Touies  ces  opérations  doi- 
vent se  faire  à  Tabri  de  Faction  désoiiigcni 
de  la  lumière. 

L'auteur  termine  ceMéfnoire  en  nooci 


\  doi- 
oçaiA 


(])  Ct  sel  lui  était  fourDÎ  par  ]\!.  IIo^U  de  M«n- 
chestcr.  Il  estime  rjue  100  grains  tenaient  à> 
74  pouces  cubiques  de  gaz  oxigênc  (  ce  t)ui  re>ieO(1 
1875  centimctrcs  cubes  pour  joo  décigraintncS.  ) 
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[fju'il  a  également  employé  ce  remède  avec 

succès  ,  à  la  dose  indique»,  dans  les  cas  de 

longueur ,  dans  l'angine  maligne ,  et  autres 

maladies    qu'il     croyait    devoir    considérer 

comme  provenant  de  la  désoxigénation  du 

sang,  ou  pouvant  la  produire.  11  expose  enfîa 

la  manière  dont  il  a  pratiqué  fréquemment 

les   fumigations   désinfectantes  ,    sans  autre 

appareil  qu'une  tasse  à  thé  ,   contenant  ua 

mélange  de   2   onces  de   sel    commun  ,   et 

1   once  d'oxlde  noir  de  manganèse,   délaye 

dans  une  once  d'eau  ,  sur   lequel  il  versait 

par  itaeivalies  de  lacidc  sulfuriqueen  pciiies 

quauthés.   Les  eflets  qu*il  en  a  obtenus  Font 

convaincu,   «que  l'expansihdité  do  ce  gaz, 

•■  ne  laissait  rien   qui    ne  fut  atteint ,   qu'il 

•   neutralisait   les    miasmes    contagieux  ,    et 

«   qu'il  pouvait  être  dégagé  ,  sans  aucun  ia- 

«   couvcnienl,  dans  les  cbambres  même  oit 

«  étaient  les  malades.  » 

IL  De  r acide  tnurlatique  oocigéné ,  cdmi^ 
nislré  inléricurentviU  dans  les  dépôts  de 
prisonniers  atteints  de  fièvres  pernicieuses. 


r 


ous  nous  étions  proposé  de  faire  con" 
naître,  avec  quelques  dciails,  la  méthode 
que  M.  Eiiribaud ,  docteur  en  médecine  do 
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ruuiversîtc  de  Montpellier ,  a  employée  avec 
le  plus  grand  succès  à  Carcassonne  dans  le^ 
traitement  de  plus  de  quatre  mille  prison^fl 
niers  espagnols,  atteints  de  fièvres  adynamico- 
ataxiqries ,  au  dernier  degré ,  comme  si  h 
gangrène  leur  eut  été  inoculée.    Suivant  le 
compte  qu'il  en  a  rendu  à  S,  Exe.  lo  Ministre^ 
de  radminisiration  de  la  Guerre,  il  a  étéH 
conduit  à  cette  méthode  ,  après  avoir  re- 
connu riusudisance  des  irailemens  ordinaires,   * 
el  convaincu  par  rcxpcrience  que  les  fumi- 
gations ,  dont  il  éprouvait  d'ailleurs  tous  le$ 
jours  les  propriétés  salutaires  comme  pré- 
servaiives  ,  ne  pouvaient  agir  assez  continue- 
nient ,  et  avec  une  suflîsante   intensité  sur 
les  miasmes  contagieux,  sans  cesse  repro 
duits  en  abondance  dans  des  lieux  encoi 
brcs    des    malades    aflectés.    Ce  traitemei 
consiste  principalement  dans  Tusage  intcrue 
de  l'acide  muriaiique  oxigéné  ,  donné  à  It 
dose  de  6  à  8  gros  (27  à  5i  grammes), 
dans  une  pinte  (  ï  litre  )  de  décoction  mnci- 
lagiaeuse;  dont  il  assure  n'avoir  jamais  vu 
résulter  que  de  très'iieureux  effets ,  tels  qot 
la  disparititai  des  sympiôraes  les  plus  allar- 
mans,  la  niarclie  rapide  de  la  convalescence, 
loujours  accompagnée  d  une  faim  dévorante, 
signe  non  équivoque  de  l'exaltation  des  forcci 
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vitales  ;  de  sorte  qu'il  croit  pouvoir  com- 
parer rénergie ,  cl  refïicacité  de  ce  remède 
dans  les  fièvres  pernicieuses  à  celles  du  quia- 
quioa  dans  les  fièvres  imermillentcs  (i). 

M.  Esiribaud  nous  ajant  annoncé  qu'il 
était  occupé  à  rédiger  un  ouvrage  qui  con- 
licndra  ses  nombreuses  observuiïons  ,  avec 
lous  les  développemens  qu'exige  l'inlérét  de 
{la  matière  ,  nous  nous  bornerons  à  celle 
courte  notice. 

|fll.  De  faction  fie  1* acide  muriatique  oxi- 
gêné  sur  le  virus  hjdrophobique. 

Il  j  a  déjà  quelques  années  que  les  chi- 
Iniistes  ont  appelé  ratieniion  des  médecins, 


I 


(0  Au  nombre  de  ceus  qui  ont  puLliç  leurs  obser- 
YttiADS  ,  des  heureux  efTetfl  de  l'usage  interne  de 
l'acide  muriatique  sur-oiigëné^  on  peut  compter  au-o 
joord'hui  le  docteur  Burr  de  Pégan,  qui  de  même 
que  M.  Bradtwaile ,  lui  a  reconnu  une  vertu  spéci- 
fique dans  le  traitement  de  la  fièvre  scarlatine  ; 
M,  Zugenbuhîer  de  Glarus  ,  le  docteur  Kapp  de 
Londres  ,  et  M.  Rossi  y  Professeur  de  médecine  clini- 
que à  Turin ,  qui  l'ont  administré  avec  succèi  dans 
les  maladies  d'nn  caractère  asthénique*  Fcy.  Bibl. 
médicale,  lom.  XX,  pag.  I25  j  tom,  XXIV,  pag.  4»5j 
f  t  ATinal.  de  chimie  |  toiu.  LXXIil  f  pag.  53i. 


St4 


les 


Annales 


tirer  de 


^'anlages  que  1  on  pourrait 
cet  acide    daQS    le    irailenient    de   la   rage. 
Fourcroy  dit  précisément  que  ,   coiTime  il 
porte  uue  action  si  proniplement  oxidauie 
snr  tous  les  mixtes  cunibuslibles ,  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  dëîruirail  le  virus  hydropho- 
bique déposé  dans  les  plaies  (i).  Mais  il  ne 
parait  pâs  que  iusqu'ù  ce  jour  on  l'ait  em- 
ployé aulremeat ,  que  coaime  caustique  ap* 
pliqué   immédialemenl    après    \d    morsure. 
M.  Cluzel  nous  a  dit  l'avoir  vu  administrer 
intérieurement  à  plusieurs  personnes  Irans-    « 
férées  à  rhùpîial  de  Bordeaux ,  qui  avaieilH 
été  mordues    par  un  loup  enragé  ,   cl  qui 
furent  sauvées  par  ce  traitemenl.  Ce  faimous 
paraît  assez  imporlant  pour  le  cousigucr  icL 
d'autant  plus  qu'il  rnppiille  les  essais  failS 
pareilles  circousiances   du  muriate  oxigéoé 
de  mercure  ,    avec  lequel  il  a  une  analogie 
manifeste  pour  la   manière  d'agir,  et  iloni 
on  a  rapporte  d'beureux  ellèts  sur  quelques 
aussi  ericvenient  blessés  par  le  même 


sujets 


animal ,  que  d*autres  qui  ont  succombé  da 


les  convulsions  de  la 


rage. 


(i)  Anncd.  de  chimie ,  loni.  X-XVllI ,  pag.  2'}t 
et  loni.  LXX ,  pag.  68  \  ci  le  Traité  des  moyent  i 
dainfccler  Pair ,  ttc. ,  n".  1 76.  * 
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}V.  Des  fumigcUions  Jés injectantes  prati- 
quées   à    Flessingue    dans   l'automne 
I    de  1810. 

Il 
La  soliicilude  àa  Gouvcrncmem  pour  la 

pnservaiioQ  des  liommes  employés  aux  ira- 

ftux  commandés  par  les  circoiisianccs  »  dans 

(Q  pays  ,  et  pefidaiit  une  saison  où  les  fièvres 

tajtiques  soûl  si  meurtrières   et  acquièrent 

tresquc  toujours  un  caractère  contagieux  , 

t  détermina ,  au  mois  d'août  dernier ,  à  y 

tivoyer  M.  T/ienard ,  membre  de  l*Ins(iiut^ 

♦rofesscur  de  chimie  au  coIlé«;e  ée  France  , 

l  M*  Cluzelj  ci-dcvanl  oflicier  de  santé,  et 

clucilement  répétiteur  de  chimie  à  l'Ecole 

ppériale  Polytechnique ,  en  les  chargeant 

R  mettre  en  œuvre  les  moyens  qu'ils  juge- 
lient  les  plus  convenables  pour  corriger 
ilisilubrité  de  ce  séjour. 

|1  ne  s*agit  pas  ici   d'embrasser  tous  les 

>jets  du  rapport  qu'ils  ont  fait  à  S.  Exe. 

Mmistre  de  radmiuisiraliou  de  la  Guerre  , 
1  retour  de  celte  importante  mission  ;  nous 
DOS   bornerons   a  laire  connaître  les  heu- 

ux  résultais  qu^ils  ont  obtenus  des  fumi- 
Silions  d'acide  murialique  OAÎgéné  ,  cl  la 
:Miicrc  dont  elles  oui  été  pratiquées ,  qui 
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pçui  être  offerte  çn  exemple  à  ceux  qui  se 
trouveraient  placés  clans  des  circoosiances 
où  il  n'y  aurait  d'espoir  de  salut  qu*en  pro- 
duIsuDt  d'aussi  grands  eflets. 

On  avait  déjà  fait,  il  y  a  quelques  années, 
sous  la  direction  de  M.  Lodiberi  ,  des  irri- 
gations d'acide  murîalique  oxigéné  dans  Tbô-] 
pital   du  fort  de  Ramekens  »    situé   daos.U] 
partie  la  plus  mal-saine   de  Tlle   de  WaJ- 
cheren  ,   avec  un  succès  marqué  ,    malgré 
rencombremenl  des  malades  (i).  On  ne  de- 
vait guère  s'attendre  après  cela  ,  à  voir  re- 
pousser  l'usage  de  ce  puissant  préservatif;  c'esw 
cependaui^ce  qui  est  arrivé,  il  a  donc  failli 
combattre  les  préventions  et  vaincre  rîncrlic 
qu'elles  amènent  si  facilement:  maislc2>ël«^ 
et  la  persévérance  de  la  commission  ont  finîfll 
par  en  triompher^  au   point  que  ceux  qat 
s'y  étaient  d'abord  opposés  en  sont  devenus 
les   plus    ardens  promoteurs  ,   et  que  plu- 
sieurs babîtans  ont  voulu  en   connaître  les 
procédés    pour   en  faire    usage    dans  leurs 


maisons. 


La  méthode  qui  a  été  constamment  suivie 


())  Voy.  la  savante  dissertation  du  docteur  Lodli>ert| 
sous  le  lilrc  d* Essai  de  Thyrf.iatechîne  médicale ^  tic. 
Pari» ^  Z>»Woi  jeuac  ,   1808,  pag.   16. 


DE       CHIMIE.  5l7 

>ar  M,  Cluzel ,  comme  la  plus  expédhîve , 
tl  d'une  applicalioD  plos  commode  dans  les 
circonstances  ,  consistait  à  préparer  de  très- 
grandes  terrines  remplies  d'acide  munatî(|ue 
oxigcné  étendu  de  beaucoup  d'eau.  Il  plaçait 
deux  ou  trois  de  ces  terrines  dans  chacune 
des  salles  où  étaient  les  priiionniers    espa- 
gnols ,   et  quelques  militaires  des  régimcps 
français  et  suisse  de  la  garnison  -.  une  de  ces 
salles,  basse  et  mal-saine,  située  à  rextrémilé 
du   bassin  renfermait  jusqu'à  ii8  hommes. 
11  obligeait  les   ouvriers   d'y  tremper  leurs 
L  mains  le  matin  avant  leur  départ  pour  le 
travail.  11  n'a  pas  sufTj ,  dans  les  conimea- 
cemenSf  de  leur  en  donner  l'exemple  pour 
vaincre  la  répugnance  qu'ils  y  apportaient; 
il  a  été  quelquefois  contraint   de  tenir  dans 
I  sa  bouche ,  et  même  d'avaler  un  peu  de  ce 
liquide,  pour  prouver  aux  plus  obstinés  qu'ils 
n'en  éprouveraient  aucune  action  corrosive, 
ni  même  de  sensation  désagréable.  Il  a  rc-  ' 
marqué   que   cette    simple  immersion   des 
mains  faite  le  matin  les  laissait  tellement  im- 
prégnées de  l'odeur  propre  à  ce  gaz ,   qu  on 
la  sentait  encore  à  leur  rentrée  le  soir  à  la 
caserne.   Indépendamment    de  ces   immer- 
sions et  fumigations  dans  les  salles ,  de  j>em- 
blables    terrines   étaient  dispo;>ées  pour  le 
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ilégngonieiil  du  gaz  en  plein  air,  dans  fes^ 
fossés  remplis  de  vase  infecle  ;  de  sorie  que 
les  ouvriers  élaietu  réellcmenl  jour  ei  duIi 
plongés  dans  une  aimospbère  de  gaz  acide 
muriaiique  oxigënc.  Ces  terrines  se  (rouvsiil 
ainsi  hL'S -muliipliccs  ,  les  c^balaiâons  en 
éiaieiu  ponces  jusque  dans  les  rues  éloignée 
Cl  pénélr'aient  dans  les  maisons. 

Ces  obsen'alions  ,  qui  n'étonneront  null( 
nienl  ceux  qui  se  seront  trouves  dans 
voisinage  de  quelque  j^rand  atelier  de  blau- 
cberïe  Berdiullieniie  »  sont  bien  propres; 
désabuser  ceux  qui  ne  se  rendant  pas  compta 
de  la  prodigieuse  expanslbilité  de  ce  gaz» 
seraient  encore  daus  l'opinion  que  ces  fumk 
galions  ne  peuvent  avoir  quelque  eflicaci^ 
que  dans  les  lieux  fermés.  Celle  propriété 
leur  assurera  toujours  un  avantage  décil 
sur  les  fumigations  diacide  nitrique  du  doC 
teur  Smiib  (i). 


(i)  Il  est  à  remarquer  que  dans  les  écrits  publii 
depuis  quclcjuie  lems  en  Angleterre  ,  où  il  est  (jue»lia 
des  moyens  de  détruire  les  miasmes  contagieux, 
fumigations  d'acide  muriaiique  oxigênë  sont  s«tif{ 
indiquées ,  sans  rappeler  aucunement  celles  d'ac 
nilrjque.  On  a  vu  précédemment  comment  M.  Brtti 
waite  s'exprimait  sur  les  avantages  qu'il  avait 


.MMMJL- 
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,  De  V effet  de  V acide  nmriatùjiie  oxigéné 
sur  les  gales  les  plus  rebelles. 

On  avait  bien   soupçonné  que    dans   la 
pltipari  des  remèdes  employés  da^js  le  trai- 
lemciu  de  la  gale,  lel  que  Tongucol  citrin  , 
pommade  de  M.  Alyon  ,  la  graisse  pré- 
rée  avec  Toxide  de  manganèse,  etc.,  l'oxi- 
ène  était  le  vrai  médicament   (i)  ;  il  élait 
^autant  plus  naturel  d'en  conclure  que  l'a- 
de  murialique  oxigéué  déiruiraii  aussi  ef» 
cacement  le  virus  psorique  ,  que  son  action 
ir  toutes  les  substances  animales  déléières 
iit    déjà    recoiiuue   comme    la  plus  puis- 
nie.  Mais  on  n'eu  avait  pas  vu  une  preuve 
bssî  frappante  que  celle  dont  M,  Cluzel  a 
c  témoin  à   Flessingue.   Plusieurs  prison- 
iers  infectés  de  la  gale  ne  tardèrent  pas  à 


premières.  M.  Samuel  Pârkc,  dians  la  4**  ^(lit^tOîl 
son  Chemical  Calltechism ,  doaiiée  à  Londres  en 
[SiOy  parait  également  n'accorder  de  conBance  qu'à 
appareil  préservatif,  dont  il  donne  la  description 
'après  le  Traité  des  moyens  de  désinfccler  Tair ,  sou» 
nom  de  Morveaus  préservative  phiaîs, 

(0  ^oj»  '^nnal.  de  chimie ,  tom.  XXVIII ,  p.  275, 
Traité  des  moyens  de  désinfecier  l'air  ;   etc.  , 
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s'appercevoir  que  rimmersioii  de  loars  mains 
dans  les  terrines  fumigatoîres ,  j  opérait 
un  changement  rapide  et  salutaire.  Unn 
d'eux  qui  en  étoit  couvert  »  et  chez  qui  cette 
maladie  invétérée  avait  résisté'  à  tons  les 
remèdes ,  demanda  la  permission  d'y  trem- 
per des  linges  pour  s'en  frotter  le  corps; 
et  au  bout  de  quelques  jours  il  fut  parâu- 
tement  guéri. 
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EXPÉRIENCES 

Sur  quelques  préparât  lotis  (TOr, 
Par  m.  Vauquelo . 

à  la  Société  de  Pharmacie  ^  le  i5  février  181 1. 

Depuis  <|ue  M.  Chresilen  ,  médecin  de 
utpellier,  a  parlé  des  eûeis  qail  avait 
l>ienus  de  l'eraploi  des  préparations  d'or 
ns  les  maladies  syphilitiques  et  Ifiïipha- 
iques ,  et  qu'il  a  observé  que  ces  eflels  n'é- 
ient  jamais  accompagnés  des  accidens  que 
>nl  souvent  naître  les  compositions  mer- 
^rielles,  les  autres  médecins  commenceni  à 
faire  usage. 

Les  formes  sous  lesquelles  on  a  jusqu'ici 
mployé  Tor  sont;  i^.  l'or  divisé;  a<^.  U 
Auriate  d'or  ;  5°.  foxide  d'or  précipité  de 
i  dissolution  par  la  potasse  ;  4°*  ^^  précipité 
rmé  dans  la  dissolution  muriatique  d'or 
ir  Télain  métallique. 

Ces  prépa râlions  présentant  quelques  dif- 
cultes  pour  éire  constamment  obtenues  au 
léme  état,  et  l'objet  principal  de  la  méde- 
îne  étant  jusiemeot  cetio  constance  dans  U 
TomeLXXm.  ai 


jL 


523 


A   K   N   A   L  C   s 


nature  des  médlcamens ,  j*ai  cra  qu'il  serait 
utile  d'oxamÎQcr  ces  objets  ,  et  de  décrire 
avec  exactitude  les  procédés  les  plus  propres 
pour  y  parvenir. 

§  ^^ 

De  la  qualité ,  et  de  la  quantité  étac 
nitro-muriatîque  les  plus  conl'enables  pour    i 
dissoudre  l'or.  '^M 

Autrefois  Ton  avait  coutume  de  composer 
Facide  nitro-murialique,  avec  deux  parties 
en  poids  d'acide  nitrique  cl  une  d*acide  rou- 
rialîque.  Mais  en  réfléchissant  que  Tor  na 
besoin  pour  se  dissoudre  que  d^une  irès^etifi 
quantité  d'oxigène ,  et  que  l'acide  nitriqu 
ne  sert  dans  Je  cas  dont  il  s*agit,  qn*à  rcn 
plir  cet  objet  ;  j'ai  pensé  qu'en  composnii 
teau  régale  dans  àes  proportions  invcrs<tf  i 
celles  qu'on  a  prescrites  jusqu'ici ,  j'atieii 
drais  an  intime  but.  En  effet ,  trois  partie 
d'acide  nitro-nmriaiiqtte  ,  composé  coinine 
je  viens  de  le  dire  ^  ont  sufli  pour  dissoudre 
une  partie  d'or  lin ,  tandis  qu'il  en  faot  au 
moins  quatre  de  l'autre. 

On  a  iii  preuve  du  peu  d'oxigënc  qui  s'unît 
à  l'or  au  pioment  où  il  se  dissout,  par  li 
très-petite  quantité  de  gaz  nitrcux  qui  u 
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développe  ,  encore  a-t-on  lieu  de  penser 
qu'une  portion  quelconque  de  ce  gaz  est  Cor- 
niéc  par  l'action  qui  s'exerce  entre  les  deux 
acides ,  puisqu'il  se  dégage  aussi  de  l'acide 
murialique  oxigéué. 

La  dissolution  d'or  évaporée  -convenable- 
menl  cristallise  en  prismes  de  couleur  jaune, 
dont  la  forme  n'a  ,  je  crois  ,  jamais  été  déter- 
minée d'une  manière  rigoureuse. 

L'évaporalion  de  la  dissolution  d'or  doit 
êlre  faite  avec  beaucoup  de  niénagernent , 
sans  quoi  une  partie  du  sel  se  décompose , 
€t  de  Tor  reparait  en  son  état  naturel  sous 
la  forme  de  petites  feuilles. 

La  dissolution  de  muriate  d'or  se  com- 
porte avec  les  alcalis  iixes ,  d'une  manière 
diûcrente  de  celle  des  autres  métaux  ;  oa 
sait  en  eil'et  que  la  plupart  de  ces  der- 
niers sont  précipités  complettement  à  l'état 
d'oxides. 

La  potasse  »  la  soude ,  la  baryte ,  et  la 
chaux  ne  troublent  en  aucune  manière  k 
froid,  la  dissolution  d'or  :  elle  prend  seule- 
ment avec  la  potasse  et  la  soude  une  couleur 
rouge  très-intense,  à-peu-piès  comme  celle 
do  la  teinture  martiale  alcaline  de  Slalh;  le 
tems  n'apporte  aucun  chaugement  dans  la 
Jim^idité  de  ces  mélanges. 
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La  baryte  cl  la  chaux  ne  produisent  poîiil 
la  même  couleur  dans  Ja  dissolution  dor, 
tzn$  doute  à  cause  di*  la  grande  quanliié 
d'eau  employée  à  leur  dissolulioD.  ^1 

Si  après  avoir  saturé  compleiterarni  par 
la  poiassc  Tacidc  de  la  dissolution  d'or,  on 
fait  chaufter  le  méhnf^e  ,  il  s*eu  sëparc  une 
matière  rouge ,  sous  forme  de  flocons  très* 
volumineux  ,  assez  semblables  en  apparence 
à  de  Foxido  de  fer  au  majcimum. 

Si  Ton  met  dans  la  liqaeur  on  excès  d*al« 
cali  caustique ,  même  très-petit ,  et  que  l'on 
fasse  bouillir ,  le  volume  du  précipité  dimi- 
nue beaucoup ,  et  il  prend  une  couleur  qui 
paraît  brune  vue  en  masse  ,  mais  qui  est^ 
véritablement  bleue  ;  car  les  molécules  d^^ 
la  matière  suspendues  dans  la  liqueur  (fui 
est  légèrement  jaune  par  elle-même^  la/ont 
paraître  verte  i^É 

La  liqueur  d'oii  j'avais  précipité  la  n»*™ 
lîère  ci-dessus  par  la  potasse,  n'avait  poiol 
de  couleur  ,  mais  lorsqu'on  la  saturait  pâf 
i'acide  muriaiique,  elle  prenait  toui-à-coop 
une  couleur  jaune,  comme  celle  de  la  dis- 
solution d'or  ordinaire  ^  et  le  sulfate  dû  (tr 
eu  précipitait  de   lor  métallique. 

Tous  les  lavages  du  précipité  ouc  cons- 
tamment dunud  jusqu'au  dernier  d«5  si^ofS 
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de  Ja  préseuce  de  J'or  ,  ce  qui  semble  in- 
diquer que  ia  matière  est  légcrenient  soluble 
dans  Teau  :  cependant  les  derniers  lavages 
contenaient  moins  d'or  anc  les  premiers. 

Quand  les  liqueurs  contiennent  une  cer- 
taine quantité  d'or,  le  précipité  qui  s'y  forme 
par  le  sulfate  de  fer  prend  bientôt  une  cou- 
leur brune ,  tandis  que  quand  elles  ne  con- 
tiennent que  peu  de  ce  métal ,  il  ne  s  y  forme 
point  de  précipité  sur-le-cliamp,  la  liqueur 
devient  seulement  d'un  beau  bleu  d'indigo 
transparent  ;  mais  à  la  longue  celte  couleur 
se  dépose  atous  la  forme  d  une  poudre  noire  ^ 
et  la  liqueur  se  décolore. 

Celle  observation  semble  prouver  que 
^uand  l'or  esl  très  -  divisé  »  il  paraît  Lieu  , 
€t  qu'il  ne  reprend  sa  couleur  naturelle  que 
par  la  réunion  d'un  ceruia  nombre  de  ses 
molécules. 

Cela  expliquerait  pourquoi,  i*».  une  feuille 
d'or  très- mince  et  percée  de  petits  trous  ^ 
qu'on  place  cuire  l'œil  et  la  lumière  pa- 
rait verte  ,  parce  que  la  couleur  bleue  des 
parties  les  plus  divisées  se  mêle  avec  la  cou- 

Ë   jaune    de.   celles  qui   le    sont   moins  ; 
pour(juoi  lorsqu'on  mêle  dans  uue  dis- 
liun  d'or  un  peu  concentrée  du  Sulfate 
4c>  f cf  9  eu  quaalilc  suUisniiLc  pour  rcdulie 
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tout   Tor,   la  liqueur  est   d'un  beau  Tert, 
parce  que  la  couleur  jaune  des  parties  de 
l'or   qui   se   réunissent    en  petites  masses  , 
se  marie  en  quelque  sorte  avec  la  couleor 
bleue  de  celles  qui  ne  se  sont  pas  encore 
réunies  ;     3**.   el    pourquoi    à    mesure  qu« 
les  premières  se  déposent  la  liqueur  tourne 
peu-à-peu   au  bleu  pur,  où  elle  demeure 
jusqu'à  ce  que  le  tout  se  soit  précipité.  D'a- 
près cela  y  il  est  probable  que  le  précipilé 
de  Cassius  n'est  pns  entièrement  de  lor  roé- 
tallique  ;    mais  plulol  un   mélange  d'oxidc 
d'or  ,  d'oxide  d'élain  ,  et  d'un  peu  d'or  mé- 
tallique. 

Le  carbonate  de  potasse  mêlé  à  la  di^- 
soluiion  d'or ,  n'en  opère  pas  non  plus  U 
précipilâiion  ,  seulement  il  produit  une  ef- 
fervescence. Au  bout  de  lrent«  heures  11 
liqueur  se  trouble  sans  que  rien  s'en  sépare:! 
à  mesure  que  l'acide  carbonique  retenu  dans 
la  liqueur  s'en  dégage  ,  celle-ci  prend  une 
couleur  rouge  Irès-riche. 

£n  faisant  bouillir  k  mélange  ci-dessus, 
il  se  forme   un    magraa  très -épais  de  cou 
leur  de  kermès  pale  ,  mais  celle  couleuf  i 
cLauge  point  par  l'ébullitîon  avec  un  cxci< 
de    carbonate  ,     comme    cela   a   lieu  atec 
la  potasse  cai^siiquc  ,  ce  qui  aimoace  uoe 
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Action  de  la  part  de  celte  dernière  sur  le 
précipité. 

Lorsque  la  liqueur  de  laquelle  la  matière 
rouge  s'était  séparée,  parut  avoir  perdu  sa 
couleur  ,  je  la  filtrai  pour  avoir  le  dépôt  à 
part.  £u  eflet,  le  liquide  ne  présentait  alors, 
qu'une  teinte  jaune  extrêmement  légère  ,  et 
Ton  aurait  été  porté  à  croire  d'après  cela , 
et  d'après  sa  saveur  simplement  salée  et  nul- 
lement métallique  ,  qu'elle  ne  tenait  plus 
d'orj  mais  à  cet  égard,  l'on  se  serait  bleu 
trompé.  En  effet ,  une  portion  de  cette  li- 
queur dans  laquelle  je  mis  quelques  gouttes 
d'acide  muriatique ,  reprit  sur-le-champ  «ne 
coaieur  jaune  très-prononcée  ,  et  donna  une 
quantité  d'or  métallique  assez  considérable 
par  le  sulfate  de  fer. 

Je  renvoie  rexamen  de  celte  liqueur  à  un 
autre  moment,  pour  m'occuper  maintenant 
du  précipité  rouge  formé  par  le  carbonate 
de  potasse  dans  la  dissolution  d'or. 

J'ai  commencé  par  laver  cette  matière  à 
l'eau  bouillante ,  eu  ayant  soin  de  mettre 
chacun  de  mes  lavages  à  part ,  afin  de  m'as- 
surer  plus  facilement ,  lorsqu'elle  ne  con- 
tiendrait plus  rien  de  soluble  ;  mais  quoi- 
que j'aie  fait  passer  dessus  une  très-grande 
quantité  d'eau  par  rapport  à  sa  masse  ,  je 
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n'ai  jamais  pu  l'épuiser  ;  et  il  me  |>araissail 
que  les  derniers  lavages  coDlenaienl  près- 
qu'autant  d'or  que  les  premiers ,  ce  qui  m'a 
fait  soupçonner  que  le  précipite  était  légè- 
rement soluble  clans  Teau ,  et  qu'en  conn- 
uuani  à  le  laver ,  je  le  ferais  peut-être  en- 
tièrement disparaître.  En  conséqaence ,  jV 
rétai  le  lavage  et  je  fis  sécher  lentemeot  le 
précipité  ;  il  diminua  beaucoup  de  volmne, 
ee  qui  prouve  qu'il  contenait  une  grande 
quautité  d'eau  ;  par  celle  dessication,  sa  cou* 
leur  prit  beaucoup  d'inlensité  ,  et  ressem- 
blait à  du  sang  desséché ,  mais  elle  devi 
jaune  orangée  par  la  pulvérisation.  7  gramra 
643  niilliènics  d'or  Hn ,  précipités  comme  iJ 
a  été  dit  plu?(  haut ,  n'ont  fourni  que  Sgf. 
414  millièmes  de  matière  rouge  ;  d*oii  il 
suit  qu'au  moins  2  grammes  :i^g  millièmes 
d'or ,  ou  un  peu  moins  d'un  tiers  ,  sont 
restés  dans  les  eaux*mères  et  dons  \cs  eaux 
de  latagcs. 

Quoique  j'eusse  employé  un  cicès  de  car- 
bonate de  potasse  pour  précipiter  la  dissofl 
lut  ion  d'or,  la  matière  rouge  que  j'ai  obteoa« 
par  là  ne  contenait  pas  sensiblemeiU  de  ce 
sel,  puisqu'aprcs  la  dessicatiou,  elle  se  dis- 
solvait entièrement  dans  l'acide  muriatiqae 
siins  produire  !a  moindre  eû'ervesccncc,  ce 
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prouve  qu'elle  avait  été  bien  dépouillcei 
carbonaie  par  les  lavages  ,  el  (juc  le  pré- 
Ipité  qu'il  a  formé  ne  retient  pas  d*sicidc 
carbonique. 

Mais  il  n'en  a  pas  été  de  jnéme  pour 
icidc  muriaiiquc  ,  il  m'a  fui  lu  «mployer 
iccessivemecil  plusieurs  quauiiiés  d'acide 
uiriquc ,  couiiiie  ou  le  verra  plus  bas  ,  pour 
river  eniièrerueut  la  matière  de  cet  acide  ; 
ilors  la  dissolution  nitrique  ne  précipite  plus 

rr  le  nitrate  d'argent. 
La  présence  de  i'ucide  muHatique  dans 
les  premières  dissolutions  de  cette  matière 
par  l'acide  nitrique  ,  m'avaient  iak  soup- 
çonner qu'elle  était  à  l'état  de  muriate  avec 
Kcès  d'oxide  d'or;  mais  les  derniers  ne  cou- 
inant plus  de  cet  acide  ,  il  me  parait  plus 
raisemblnble  que  c'est  tout  simplement 
oxide  qui  avait  retenu  quelques  atomes 
de  muriate  ,  malgré  les  nombreux  lavages 
qu'elle  avait  subis. 

■   Mais  si  la  potasse  et  le  carbonate  de  cet 

jUcali  précipitent  à  l'état  d^oxide  une  partie 

de   l'or    dissous   dani    l'acide   muriatîque  , 

pourquoi  ne  précipitent-ils  pas  la  totalité*? 

que  devient  celle  qui  reste  dans  la  liqueur, 

en  quel  état  s'y  Irouve-l-clle  ? 

.C'est  ce  que  xtuus  examinerons  plus  bas, 
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exposons  maintcnaut  les  propriétés  de  Foxide 
d'or. 

L'oxide  d'or  préparé  comme  nous  TavoDS 
dît ,  a  une  saveur  Glyptique  mélalHque 
sensible  qui  excîle  abundaroment  ,  ci  pen- 
dant longtcnis ,  Texcréiion  de  la  saJive  :  dé- 
layé dans  l'eau  et  kiiprcgnc  dans  du  papier 
Joseph  ou  dans  tour  corps  poreux  combus- 
tible ;  il  les  fait  brûler  avec  pétillement 
scintillation  ,  comme  le  ferait  la  poudre, 
décigramme  de  cet  oxide  bien  divisé  et  agîi 
pendant  quelque  tems  avec  60  grammes  de 
distillée  ne  se  sont  pas  dissous  ,  au  moii 
entièrement  j  cependant  la  liqueur  filirée  par- 
faiiemeni  claire  et  sans  couleur,  a  donne  par 
le  sulfale  de  fer  un  précipité  bleuâtre  a: 
abondant  qui  était  de  l'ur  métallique, 
prouve  qu'il  jr  a  eu  dissolution  de  cette  s 
îance  par  l'eau ,  mais  cette  dissolution  poi 
vaut  provenir  de   quelques  portions  de  se! 
qui  seraient  restées  avec  l'oxide  faute  d*Qn 
lavage  sullisaut  ;   j'ai  remis    successivement 
sur  la  portion  non  dissoute  plusieurs  quan-     J 
lités  d'eau  distillée,  et  j'ai  trouvé  dans  touldH 
par  le  même  moyen  que  ci-dessus  de  l'or 
en  dissolution  ,  dont  la  proportion  allait, 
il  est  vrai  ,  en  diminuant  à  mesure  que  H 
lavages  se  multipliaient.   Quoique  )e  niie 
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as  (lissons 'Ciiticrement  le  décigramme  tle 

aliôre,  parce   que    les  dernières  portions 

'étaient  apparcnimcat  pas  assez  diviâées  j  je 

e  puis  douter,  d'après  le  peu  qui  en  res- 

it ,  que  si  j'avais  coniintic  le»  opérations 

|e  n'eusse  fini  par  dissoudre  la  totalité. 

Ce  qui  paraît  le  prouver ,  c'est  que  les 
derniers  lavages  qui  donnaient  encore  des 
lignes  trcs-sensibles  de  l'or,  par  le  sulfate 
de  fer,  n'offraient  aucune  marque  de  îa  pré- 
|£ence  de  Tacide  muriatique  par  le  nitrate 
d'argent. 

D'après  ces  expériences,  l'on  peut  croire 
que  la  potasse,  la  soude  et  les  carbonates 
de  ces  alcalis  précipitent  l'or  de  sa  disso- 
lution à  l'étal  d'oxide  ,  ou  qu'au  moins  s'il 
y  reste  de  l'acide  muriatique,  ce  n'est  qu'en 
infiniment  petite  quantité^  lorsque  les  lavages 
ont  été  faits  avec  le  soin  convenable. 

La  légère  solubilité  de  cet  oxidc ,  et  sa 
décomposition  très  facile  doivent  rendre  son 
action,  comme  corps  oxigénant  ,  prompte 
et  certaine  dans  Técononiie  animale. 

L'oxide  rouge  de  mercure  qui  a  quelques 
propriétés  communes  avec  l'oxide  d'or,  sa- 
voir de  se  dissoudre  dans  l'eau  ,  de  se  dé- 
composer  facilement  ,  jouit  à-peu  près  de 
Ycrlus  médicinales    semblables  -,  et  d'après 


$u 


Annales 


ranalof»ie  on  peut  soupçonner  que  loxldc 
cl  argent  aurait  aussi  les  mêmes  propriétés. 

L'acide  nitrique  n'attaque  l'oxide  d'or  sec 
que  lorsqu'on  Femploie  en  grnnde  quantité, 
et  à  rétal  déconcentration,  bien  difTérent 
eu  cela  de  l'acide  muriatiqnc  qui  le  disso^ 
sur-le-clianip  :  la  dissoluti^^n  nitrique  d 
a  une  couleur  brune  ,  elle  précipite  par  V: 
diiiou  de  l'eau  en  flocons  de  la  même  coi 
leur  que  ceux  qui  sont  précipités  par  Ic$ 
alcalis. 

Les  premicios  portions  d'acide  nitrique 
qui  ont  passé  sur  !e  niénie  oxide  d'or,  pré- 
cipiienl  par  la  dissolution  d'argent,  aprà 
que  l'or  en  a  cto  séparé  par  l'eau,  ni»tslc« 
dernières  ne  sont  pas  précipitées  ;  ce  qni 
coniîrme  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut. 

L'affînilé  de  l'oxide  d'or  pour  l'acide  ui 
irique  paraît  très-faible  ,   car  par  l'évapo 
tton   spontanée  ,   une   partie    s'en  sépare 
l  état  métallique  ;    c'est  sûrement   là  pd 
quoi  l'acide  utiriquc  seul  ne  peut  pas  dis»" 
soudre  ce  méial. 
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imen  de  la  liqueur,  d*oii  l'on  a  précipité 
^m  l'or  par  les  alcalis  fixes. 

J'ai  dii  que  celle  liqueur  n'avak  pas  de 
Ouieur  sensible  ^  mais  qu'elle  eu  repreuait 
me  jaune  assez  iulen^e  ,  lorsqu'on  y  mctlail 
le  Tacidc  muriaUque  ,  et  qu'ensuite  elle  dé- 
lOsait  aliondommeriL  de  Tor  métallique  par 
l'addiiiou  du  sulfate  de  fer. 

Ayani  fait  évaporer  celte  liqueur  à  une 
ticS'doucc  chaleur ,  j'ai  d'abord  obienti  des 
cristaux  de  muriate  de  potasse ,  parmi  ]e<« 
«Jiicls  ou  remarquait  quelques  autres  cri^ 
tdux  de  carbonate  de  potasse  qui  avait  été 
ajouté^  en  excès  ;  la  liqueur  décantée  de 
dessus  ces  sels,  et  évaporée  de  nouveau  avec 

k mêmes  précautions  s'est  Icgèreraenl  co- 
e  en  jaune ,  et  en  On  a  fourni  uo  sel  de 
Il  même  couleur  qui  d  avait  point  de  forme 
•éguiièrc  :  quelques  cristaux  de  carbonate 
de  potasse  entièrement  incolores  y  étaient 
tollés.  Le  sel  coloré  bien  cgouié  ne  pro- 
duisait paï»  d'eûcrvcscence  bien  marquée  avec 
l'acide  rauriatique ,  tandis  que  ceux  qui  ne 
fêlaient  pas  en  produisaîeut  une  vive  ,  mais 
eor   dissolution    ne   se    colorait  pas.    Les 
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cristaux  colorés  redissous  dans  Feaa  don- 
naient abondaranient  dé  l'or  mélallique  p&r 
le  sulfate  de  fer.  L'eau -mcrc  de  ces  cris- 
taux faisait  effervcsceuce  avec  Tacide  rauria» 
lique  ,  et  précipitait  ensuite  de  Vor  métallique 
par  le  sulfate  de  fer. 

Ces  expériences  semblent  prouver  que  «s 
cristaux ,  aiosi  que  leur  eau-mère  sont  com- 
posés de  muriaie  d*or ,  et  de  muriaie  dfl 
potasse  unis  ensemble  à  l'état  ds  sel  triple» 
et  que  le  carbonate  de  potasse  ne  s*y  trouw 
qu'a  l'état  de  mélange. 

U  paraîtrait  d'après  cela  très-vraîsembli 
que  si  l'on  mêlait  à  une  dissolution  d* 
le  plus  près  possible  de  la  neuualiié ,  oi 
quantité  sulllsautc  de  muriate    de  potas 
les  alcalis  ne   formeraient  pas  de  préci| 
dans  ce  mélange. 

Pour  vérifier  cette  opinion  ,  j'ai  fait  !'( 
périence  ci-dessus  ,  mais  j'ai  obtenu  un 
cipilé  par  le  carbonate  de  potasse,  à 
vérité  beaucoup  moins  abondant,  d'une  autre 
couleur  et  d'un  autre  aspect  que  celui  qu'oû 
obtient  d'une  dissolution  d'or  pure. 

Sa  couleur  était  jaune,  sa  forme  gre 
Cl  non  floconneuse  ,  comme  de  l'oxide  d 

L'examen   de  ce   précipité  m'a^  fâtl 
naitre  qu'il  était  composé  de  raunate  iTor, 
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,  de  muriatc  de  poiasse  rendu  peu  soluble 
par  la  présence  de  Talcali  dans  la  liqueur , 
de  laquelle  il  s'était  séparé. 

Uue  chose  assez  remarquable ,  c'est  qu'a- 
près   avoir   précipité  une  dissolution  d'or  , 
pnr  uo  excès  de  carbonate  de  potasse  sa- 
taré  ;  si  Fou  met  dans  la  liqueur  filtrée  une 
sufllsanle  quantité  d'acide  pour  décomposer 
le  sel  alcalin ,  il  se  sépare  quelques  flocons 
d'oxidc  d'or;  et  ensuite  eu  mettant  dans  la 
liqueur,  après  l'avoir  flitrée  ,  de  Facide  mu- 
ilique  ,   elle  fournit  de  nouveau  un  pré- 
Ipité  à  l'aide  de  rébullition  ,  mais  le  der- 
lier  est  un  sel  triple  semblable  à  celui  dont 
)us  venons  de  parler. 
.Je  crois  qu'on  peut  attribuer  le  précipité 
rmé  par  un  acide  dans  la  dissolution  d'or 
UQ  peu  de  ce  métal  ,   tenu  en  dissolution 
par  le  carbonate   de    potasse.    Cet  effet    a 
Jieu  d'une  manière  encore  plus  remarquable 
avec  la  potasse  caustique. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  est 
évident  que  pour  précipiter  la  plus  grande 
quantité  d'oxidc  d'or  possible  de  sa  dissolu^ 
lion  muriatique  au  moyen  des  alcalis,  il  faut 
faire  en  sorte  qu^il  ne  reste  pas  dans  cette 
dissolution  d'acide  inutile,  afin  qu'il  se  forme 
moiiu  de  sel  triple  sur  lequel  les    alcalis 
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n*ont  point  d'actioD*  Ou  y  parvient  parles 

cvaporniions  bien  ncénngées  jusqu'à  sicdté. 

H  suit  aussi  de  ce  que  uocs  avons  dit  qu'il 
ne  faut  pas  jeter  les  liqueurs  d*oti  lou  a 
précipité  l'or  par  Jes  alcali<<,  car  elles  con- 
tiennent encors  une  grande  quantité  de  ce 
métal.  Je  pourrais  rapporter  à  celle  occa- 
sion «  une  anecdote  assez  curieuse  qui  proure 
que  quelquefois  dans  les  arts  ei  les  mana- 
factures  »  on  perd  beaucoup  de  cboses  dont 
on  tirerait  bon  parti  si  on  y  avait  les  counaii- 
sances  nécessaires. 

Depuis  plusieurs  siècles  ,  les  bijoutiers  en 
jetant  comme  inutiles ,  les  eaux  dans  les- 
quelles ils  raisaieiit  dérocher  leurs  ouvrages, 
ont  perdu  par  année,  dans  Paris  seulement, 
une  somme  de  a  à  5oo  mille  francs  m 
moins.  Mais  depuis  que  je  leur  ai  fait  con- 
naître que  ces  eaux  contenaient  de  l'or,  et 
que  je  leur  ai  indiqué  la  manière  do  l'ea 
retirer  ,  ils  les  conservent  avec  soin. 

Je  m'occupe  en  ce  moment  à  examiner  It 
nature  de  Tor,  précipité  de  sa  dissolution  par 
rétain  métallique  ,  qu'on  emploie  aussi  eo 
médecine,  et  aussitôt  que  j'aui^i  terminé  ce 
travail ,  j'en  ferai  part  à  la  Société. 
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)u  Rapport  sur  les  Couleurs  inalté" 
râbles  de  M.  de  la  Boulaye-Marillac, 
par  brei^et  (T intention  ; 

^Faii   à    l'Instilut  ,  par   MM.    Fo€kcroy, 

VaUQUELIN  ,    BeRTMOLLET,  VA^SfAENDONCK. 
Cl  Vl.>CEf«T. 

Depuis  longiems  les  peintres  desiraieni 
que  parmi  les  savaus  qui  se  livrent  à  l'étucje 
de  la  rhimie  ,  il  se  trouv&l  quelqu'an  qui 
voulût  consacrer  une  partie  de  ses  veilles ,  à 
la  recherche  des  procédés  les  meilleurs  pour 
prcparer  les  couleurs.  Leurs  vœux  à  ceC 
égard  sonl  remplis  par  M.  de  la  Boulaye, 
qui  vient  d'entreprendre  sur  cet  objet  un 
travail  méihodiqiic,  duquel  il  doit  résulter 
de  grands  avantages  pour  l'urt. 
.  Les  essais  que  nous  avons  faits,  et  leurs 
résultais  sonl  : 


Pourpre  de  Dalberg. 


Ce  sonl  trois  naances  d'une  couleur  vio- 
ielle  assez  brillunte ,  moins  cependant  qn« 
Tome  LXXVll  aa 
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celle  qui  résulterait  d'un  mélange  de  laqu 
el  de  bleu  de  cobalt. 

Le  pourpre  de  Dalbcrg  a  beaucoup 
corps  et  sccbc  bien.  Il  a  parfaiteracDt  résisté 
dans  Tcssai  fait  par  M.  Mérimée ,  qu'il  a 
examiné  au  bout  d'un  an.  M.  Vincent  cruil 
cette  couleur  irès-solide  ;  elle  s'emploie  !r«>- 
bien  à  la  gouache. 

yiolet  de  Dampierre ,  essaye  par  M.  fan* 
spaemîonck. 

Broyé  à  l'eau  ,  il  est  d'une  teinte  un  peu 
laqucuse.    Il  se  broie  facilement  j  il  a  b»?au 
coup  de  corps  et  s^ciend  bien  sous  Je  pin- 
ceau. Ou  peut  le  comparer,  pour  le  tun  de 
couleur  et  la  manière  dont  il  s'étend  , 
précipite  d'or  de   Cussius,  dont  il   a  au: 
le  mat. 


aaJ 


Orangé  de  tAubépin. 

Celle  couleur  a  un  ptru  poussé  au  grave 
on  peut  l'imiler  avec  du  vermillon  ,  du  j.^orr 
de  Naples  et  de  1  ocre  jaune.  Une  Icinle  ai» 
préparée  se  trouve  au  bout  d'un  mois  moinlj 
brtllunti-:  que  Y  orangé  naturel,  donné  pai 
M.  de  la  Boulaye.  Vortingé  de  FAubépin 
«ssnyé  en  même  lems  que  le  mt'ruum , 
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loins  brillant  que  ce  dernier.  Il  sèche  len- 
MeiTient. 

Broyé  à  l'eau  goramée,  Vorcmgè  de  M.  de 

Ta  Boulaje  a  beaucoup  de  corps  ;  il  se  broie 

>i'^'n  ,  et  s'clend  facilement  sous  le  pinceau  j 

mais  comme  à  l'huile  ,  il  a  moins  de  britLiot 

ic  le  minium^  qui  s'emploie  avec  succès 

îans  la  gouache. 


Fert  de  f^auquetin. 

Ce  vert  esi  assez  beau  ,   moins  brillant 

frependaui  que  le  vert  de  Schéele.  Il  est  plus 
)paque   que   ce   dernier ,    aussi    couvre-l-iï 

LdnvaDtagc.  Celle  couleur  peut  être  irès-ulile. 

fOn  ue  l'a  mêl<;e  qu'avec  du  blanc  ;  il  fau- 
drait encore  la  mélanger  avec  le  jaune  de 
Naples  et  d'auli  es  couleurs ,  pour  voir  si 
aucune  u'auniit  d  action  sur  elle.  Elle  sèche 
projnptemcîit. 

Broyé  à  l'eau  gommée,  le  vert  de  Vau- 
quelin  a  toutes  tes  qualités  requises  pour 
être  employé  avec  succès  à  la  gouache  et  i\ 
Taquarelle,  Comuie  employé  seul  à  riiuile  ,  ii 
n'a  pas  chaugé  sensibicraeul  pendant  l'espace 
d'une  année,   il  y  a  lieu  do  croire  qu'il  ne 

|cbangcrail  pas  davantage  employé  à  lu  dé* 
rçnfïpc. 
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Outremer  vert  de  Diennc. 

Celle  couleur  csi  d*un  vert  bleuâtre,  rcs-j 
scniblaiitiiux  cendres  bleues;  elle  a  beaucoup' 
changé  en  tournant  au  verl  ;  mais  la  même 
couleur,  prépaiée  par  M.  de  la  Boulaye  arec 
des  modifications  diflcrcnles ,  et  essayée  par 
M.  Mérimée  ,  n*a  que  peu  verdi  dans  l'espace 
d'une  année.  Celte  couleur  sèche  leniemenL 
Si  elle  ne  change  pas  davantage ,  ce  que  k 
tems  seul  peut  apprendre,  elle  sera  très-ulilf, 
parce  qu^on  ne  peut  rimiier  avec  aucune  des 
couleurs  en  usage. 

Jaune  brun. 

Couleur  facile  à  iaiiicr  avec  plusieurs  cou- 
leurs connues,  et  qu'on  emploie  dans  la  pein- 
lure  à  rhuile.  Le  ion  de  celte  couleur  e&l  fort 
et  riche  ;  elle  couvre  bien,  mais  elle  nesêcLe 
pas  proniplemcnl.  Elle  s'emploie  trcs-b; 
la  gouache. 

Conclusions 


lêcLe 
lien  9 


Quoique  M.  de  la  Boulaye-Marillac  sc  sort 
trompé  à  l'égard  de  plusieurs  autres  coulcurï 
qu'il  av»it  annoncées  comme  inaltérables «it^ 
faut  convenir  que  sou  erreur  sur  ce  point  e^B 
bi^'u  cxfusnble.  11  s'est  laissé  entraîner  parles 
raisomitmcns  fondés  sur  Tanalogie ,  qui  bc 
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onne  pas  consiammeni  des  résultais  cer- 
ins.  M.  de  la  Boulaye  avait ,  îl  est  vrai, 
ssayé  Taction  de  la  lumière  sur  quelqaes- 
mes  de  ses  couleurs ,  mais  non  pas  assez  de 
cms  pour  en  connaître  tout  1  clVet ,  et  de 
^lu5  il  n'avait  pas  compté  sur  l'action  chi- 
iique  de  Tbuile  ,  action  qui  se  développe 
Vcc  le  tcms  »  cl  qui  »  comme  la  lumière ,  nV 
;il  pas  de  même  sur  les  différentes  couleurs: 
nr,  par  exemple,  l'huile  qui  jaunit  toujours 
m  peu  avec  toutes  les  couleurs  ,  s'emboil  sur 
'outremer,  cl  par  conscqueni  ne  jaunît  pas. 

Le  bleu  de  cobalt  ordinaire  du  commerce, 
'emploie  hkn  à  fresque  et  ne  change  pas  , 
undis  que  mêlé  avec  l'huile  il  devient  gris 
Boir  en  peu  de  tems. 

P^  Quoi  qu*il  eu  soit  du  résultat  des  difVérens 
travaux  de  M.  de  la  Doulajc  sur  les  couleurs  , 
toujours  csi-i!  certain  qu'il  a  eurîchi  îa  palette 
de  plusieurs  couirurs  très-utiles,  telles  que 
le  pourpre  de  Dalberg,  \Qvert  de  T  nuqurlîn^ 
It  jaune  brun  ,  V orangé  de  V Auhcpin  ,  etc. 

On  a  donc  des  obligations  réelles  à  M.  de 
la  Boulaye-Marillac,  et  nous  avon^  lieu  de 
penser,  qu'encourage  par  ses  premiers  .succès. 
par rintcrét  que  Tlusiitut  prchd  k  ses  travaux. 
Cl  guidé  par  sa  propre  expérience,  il  atteindra 
le  bul  utile  qu'il  s'est  proposé.  iV  L. 
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ANNONCES. 


Kfcherch^r  phj^tico-c^hSrnifftiCii  y  faites  sur  hx  p^U; 
sur  la  prt'paration  chiruioue  et  les  propriétés  dît 
POTASSIUM  et  du  SODIUM  ;  sur  la  Jéconiposition  <k 
Vacille  fioraciquc  ;  sur  les  acides  Jluorique  ^  murùt' 
tique  et  niurialique  oa:i^'né  \  sur  l'action  cltimique  de 
la  lumière  ;  sur  V analyse  végétale  et  animale  ,  ctc-j 
par  MM.  Gay-Lussac  el  I^mewaiid  ,  Membres  (U 
l'Institul ,  etc.,  2  vol.  m-t*".  avec  six  planches  <• 
laiJje-'Jouce.  Paris,  1811,  chex  Détervilù ,  bbraizt| 
rue  Haute- Feuille,  n**.  8. 

N0H8  reviemlrons  dans  le  prochain  cahier,  sorcil 
iniportaut  owxrOi^QySÎ  fécond  en  beaux  résultats  {wtvx 
nous  servir  des  termes  du  rapport  qui  eu  a  été  u\\.  a 
la  classe  des  sciences  uiathéiriat(C|u^  et  phvsiquei  ii« 
rinslilut  )  j  qui  a  pour  objet  des  Substances ,  àei 
propriétés  ^  des  phénomènes  nouveaux ,  qui  semblent 
constituer  une  science  particulière ,  élevée  sur  /*« 
cienne  p bj 'sique  et  l'an c ie n ne  cb im ie*  G .  M. 

Traité  de  Pharmacie  théorique  et  pratique  y  coo 
tenant  les  élôniens  de  l'Hisloire  naturelle  de  tous  Irt 
Médicuitif  ns,  leurs  prériaralions  chimiques  et  ph.irTtu- 
ceulifjues,  cl.-ïSiëcs  itiéllioiJicjuemenl  suivant  la  Chimie 
moderne  ,  avec  l'explication  des  phénomènes  .  le»  pro^ 
prielcs,  l^s  doses,  les  usaj;cs,  les  détails  relatifs  aux 
arts  qui  se  rapportent  à  celui  de  la  Pharmacie  ,  et  à 
toutes  les  opérations.  On  a  j.ijnl  partout  les  comparii- 
aona  des  nouveaux  Poids  et  Mesures ,  une  nouve"' 
Nomenclature  avec  les  dénominations  anciennes  , 
des  figures  explicatives  ,  et  un  grand  nombre 
l^ablcaux  ;  par  J.-J.  Vibky  ,  pharmacien  en  chef  j 
l'hôpital  mililairede  Paris  ,  memhi  e  de  plusieurs  Sodcl<' 
aavantcs,  etc.,  2  vol.  i>»-Éi*.  Paris,  181 1,  chez.  A<^i»o/i/^ 
libraire,  ru-  Pavée,  n*.  il,  prc&  du  ouai  des  A 
♦-t  chez  Ferra  aine  ,  libraire  ,  rue  acs  Gran- 
liiis  ,  n*.  j  1.  Prix  i5  fr.  ii. 


TABLE 


DES    MATIÈRES 

Contenues  dans  le  tome  LXKVIf. 

Premier  Cahier^ 

valions  sur  U  progressiou  sinmlUnée  de  cohérence 
Unécaniquc  et  J'affinité  cliimiquc  ;  par  M.  Ermann^ 
professeur  et  membre  de  r:icatiéniie  de  sciences  <Je 
erlin.  Traduit  de  ï'iillcinami.  pag.  5 

loire  sur  rexlractîon  du  sucre  de  bellerave  ;  par 

L  Dey  eux.  4^ 

d*»  M.  Berzeîius  à  M.  Bcrthollet,  sur  l'analyse 

|c  différens  sels,  63 

pruclion  sur  les  moyens  de  distingner  les  diffc^renles 

ortes  delain  qui  se  trouvenl  dans  le  commerce; 

ar  Itf.  yuuquetin.  85 

de   M     Cesnouin  k  M.   Kerauilren ,  premier 

ficdecîn  de  la  manne  ,  etc.  ,  sur  la  découverte  d'un 

filuii  n]ctalli(|ue  daits  le  département  du  Finistère.  94 

réparjiion  du  salcp  indigirne  j  par  M.  Mathieu  de 

Domb.ésle.  io5 

;  décernés  par  l'Ecole  de  pliarmacie  de  Paris.      112 

Deuxième  Cahier. 


fclyse  des  eaux  minérales  de  Néris  et  d'Argcnlitres  ; 
■r  M.  Fanquclin.  iiS 

sur  l'acide  prus&iqae  î  par  M.  Gay-Lussac.     ia8 
xtrait  d'un  lueuioirc  fiur  les  sels  triples;  par  M.  Gay^ 
Lussac.  i54 

[énioire  sur  les  altérations  ([ue  les  ceufs  et  les  larves 
de  certains  insectes  impriment  aux  propriétés  pliV- 
siqiies  cUinn<[uc5  et  médicinales  des  fleurs  de  Vatfitca 
montuna  (  Lin.  );  par  M.  Mercier.  toj 


5-i4 


Table  lies  matières. 


Coiisidcratioas  ou  lN'ote.4  générales  ,  faisant  suite 
lVIpmoire$  publi»^»  en  1809,   sur  le  sucre  extrait  1 
pommes  et  des  poires ,  sur  ses  appropriations  à 
conoitiie  rurale  et  aux  besoins  de   la    vie  ^  comiB^'^ 
supplémenl  hu  sucre  étranger  ;  par  M.  Duhuc.  i5i 

ISIanière   de    préparer  et   d'appliquer    la    composition 

Sour  là  peinture  nommée  encsus tique ,  à  i'itmt£L 
e  la  iiunière   des  anciens  Grecs ^  par   M.  Hook 
Traduit  de  l'anglais  par  M.  Gaultier-Claubry. 
Renianjuos   sur  la  Iraduclion  du  Dictionnaire  de  I 

prolh  el  Wolff  j  par  M.  Douil/on-I^gran^. 
Dticouverle  d'un  nouveau  pjrophore  j  par  M.  /fura 

Mémoire  sur  la  distillation  du  via  en  Frante,  et  1 

les  moyens  d'améliorer  la   dislillatioD   des  li^ue 
vineuses  de  tous  les  pays  j  par  iVI.  y{,~S.  DufHtr 

1 

Troisième  Cahier, 


Suite  du  Mémoire  sur  l'étal  actuel  de  la  distillation 

vin  en  France ,  cl  sur  les  moyens  d'améliorer  la 

tillalion  des  lii{uciirs  vineuses  de  tous  les  psysj 

M.  j4.-S.  Duportal. 
Expériences    et    observations  ^  relatives    au    noa 

principe  d'action   de  l'affinité  établi   par   M. 

thoUel ,  avec  quelfiues  réflexions  sur  la  mesure 

l'affinité  en  général  ;  pw  M.  C.-H,  PJaff. 
Ilotes  de  M.  fieriliollei. 
De  la  platinure  et  du  doublé  ou  plaqué  de  plai 

par  M.  Guyton-Morveau. 
Suite  des  observations  sur  les  propriétés  ' 

anti-cdntagifuscs  de  l'acide  muriatxque  oi. 

M.  Guyion-Mon-cau. 
Expériences  sur  quelques  préparations  d'or  ;  par 

Fauquelin,  ' 

Extrait    du  rapport   sur  les    couleurs    inaltéral 

yi.dcla   Bouloye-Marillac.    Fait  à  Tlnflitul,  ptf 

MM,  Fourcrox^  lautjueliu  ^  Derthoilet ,  t'an^ 

donck  et  Fincent. 
Annonces. 

Fin  de  la  Table  des  Muticres. 


ANNALES 

B  £ 

CHIMIE. 


IMPRIMERIE  DE  H.-L.  PERROKI 


ANNALES 
DE    CHIMIE, 

OU 

RECUEIL     DE    MÉMOIRES 
CO^CER]\A^T  LA  CHIOTE 
ET  LES  ARTS  QUI  EN  DÉPENDENT, 

£T      SP£CIAL£H£KT 

LA    PHARMACIE^ 

Par  MM.  GuYros'MoRrEjeUjMoNGS.  Ber- 
THOLLETy  Seguin  ^  V^uquELiy^  Adet  , 

HjSSENFRjtTZ  ,     C'A.PhîEUR  y     Clf^P' 
TjtLyPjRMENTIERyDErEUXyBourLLOlf^ 

LijiGRJNGEy    Collet  -  Descostjls  y 

A.  LjUGlERy  GâY-LuSS^C  et  TlIENj/Rn» 

m .m-       --.  I» 

5o  Avril   1811. 


TOiME    SOIXAINÏE.DIX.HUIT. 


A    P  A  B  I  S  , 

Chez  J.KT.OSTF.RM  \NN  fils  arqnpreor  du  fondi 
de  Mji«1.  V'.  Ijkwkard,  Libr-i're  Jes  Ecoles  înopc- 
riïlts  Pnlvipclifii«juc  et  Jes  Fonis  et  Chau&sées, 
rue  du  Jardinet,  a*.   i3. 


ANNALES  DE  CHIMIE, 

ou 

RECUEIL    DE    MÉMOIRES 

CONCERNANT  LA  CHrMIE 

ET  LES  ARTS   QUI   EN    DÉPENDENT. 


ESSAIS 

Sur  les  proportions  déterminées  dans 
lesquelles  se  trouvent  réunis  les  élé^ 
mens  de  la  nature  inorganique^ 

Par  m.  L.  Berzelios. 

Traduit   du  lucUois» 

C.-L.  Beriljollei,  uo  des  plus  iJlusires  cbî- 
mlsies  de  notre  siècle,  dans  ses  iiigcnieuses 
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rechprrlips  sur  les  îoî>  des  a(ïînilés/fi  cher- 
ché  à  étublir ,  que  les  mrps  pruveMit  entrer 
en  codibiiiaiâons  liiiiis  dus  praporiioiis  pro- 
gressives et  iiiiléfuiics  des  principes.  Uo  ao- 
lie  savant,  premier  ni;ihre  de  la  science, 
L.  Pi'oii^i ,  a  pruuvc  coiiire  lui  ,  qii'il  uy 
a  poiui  de  progicasinfis  iiidclîiiies  de  le 
espi'ce  y  mais  que  lous  le>  corps  composé; 
di^lm{5ut's  par  un  curactèi'e  spé<  îfîqnc,  n'eiil 
iciil  que  dans  une  seule  ei  invariable  pro- 
portion entre  leurs  ciémens ,  el  que  qnand^ri 
par  exemple  ,  pour  liiire  p.TSser  Toxidul^^ 
d'un  mêlai  à  rétal  d'oxide ,  la  quaniiiédua 
des  principes  coiisiiiuans  est  augnicwtée ,_ 
celle  au<;,'mentalion  se  fait  par  saut  k  un 
autre  quaniiic  également  déierminée  el  il 
variable,  nulle  .série  de  combinaison  ne  pc 
vant  avoir  lieu  entre  ces  quantités  déiîaie 
La  justesse  de  celle  observation  de  Proost  , 
ne  peut  échapper  à  aucun  cbioiiste  expériH 
meute;  mais  il  n'a  pas  encore  été  counu, 
si  ces  siiuls  suivent  certaines  lois  génériiles 
pour  ions  les  corps ,  ou  s'ils  dépendent 
circonstances  indéterminées  ,  particulier 
aux  corps  considérés  spécialement. 

Dans  les  expériences  ,  doDl  je  vais  faire 
pari ,  ou  trouvera  quelques  règles  générales 
de  ces  combinaisons.    Je   fus  porté  à  cc4 


il  les 
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recherche 


jciqi 


pxpenences ,  que  je 
faisais  pour  dcierminor  la  quaniilé  de  l'oxi- 
gciïe  dansTammuoiaque.  Jcm'apperçusdans 
CCS  expériences,  que  dans  lous  les  muriales, 
dont  la  quâDlilé  d^acîd^  murialique  avait  été 
déterminée  d'apiès  l'anDÎyse  du  niurîate  d'ar- 
gent par  Budiolz  ei  Rose,  la  partie  de  la 
base  qui  saturait  udc  certaine  qiianlilç  de 
l'acide  ,  contenait  la  môme  quaniilé  d'oxî- 
gène.  La  même  chose  eul  lieu  dans  les  sul- 
fates, estimés  d'après  l  analyse  du  sulfate  de 
baryte  par  Bucbolz  ,  quoique  d'ailleurs  ces 
deux  séries  n'allassent  pas  hica -ensemble  , 
ni  ne  fussent  d'accord  dans  les  cas ,  où  l'es- 
timaiion  d'un  de  ces  acides  d:«ns  un  sel  avait 
été  faite  d'une  autre  tnamirc.  Je  trouvai  de 
plus  dans  les  muriales  de  plonîb  et  de  cuivre 
avec  excès  de  base  ,  que  Tacide  prenait  pour 
.saturation  quatre  fois  auiaut  de  base  que 
dans  les  sels  neutralisés.  Il  fallait  que  toutes 
ces  particularités  lussent  dues  à  une  cause 
quelconque,  que  j'espérais  découvrircn  sou- 
mettant la  composition  de  plusieurs  de  ces 
corps  à  un  examen  rigoureux. 

Pendant  que  j'étais  occupe  de  ces  travaux, 
je  tombai  sur  les  expériences  de  Wollaston 
(Journal  de  Nicholson  ,  novembre  1808) 
sur  les  sels  acidulés,  par  rapport  à  rbypoihèsc 
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de  DaJion  ,  que  ifiwnd  les  corps  peuinnt  u 
combiner  dans  des  proportions  différentes^ 
ces  proportions  sont  toujours  une  muUipU^X 
cation  simple  de  i  ,  a ,  3 ,  4  »  ^^C-  o^^<^  ^  \ 
poids  d'un  des  corps,  ce  que  les  expérieDCCS 
de  Wullasloa  ^^einblaicut  aussi  couiîrmer. 
Celle  niiiiiicre  d'euvisdger  tes  combinaisons 
des  corps  r<^paîi(J  déjà  au  preniier  coup-dœil 
une  telle  ilarté  sur  la  doctrine  des  ^ifTiiiités, 
qu'elle  peut  cire  rpf»ardée  comme  le  plus 
grand  pas  qu'a  fîiit  la  chimie  vers  son  per- 
fecliofiuetnent  comme  science  ,  si  rhjrpo- 
thèse  de  Dali  un  peut  êire  prouvée  J'ignorai 
la  manière  doni  Dulion  a  irai  lé  cène  hvpo*j 
thèse  cil  dei  lil  ,  et  sur  quelies  expériences  il 
J'a  fondée»  par  conséquent  si  elle  sera  coa» 
lirmée  par  les  miennes  dans  toute  sou  étei^ 
doe  ,  ou  si  elle  en  pourra  soufirir  plus  oa 
moinii  de  modiQcalioos.  ^ 

On  verra  dans  ïa  suite,  qne  quand  dcut" 
corps,   par  exemple  A  ci  B ,  peuvent  i^ire 
combinés    en    plusieurs    proportions    difl'é-   ' 
rentes,  rellt**-ci  seront,  ou  i®.   i  y^  avec  ta^ 
(  ou  ce  que  noiis  iippelons  des  combinatsuas 
au  mifiinmm  )  ;  2*>    i  j1  avec  i  f /?  (ou  peul- 
élre  pluiôl  ay/avec3i5);  5*.  ty/aveca^^ 
ou  4".  t/^avec/|/?;  mats  dans  ces  cxpériencefl 
on  ne  irouvera  nul  exemple  dp  ijd^ytc  5B. 
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de  ph 


deux 


trouvera 

^el^tinl  tous  les  deux  de  l'affîniié  pour  deux 
auires  C  c\  D  ^  le  C  qui  salure  A  est  au  D , 
qui  salure  A  comme  esi  Je  C  au  D ,  dont  le 
J5  est  salure.  Si,  par  exemple,  loo  parties 
de  plomb  au  minimum  ,  prennent  i5,6  pari» 
de  soufre  ei  7,8  d'oxigène,  et  si  100  parties 
ic  fer  ,  d'après   l'anulyse   dont    je    rendrai 

:)mpte  dans  la  suite,  prennent  58,8  parties 
le  soufre ,  la  composition  de  l'oxidule  de 

pr  peut  être  trouvée  par  un  simple  calcul; 

ïr  j5,6  ;  7»8=  58,8  l  29.4»  et  lOO  parties 
le  fer  prennent  39,4  parties  d'oxigcne.  Ceci 

3ra  encore  plus  confirmé  parles  expériences 
^ans  la  suiie^  On  peut  faire  de  cette  manière 
rcstimalîou  de  toutes  les  combinaisons  bi- 
naires ,  de  même  que  la  composition  des  sels 
dultêire  Irouvéepar  un  calcul  pareil, comme 
Ta  prouvé ,  il  y  a  déjà  longiems ,  le  savant 
Richier.  11  est  évident,  que  le  résultat  de  la 
supputation  sera  beaucoup  plus  sûr  que  celui 
de  lanaljse ,  quand  il  y  a  des  données  sûres 
pour  le  caicuL  Les  analyses  dont  je  vais 
Lire  part  ont  été  faites  dans  celle  vue  avec 
le  plus  grand  soin ,  et  les  plus  essentielles , 

Riiusieurs  fois  répétées  av^nt  que  je  m  y  sois 
5«ez  fié,  pour  en  tirer  des  conséquences; 
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ra.iis  malgré  que  les  plus  importantes  d'en 
elles ,  ù  coup  sur ,  ne  se  irouverout  fau 
de  plus  d'un  rnillicrac  ,  et  les  autres  de  pli 
de  la  moitié  d'un  pour  cent ,  elles  ne  sont 
pas  moins  assez  inexactes  pour  être  autre 
chose  que  des  nppruximaiions;  el  quand  il 
y  a  une  lr*»èrc  erreur  dans  chaque  expé- 
rience ,  il  en  résulte  quelquefois  une  coo^ 
pcn^iiiion,  niius  quelquefois  aussi  une  tur 
rcction  multipliée  à  la  fin  du  compte.  On 
ne  parviendra  pcut-ctrr  j;tmais  à  dunacr  ad 
analjbcs  chimiques  ce  dejjré  de  perfectl 
quM  faudruil  ,  pour  que  les  résultais  en 
primassent  jusqu'aux  dernières  décimales  f( 
▼raies  proportions  des  principes  ;  mais  il  ne 
sera  pas  impossible  ,  (junnd  ou  aura  fait  plu- 
sieurs auiiiyscs  avec  le  dernier  soin  ,  qu'on 
puisse  y  mettre  ,  au  moyen  du  calcul ,  uoc 
correction  aussi  parfaite,  que  toutes  les  don- 
nées pour  !a  supputation  donoeui  Je  ooème 
résultat. 

Je   rapporterai  mes   travaux  dans  ronlre 
le  plus  convenable  pour  édaircir  le  sujet, 
sans  entrer  dans  des  spéculations  ihëorîqoes. 
La  théorie  qui  se  trouve  liée  aux  résultats  d^fl 
expéi  ionces  est  irop  évidente  par  ellf-mécof^ 
Cl  pour  ce  qui  est  desprcsseniimenSi  auiquels 
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Bes  espérJPTices  pourront  donner  lieu  ,  ils 
itîtroni  sûrement  sans  moi  dajis  toui  lecteur 
liaueniif. 

I.  aplomb  et  oxigène. 

II  est  p;éDéralemenl  connu  qu'il  y  a  trois 

oxidcs  de  plomb.  Pour  dcierminer  la  quau- 

li(é  d'oxidc  qui  entre  dans  leur  formation  , 

Je  (îs  réduire  le  plomb  du  nitrate  de  plomb 

Urriblallisé.   Par  ce  moyen  je  lubiins  privé  de 

tout  mélange  de  cuivre  et  d'argent. 

a.    Oxide  de  plomb  jaune, 

a)  10  grammes  de  plonnb  ont  été  dissous 
dans  l'acide  nitrique  piîr,  dans  une  cucor- 
bîic  de  verre  pendice  pour  empêcher  le  jail- 
^  îî.ssemenl  produit  p.ir  ren'crvescence.  La 
'  solution  a  clé  déciuiice  d;iijs  un  creuset  pesé 
de  pliiline  ,  leulcmcju  cvaptuée  et  rougie. 
EIli!  laissa  10,77  gï'iJnitMCs  d'uxidc  de  plomb. 

y       ^  )  La  même  opération  répétée  de  manière 
que  la  masse  fui  évaporée  el  rougie  dans  la 
^  cncurbiie  même  ,   donna   10,775  grammes 
H  d'ojLÎde  de  plomb.  • 

^       c)   L'expérience  a  été  répétée  dans  une 
cucurbile  de  verie  à  long  coi.  Au  moment 
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que  le  sel  commença  à  se  décomposer,  Ifl 
col  fut  cnduil  d'un  sublimé  poudreux,  elle 
vapeurs  ne  doonèreni  plus  Todeor  d\'icid 
nitrique  pur.  La  cucurbiic  roupie  dans  toute 
sa  loutjyeur  avait  augmenté  en  poids,  par 
le  plomb  et  Foxigcue,  de  10,78  grammes, 
ainsi  d'un  peu  plus  que  dans  les  premières 
expériences  ,  et  un  phcuoraène  s  était  fâîl 
remarquer  qui  prouvait,  qu'nnc  peliie  quantité 
d'oxide  de  plomb  accompagnait  les  vapeurs 
de  Facide  cbassé. 

il)  10  grammes  de  plomb  ont  clé  dissous 
dans  lacide  nitrique,  et  la  solution  préc 
piléepar  le  carbonate  d'ammoniaque.  Lepr 
cipité  ramassé  sur  un  filtre,  pesé  et  bic 
lavé  ,  donna  12,9025  grammes  de  carbonalj 
de  plomb.  12,77  gï'-'*f"nLïes  en  ont  été  rougij 
dans  un  creuset  pesé  de  platine  ,  et 
donné  10,64  grammes  d'oxide  de  ploc 
jaune  ,  ce  qui  sur  la  masse  eniicre  éga 
10,75  grammes,  ou  loo  parties  de  plor 
avaient  saisi  7  parties  ^  d  oxigcne.  Je  soup- 
çonnai donc  que  le  carbonate  d'ammoniaque 
ii*âvait  pas  précipité  la  quantité  entière  de 
plomb ,  ei  je  fis  passer  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  par  le  liquide,  d'où  j'avais  fait 
précipitation,  ci  par  l'oau  de  lavage,  mais  < 
liquides  n'en  furent  nullement  obscurcis. 
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L'expérience  a  tié  répétée  avec  8  gr. 
iîc  plomb  ,  dont  io,32  grammes  de  carbo- 
nnle  de  plomb  ont  clé  obtenus  ,  ils  douuc- 
rem  8,6  grammes  d  oxide  de  ploirth  jaune  ; 
ou  loo  parties  de  plomb  avaient  encore  pris 
7  parties  -J-  d'oxigcnc. 

Bucbolz  avait  obtenu  de  aoo  grains  de 
plomb  dissous  dans  l^acide  iiiirique  ,  et  pré- 
cipites par  le  carbonaie  alcalin  5 20  grammes 
d'oxide  de  plomb  jaune  ,  et  il  lui  était  resté 
sur  le  filtre  4  parties  -f  de  carbonate  do 
plomb.  Bucbolz  les  évalue  à  4  gram.  d'oxide 
de  plomb  jaune ,  le  carbonate  de  plomb  de- 
vant perdre  }  à-pcu-près  de  son  poids  par 
la  calcinaiioD.  Mais  il  y  a  là  sans  doute  une 
erreur ,  car  dans  trois  expéneoces  répétées , 
10  grammes  de  caibonate  de  plomb  pur  et 
séché  à  une  forte  chaleur  me  laissèrent  8,35 
grammes  d'oxide  de  plomb  jaune.  De  sorte 
que  dans  les  expériences  de  Bucbolz  ,  ïe 
plomb  a  pris  7,9  parties  d'oxigène  tout  au 
plus.  D'après  les  expériences  précédentes ,  je 
crois  pouvoir  conclure  avec  loule  raison  que 
ceux  qui  ont  évalué  la  quantité  d*oxigcne 
dans  l'oxide  d«  plomb  7,75  à  7,80  gr.  sur 
100  parties  dM^omb,  approchent  le  plus 
de  la  réalité,  ifc  parties  d'oxide  de  plomb 
jaune  sont  dont  composées  de 
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principalement  de  sulfuie  de  plomb  et  de  la 
silice. 

5  grammes  d'oxide  brun  lavé  de  tout  l« 
nitrate  de  plomb   adhérent  et  desséche  aa 
bain  de  sable  ,  oii  rélain  fondait ,  ont  clé 
rouf^is  dans  un  creuset  pesé  de  platine,  et 
perdirent  par   là  o,325  gramme  d'oxigène. 
Les  4j^4^  grammes  d'oxide  jaune  coalierj' 
neiit  0,35  gramme  d'oxigène  ,  où  ,  à  o,ooi 
gramme  près  ,  autant  que  Toxide  brun  avai! 
perdu   par   la    cakiiiaiiun.     loo   parties  de 
plomb  exigent  donc  deux  fois  autant  doii<^ 
gène  pour  devenir    oxide   brun  ,    qii*il   fn    i 
faut  pour  l'uxide  jaune,  et  Toxide  brun  est 
composé  de 
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Il  parait  résulter  de  ce-;  expériences  que 
le  plomb  dans  ses  trois  degrés  d'oiidaliu 
prend  loxigène  comme  i  ,  i  -r,  et  a. 

II.  Plomb  et  soufre. 

a)*to  grammes  de  p!*>mb  bien  par, 
été  fondus  dans  une  petite  cornue  de  \erre 
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iec  lo  grammes  de  soufre  pur ,  couleur  do 
biroo ,  que  j'avais  oioi-méme  sublimé  et 
lu  ea  fusiou  à  une  forte  chaleur  pour  le 
larrasscr  de  toute  humidité.  L'ouverture 
le  la  curuue  était  lutce  à  uu  récipient  avec 
ua  tube  qui  communiquait  avec  uo  petit 
appareil  pueumalo*  chimique.  L'opération 
feuie,  il  ny  a  pas  eu  de  quantité  perceptible 
■e  gaz  développé  ,  excepté  un  peu  de  ga^ 
acide  sulfureux  ,  qui  remplaçait  le  gaz  oxi- 
gcue  consumé.  Après  avoir  fait  rougir  l^. 
masse  jusqu'à  ce  que  la  couleur  jaune  de  I^ 
lapeur  de  soufre  dans  la  cornue  eût  disparu, 
el  ayant  fuit  remplacer  pendant  le  refrotdis- 
semenl  par  de  l'eau  ,  l'air  chassé  du  réci- 
pient ,  je  coupai  la  cornue  ;  le  sulfure  de 
plomb  fondu  en  masse  a  été  ramassé  ,  et  se 
trouva  augmenté  de  i,55  gramme  depoids. 
k  h)  L'expérience  a  été  répétée  dans  uu 
appareil  semblable  avec  les  mêmes  précau- 
tions. Le  sulfure  de  plomb  obtenu  pesait 
f  1,555  grammes. 
c  )  L'expérience  a  été  répétée  encore  une 
fois,  avec  ccite  difTérence,  qu'un  petit  mor- 
oeau  de  soufre  a  été  oiiumé  dans  le  réci- 
pient ,  qui  a  été  fortement  échaulFé  pour 
shaisiier  l'oxîgëue  de  Tair,  avant  que  la  cornue 
été  exposée  à  la  chaleur.  X^  coruue  a 
Tome  LXXmi.  a 
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élé  poussée  au  feu  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
commencé  à  s'étendre  par  le  poids  de  la 
masse  contenue.  Le  sulfure  de  plomb  pesait 
11,56  grammes. 

loo  parties  de  plomb  pur  prennent  donc 
i5,6  parties  de  soufre,  ou  précisément  deux 
fois  autant  de  soufre  que  d'oxigène. 

Je  n'ai  pas  pu  trouver  de  conibinalsoQ 
entre  le  soufre  et  le  plomb  ,  où  il  y  ail  eu 
de  celui-ci  une  autre  proportion  ,  ni  plus  ni 
moins  grande,  loo  parties  de  sulfure  et 
plomb  coniienucnl  donc 


Plomb  . 
Soufre  . 


86,5 1 


100,00 
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Wenzel  (  Lebrc  von  der  Verwandscbaft , 
pî^g-  594)  a  trouvé  les  proportions  de  86,8 
de  plomb,   i5,3  de  soufre. 


m»  Soufre  et  oxigène. 


Plusieurs  cbimisies  ont  lâcbé  de  deti 
miner  la  proportion  de  soufre  dans  l'aci 
suHurique,  parmi  lesquels  KJaproth,  BuchoU 
et  Richter  ^e  sont  particulièrement  disuii- 
gués  par  des  expériences  très*exacles ,  doul 
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les  résultats  sodI  si  parlaiiement  d'accord  , 
lue  je  n'eu  aurais  uuUeineiil  mis  la  justesse 
^D  doute,  si  je  n'avais  trouvé,  que  la  plu- 
>art  des  expériences  analytiques  avaient  été 
Irop    peu   exactes    pour  le   but   que  je  me 
proposais.    Pendant    mes   travaux  sur  cette 
matière  ,    elle   reçut  un    nouvel   intérêt  par 
Bl' opinion  du  célèbre  Davy,  que  le  soufre  et 
"  le  phosphore  coniicniieut  des  corps  mélal- 
^liqucs,  inconnus  jusqu'alors,  combinés  avec 
V'de  petites  portions  d'hydrogène  et  d'oxigène, 
■  qui  les  mettaient  dans  un  état ,  qui  à  leur 
■^rai  radical  était   ce  que    celui  des   résines 
"est   par   rapport  au   charbon.    Le  génie  de 
Da^y  a  rassemblé  tant  de  circonstances  tn 

I  faveur  de  celle  hypothèse ,  qu*elle  n'en  de- 
vint p«s  du  moins  improbable.  Les  expé- 
riences que  j'avais  faites  semblaient  pourtant 
contrarier  Fopinion  de  Davy  ;  car  dans  tous 
les  cas  ou ,  pour  combiner  les  métaux  avec 
le  soufre,  j'avais  employé  celui-ci  purgé 
d4icide  sulfurique ,  et  préalablement  tenu 
lougiems  en  fusion,  je  n'avais  jamais  trouvé 
,  aucune  trace,  ni  de  gaz  hydrogène  sulfuré, 
ni  de  vapeur  d'eau.  De  l'autre  côte,  j'avaijS 
souvent  remarqué  qu'en  employant  les  fleurs 
de  soufre  lavées  ,  desséchées  très-fort ,  ou 
promptemenl   fondues,  nulle   humidité  ne 
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s'éiaîl  fail  appercevoir ,  tandis  que  le  soafn 
fondait  sur  le  métal  ;  mais,  lorsque  au  mQ 
ment  de  leur  réunion  ,  rinietisilé  de  la  chi 
leur  augmenta ,  une  petite  quantité   de 
hydrogène  sulfuré   s'était  développée,  et  fî 
verre  avait  été  enduit  de  vapeurs  d'eau  ,  qui 
précédaient  le  soufre  qui  se  sublimait.  Donc 
la  portion  d'oxigèiic  et  d'hydrogène  rema 
quée   par   Davy  ,    di^pcndnit   de    rbumidi^ 
du  soufre  j   ou  ,  s'ils  existent  en  réalité, 
doivent  entrer   conjointement  avec  la  base 
du  soufre  en  combinaison   avec  les  autres 
métaux,  ce  qui  s'opposerait  beaucoup  plus  à 
l'analogie,  que  toutes  les  circonstances  prises 
cnscrablc  ,  qui  semblent  prouver  la  resscr 
bbnce  du  soufre  avec  les  résines.  Nous 
rons    de  plus  ,    qu'ils    entrent    même 
facîde  sulfurique ,  s*ils  se  trouvent  réellement 
dans  le  soufre.    Le  soufre  et  le  pbospborc, 
(  je  suppose  même  le  boraciuni ,  Je  fluorium 
et  le  charbon  )   forment  d*aIJIeurs  avec  k^ 
métaux  des  combinaisons  d'un  caractère  to^^ 
différent,  de  celui  que  les  métaux  se  doa> 
tient  les  uns  aux  autres.  Us  ne  peuvent  pas 
être  fondus  ensemble  avec  les  métaux  d<i^H 
toutes  les  proportions  ,  mais  ils  entrent  e^^ 
combinaison  ,  ou  dans  une  seule  proportion | 
on  m^nic  dans  plusieurs ,  mais  toujours  | 


prises 
d3^ 
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Fsauts  déiermînés  ,    entre   lesquels    il  n  j   a 
7ûiiÀl  de  gradalîun. 

A.  Acide  suîfurique. 

Pour  faire  l'expérience  sur  Facide  sulfu- 
rique  ,  oii  il  n^  aurait  point  dlmniidîlé  mé- 
caniquement adhérenic  au  soufre  ,  je  choisis 
le  sulfure  de  plomb. 

a]  lo  grammes  de  sulfure  de  plomb  ont 
elé  teous  en  digestion  avec  l'acide  nitro- 
muriatique  dans  uue  cucurbile  de  verre  pesée, 
lani  qu'il  y  avait  apparence  d'oxidation  , 
et  la  masse  a  été  évaporée  à  siccilé  et  calci- 
née dans  la  cucurbite.  Elle  pesait  i3,65gr.^ 
ayant  élé  parfaitement  refroidie  et  pesée  , 
elle  a  été  mise  en  digestion  avec  de  l'eau 
raéléc  d'un  peu  diacide  acétique  conceoiré.  Le 
liquide  u'en  eut  pas  le  goiil  sucré  ,  et  ne 
contenait  point  de  plomb.  Le  soufre  contenu 
dans  le  sulfure  de  plomb  avait  donc  sufli 
pour  former  la  portion  de  l'acide  sulfurique 
qui  saturait  l'oilde  de  plomb. 

6)  L'expérience  a  élé  répétée,  et  a  donné 
dans  le  vaisseau  rougi  ua  résidu  =  1 3,64  gr. 

c)  L'expérience  a  été  répétée  dans  udc 
cornue  avec  récipient ,  et  tout  l'acide  qui 
avait  passé  dans  celui  ci  a  été  versé  de  nouveau 
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daus  la  corDue  sur  la  masse ,  et  mis  à  ne 
nouvelle  disiillatioii.  Ce  qui  a  passé  vers  la 
fin  a  été  séparé  du  reste.  Il  n*a  doQtié  aucoQ 
vestige  d'acide  sulfiirique.  L*oxîde  de  plomb 
avait  donc  été  suffisant  pour  suturer  l'aCMic, 
qui  avait  été  formé  par  le  soufre  daiii  k 
sulfure  de  plomb. 

£n  conbidéraut  ce  résultat ,  }e  Irouvai  qoe 
comme    le   sulfure  de   plomb   coutieut  sa 
parties  combustibles  ,  précisément  dans  les 
proporlioiis    qu'il    a    fallu    pour    former  k 
suhaie  de    plomb  ,    la    portion    d'oxidc  de 
plomb  qui  sature  loo  parties  d*acidc  suifu- 
rique  ,   devait  contenir  justement  la  moitié 
auianl  d'uxigcne    que  la  portion   de  soufre 
dans    l'acide    suHurique.    Il  me   parut  pro- 
bable ,  que  les  combinaisons  du  soi^re  avec    , 
d'autres    corps    combustibles    suivraient  jj 
même    régie  ;  d'oii  il  s^easuiTrait  uécessai- 
remeni  ,   que  la  quantité    d'un  oxide  ,  qui 
sature  une  ceriaine  portion  d'acide  sulfuriqu 
devait  contenir  précisément  la  moitié  aula 
d'oxigëne ,  que  la   quantité   du  soufre  dai 
l'acide  ,    pourvu   que  mes    expériences 
Toxide  de  plomb  et  le  sulfure  de  plomb  ne 
lussent  pas  Irop  inexactes. 

La  propoi'iion  du  soufre  dans  racrde 
furique  est  aisément  déterminée  d  après 
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expériences.  lo  gràmm.  du  sulfure  de  plomb 
lavaient  gagné  ,  d'après  l'expérience «)  ,  a,65 
[grammes  d'oxigène  ,   86,5 1    de   plomb   eu 
ivaient  pris  0,67478  gramme  d'oxigènc.  Le 
^reslant  1,9752  avait- élc  combiné  à  1,549  de 
|Sonfre,  cl  avait  donné  3,324  d'acide  sulfu- 
riqne.    100  parties   d'acide  sulfurique   con- 
tiennent  donc   4^»^^  ^^  soufre  ,  et    69,42 
d'oxigène.  Si  l'on  en  faitrestiraalion,  d'après 
l'expcrience  b) ,  il  doit  être  composé  de  4«»7 
de  soufre  et  69,3  d'oxigènc  ,  et  loo  parties 
d'acide  sulfurique  doivent  être  saturées  ,  d'a- 
uprès   la   première  expérience  ,    par   280,5 
parties,   ou    d'après    la   dernière,  par  381 
parties  d'oxide  de  plomb.  Il  sera  dînkile  de 
trouver  deux  expériences   qui  s'accorderont 
mieux. 

Pour  m  assurer  à  quel  point  les  expé- 
riences citées  mérituient  ma  confiance,  il  m'a 
fallu  examiner  la  composition  du  sulfate  de 
plomb. 

«)  10,77  grammes  d'oxide  de  plomb, 
obtenus  dans  l'expérience  a)  sur  Toxidc  de 
plomb  jaune  ,  ont  été  dissous  dans  le  même 
creuset  dans  l'acide  nitrique  ,  puis  mélangés 
d'acide  sulfuriquo  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fît 
plus  de  précipité.  Lentement  évaporés  à 
ficcité    et   rougis,  ils   laissèrent   i4;62   gr. 


^k 
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de  sulfate  de  plomb,  ou  loo  pariî«s  d*«ci^ 
sulfurique  se  combiiieut  avec  ^âo  pariies 
d'oxide  de  plomb. 

b)  10  grammes  de  plomb  onl  é\é  dÎ5M)iis 
dans  une  cucurbiie  pesée  dans  Tacide  ni* 
trique  mêlé  d'acide  sulfuriqae  »  évaporés  à 
stccité  et  rougis.  Le  solfate  de  plofub  pe^sk 
i4>655,  ou  loo  parties  d'acide  siilturiqne 
ont  été  combinées  avec  ado  parties  d  uiide 
de  plomb. 

c)  10  grammes  doiide  de  plorab  onl  élé 
dissous  dans  un  creuset  de  platine  pesé  dans 
Tacide  nitrique  mcinngé  avec  de  Tacide  sul- 
furique ,  évaporés  à  siccité  et  roatjis.  U  crt 
resté  15,576  grammes  de  sulfate  de  plomb, 
ou  encore  fa  même  quantité  précise  que  dans 
les  expériences  précédentes. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  trois  expé- 
riences ,  qui  sont  si  bien  d  accord  a  expri- 
ment  au  juste  la  composition  du  fuHâbe  de 
plomb ,  et  prouvent  une  légère  iocoiTectioa 
dans  celles  qui  avaient  été  Unes  pour  aiHn- 
lyser  Tacide  sulfurique.  Cette  iocorrectioa 
provient  de  ce  que ,  lorsque  le  sulfure  àt 
plomb  se  décompose  par  les  acides  verses 
dessus ,  et  que  le  soufre  se  dégage ,  uo  aiôme 
en  est  entraîné  par  levaporaiioa  avec  1« 
vapeurs  ;  d'où  la  quantité  de  ia  base  du  kI 
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même  proportion  ;  lacîde  nitrique  qui  rem- 
place l'acide  sulfurique  ,  ne  restant  qu'en 
une  quantité  beaucoup  moins  grande  ,  ou 
s'en  volant  nicnie  entièrement  au  degré  de 
chaleur  ,  auquel  j'avais  fait  calciner  ces 
masses^ 

Quoiqu'il  soit  donc  assez  cUîr  q»€  la  pro- 
portion du  soufre  résultant  de  ces  expériences 
a  Clé  trop  grande  ,  €t  qu'elle  ne  doit  excéder 
40,5 1  sur  100  parties  d  acide  sulfurique  ;  je 
yeux  f>ourtant  pour  ne  pas  me  fonder  sur 
des  conclusions  prématurées  et  hypothé- 
tiques, adapter  partout  dans  ce  traité  4o»^3, 
d'après  l'expérience  a  )  ;  d'autant  mieux  que 
cette  incorreciioQ  au  lolal  est  de  peu  de 
4:onséqucuce. 

1 00  parties  d'acide  sulfanque  comiennctit 
donc 


Soufre.   , 
Oxigcne  . 


40, 58  . 


100,000. 
146,426. 


100,00         346,4^6. 


fMais  avant  daller  plus  loin  pour  déter- 
miner la  proportion  du  soufre  à  roxigëne 
dans  l'acide  sulfureux  ,  je  veux  d'abord  fixer 
l'atieotion  de  mes  lecteurs  sur  les  expériences 
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de  mes  prédécesseurs  ,  et  sur  les  causes  de  b 
difl'érencc  de  leurs  résultais  avec   ceux  des 
miennes.  Bucholz  et  IClaproih  fondèrent  leurs 
recherclies  sur  la  portion  de  sul£ate  de  baryte 
obtenue  d'une  quantité  déterminée  de  soufre, 
la  proportion  de   Toxigène  étant  après  dé-J 
terminée  par  la  quantité  d'acide  sulfuriqae, 
qu'ils  trouvèrent  dans  le  sulfate  de  baryif.^ 
Us  ne  furent  pas  d'accord  dans  les  résultats™ 
de  leurs  expériences  sur  ce  sel.  Je  me  pro- 
posai sous  ce  rapport  de  répéter  leurs  ex- 
périences ,  et  je  crois  être  parvenu  à  des 
résultats  satisfaisans. 

L'analyse  du   suHale  do   baryte  dépend, 
coranie    on    sait  ,   de   celle   du    carbonate. 
Klaproih  et  Rose  en  portaient  les  proportions 
à  22  parties  d'acide  carbonique,  et  78  parties 
de  baryte.   Bucbolz  au  contraire  dans  pla^ 
sieurs    expériences    n'avait    jamais    irouï^ 
plus  de  21   parties  d'acide  carbonique.  La 
plus  grande  diflTicuIié  qui  se  préseoie  ici  e$H 
de  trouver  dans  un  état  pur  le  carbonate  de 
baiyte ,  qui  Iréqucniraent  est  mêlé  de  fer, 
ou  d  alcali  ou  d'acide  sulfurique.  Je  n'ai  pu 
me  le  procurer,  quVn  précipitant  avec  du 
carbonate  d'ammoniaque  le  nitrate  de  baryte 
pur,  et  une  seconde  fois  cristallisé.  Le  pré- 
cipité a  été  lavé  avec  de  l'eau  bouillante, 
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tant  que  l'eau  de  lavage ,  en  réagissant  avec 
l'acide  sulfurique ,  marquait  Ja  présence  da 
baryte  ;  car  Je  carbonate  d'ammoniaque  em- 
'ployé  m<}me  à  l'excès  ne  précipite  pas  la 
poriion  entière  de  la  baryte.  La  baryte  lavée 
a  €(c  foriemcnt  rougic  au  creuset  de  platine. 

i*>.  10  grammts  de  carbonate  de  baryte 
onl  été  dissous  dans  l'acide  nitrique  étendu 
d*cau  ,  dans  un  appareil  pesé  ,  et  le  gaz  a  été 
conduit  dans  un  tube  rempli  de  muriate  de 
chaux  et  bien  pesé.  La  dissolution  a  été  fa- 
cilitée par  la  cbaleur  d'une  petite  lampe  à 
rhuiie ,  mais  le  liquide  n'a  pas  suffi  pour 
dissoudre  le  sol  nouvellement  formé,  de  sorte 
que  je  n'ai  pu  appercevoir  quand  toute  la 
masse  élait  dissoute.  Quand  après  12  lieures 
aucune  bulle  d'air  ne  s'élevait  plus ,  l'appareil 
avait  perdu  2,11  grammes  de  son  poids.  La 
solution  et  le  sel  onï  clé  ramassés  et  mêlés 
dans  un  creuset  de  plaiine  pesé  avec  de  l'a- 
cide sulfyriquc  ,  ce  qui  produisit  encore 
quelque  eflervescence  ,  évaporés  à  siccilé  à 
une  douce  chaleur  et  rougis  ,  il  en  est  reste 
H,86G  grammes  de  sulfate  de  baryte. 

2*».  5  grammes  de  carbonate  de  baryte 
Irnilés  de  la  même  manière  et  dans  le  même 
appareil,  ont  perdu  1,08  grammes,  et  ont 
^ODoé  5,92  grammes  de  sulfate  de  baryte. 


^ 
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Ceci  donne  2 1  fi  parties  d'acide  carbonique, 
et  118,4  parties  de  sulfate  de  baryte  sm 
100  parties  de  carboualc  de  baryte. 

3<*.  10  grammes  de  carbonate  de  baryie 
ont  été  dissous  dans  le  même  appareil  dios 
Tacidc  muriûiique  étendu  d'eau  ;  la  solution 
fut  aidée  par  la  chaleur  au  degré  que  le 
verre  brûlait  la  main ,  mais  le  liquide  dVji 
devint  pas  bouillant.  11  donna  3,i65  gramm. 
d acide  carbonique,  et  11,82  grammes  de 
sulfate  de  baryte. 

4<*.  10  grammes  de  carbonate  de  banrte 
scchcs  par  pression  ,  de  sorte  qu'il  formait 
des  morceaux  durs  ,  qui  se  dissolvirenl  plus 
lentement  dans  l'acide  ,  ont  été  traités  de 
)a  même  manière  dans  l'appareil  ,  avec  de 
Tacide  muriatique  étendu  d'eau.  11  perdit 
3,1 65  grammes  en  poids,  et  donna  iï,86 
grammes  de  sulfate  de  baryte. 

5®.  10  grammes  de  carbonate  de  baryte 
ont  été  dissous  dans  une  cucurbite  pesée 
dans  l'acide  sulfurique  mêlé  d'un  peu  d'a- 
cide muriatique  ,  évaporés  à  siccilé ,  et 
rougis  dans  la  cucurbîie.  Il  donna  1 1 ,89  gr. 
de  sulfate  de  baryte. 

6*».  10  grammes  de  carbonate  de  baryte 
ont  été  dissous  dans  une  cucurbite  pcsé« 
dans   l'acide   muriatique  ,    précipitée    avec 


n  E     c  H  I  M  I  K.  af} 

!  salfurique  ,  év^portvs  à  siccité  el  cal- 
cines. 11  donna  ii,9graranics  de  snlfaie  de 
baryte.  lo  grammes  en  onl  été  ramassés  et 
)rrrmenl  rougis  dans  le  creuset  de  plaiîne, 
in  s  perdre  la  moindre  chose.  Je  dois  aussi 
remarquer  que  les  acides  dont  je  me  suis 
|ervi  ,  ne  conlenaienl  point  de  parties  fixes  , 
lais  après  I*cvaporaiion  sur  un  verre  à 
îontrc  ils  Jaissèrent  celui-ci  clair. 
Dans  ces  expériences,  loo  parties  de  ba- 
jl^le  avaient  au  moins  donné  21,6  parties 
Id'acide  carbonique ,  el  dans  des  recher- 
Icbes  de  ce  genre-là,  il  ne  faut  pas  tenir 
compte  des  dix  -  millièmes.  Nous  pouvons 
|doQC  ,  sans  beaucoup  d'erreur ,  admettre  que 
^e  carbonate  du  barjte  est  composé  de 


b 


Acide  carbonique.  . 
Batyte 


21,6  .    .  100. 
100,0         4^3. 


Comme  100  parties  de  carbonate  de  ba- 
^te  contîenneni  à>pcu>pi'ès  78,4  de  base  , 
n  donnent  1 18,6  à  119  parties  de  sulfate  de 
iryte  ;  il  s'ensuit ,  que  le  sulfate  de  baryte  est 
)mposé  de  55,96  à  34,i  d'acide,  sur G6, 04 
65^9  de  base,  el  100  parties  d'acide  sul- 
arique  doivent   être   saturées  de    193,0  k 
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ig4,5 parties  de  baryte,  comme  la  différence- 
^e  7^— ,  dans  le  peu  de  précision  qu'on  a  i 
encore  pu  porter  à  ces  recherches ,  est  pen 
considérable  ,    j  ai   p'arlout     dans    ce   traité 
porté  les  proportions  des  principes  du  sulfate 
de  baryte  à 


Acide  sulfurique. 
Baryte 


54  •    •  100. 
GG  .    •194' 


100 


^9\' 


KJaprotïi  obliul  de  100  grammes  de  car- 
bonate de  baryte  1 20  grammes  de  sulfate  de 
baryte  foricmerit  desséché  ,   et  Bucholz   119 
grammes-^  ,  qui  par  la  calcination  furent  ré-i 
duils  à  117.  Le  prt^mier  adopta  en   conscv 
quencc  pour  la  composition  du  sel  53  partie 
d*acide  ei  67  de  base  ,  et  le  dernier  Sa,^ 
d'acide   et   67,53   de  base.   (Ces  deux^cbi- 
mistcs  distingués  employèrent  tous  les  deux 
la  précipitation  f  et  la  HUration  pour  séparer 
le  sulfate  de  baryte  ,  circonstance  qui ,  même 
entre  les  mains  du  chimiste  le  plus  expéri- 
menté ,  causera  quelque  perte  ,  sans  compter 
rtnccnitude  du  poids   du  papier  ù    (illrer  , 
avant  et  après  le  lessivage  ,  la  ma&se  dans 
le  filtre  ne  pouvant  être  pesée  chaude  sur 
une  bonne  balance,  sans  que  le  résultat ca 
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Ine  beaucoup  trop  pelit.  Dans  toutes 
alyses  doul  je  vais  faire  pan  ,  j'ai  évité, 
lanl  qu'il  m'a  été  possible,  les  fîilralioos;  et 
dans  les  cas  où  je  n*aî  pu  m^cn  passer ,  je 
me  suis  servi  pour  filtre  de  papier  à  copier 
d'Angleterre  (  J,  Watt  et  compagnie,  patent 
copping) ,  que  j'ai  d'abord  bien  lavé  et  des- 
séché au  plus  haut  degré  de  chaleur  qu'il 
a  pu  supporter  sans  être  brûlé.  Les  plus 
grands  filtres  dont  j'ai  eu  besoin  ont  pesé 
0,76  grammes,  et  n'ont  jamais  changé  leur 
poids  que  de  0,006  graname  ,  et  qu'après 
avoir  bien  longtems  resté  sur  la  balance.  Les 
plus  petits,  qui  pesèrent  0,1  à  o,25  gramme  , 
n'ont  jamais  subi  un  changement  percep- 
tible. J'ai  enlevé  la  masse  du  filtre  ,  sans 
pourtant  ratisser  le  papier ,  qui  retient  très- 
peu  de  chose  j  je  l'ai  pesée  et  rougie  ,  après 
quoi  j'ai  évalué  la  perte  de  toute  ia  masse 
par  la  calcination. 

Bucholz  fît  bouillir  100  grammes  de  soufre 
avec  l'acide  nitro-muriaiique  (  Journal  de 
Scherer,  vol.  X ,  pag.  585  )  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
fôt  changé  en  acide  sulfurique  j  d'où  il  ob- 
tint 734  grammes  de  sulfate  de  baryte.  D'a- 
près le  rapport  qu'il  avait  trouvé  entre  l'acide 
sulfurique  et  la  baryte  ,  la  proportion  da 
soufre  dans  l'acide  sulfurique  fut  évaluée  par 
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celle  expérience  à  43»5  •  '^r  ^oo  partiM.' 
D'après  l'analyse  qae  j*ai  cilëc  ,  ces  73/fgr. 
de  sulfaio  de  baryte  contiennent  a46,i6p' 
d  acide  stiïfurique  ;  ou  1 00  {grammes  de  soufre 
prenneiii  i46»r6  gramn»es  d'oxîgène,  H  loo 
parties  d'acide  sont  composées  de  4^,(ii^ie 
soufre  et  69,376  parties  d'oxigcne.  Lexpc- 
rience  de  Butliolss  est  donc  d'accord  Bvec  h 
mîeiine  à  -^JJ^s-  près.  Comme  huchoh  a 
emploj?é  un  soufre  tenu  longiems  en  fusion 
à  une  forte  chaleur ,  et  moi  un  soufre  qui 
avait  ëié  calciné  en  combinaison  avec  un 
mcial  ,  cela  confirme  que  le  soufre  peut 
éti^  débarrassé  de  toute  l'humidité  par  la 
fusion. 

Pour  ce  qni  est  de  l'analyse  de  Klaprotb, 
elle  ne  peut  pas  prétendre  à  la  même  pré- 
cision que  celle  de  Bucholz  que  je  viens  de 
citer.  300  grains  de  soufre  pur  traités  a?cc 
Facide  nitrique ,  laissèrent  48  grains  7  de 
soufre  iulacl.  Les  i5  grains  7  qui  avuîetit 
été  changés  en  acide  sulfurique  ,  donnèrent 
1082  grains  de  sulfate  de  baryte.  loopnrties 
de  soufre  avaient  donc  donné  jusqu'à  1 5  part, 
moins  de  sulfate  de  baryte ,  que  dans  Tcx- 
pc  rien  ce  de  Bucholz ,  et  malgré  cela  ,  Fcxpé- 
rience  ne  fui  pas  répétée.  Par  la  diflTcrciioe 
de  leurs  analyses  du  sulfate  de  barvie,  les 
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'îsuîtats  faroiit  pouriant  d'accord  pour  ce 
^ui  regarde  la  proporlion  du  soufre  dans 
l'acide  sulfuriquc. 
^  L'expérience  de  Rtchtcr  (  RicLlers  dcw 
Gcgenslande ,  5  Ii.  ,  s.  i25)  a  été  faite  d'a- 
près une  autre  méthode.  222  grains  de  fleurs 
de  soufre  sécbés  ool  été  changés  eu  acide 
sulfuriquc  par  le  moyen  de  Tacide  nitrique 
fumant.  Le  liquide  acide  a  été  saturé  de 
carbonate  de  chaux  et  desséché  ,  après  quoi 
le  nitrate  de  chaux  et  le  carbonate  de  chaux 
ont  été  lessivés  d'esprit-de-vln  ,  et  d'ui^  peu 
d'acide  nitrique.  Le  sulfate  de  chaux  restant 
pesait  après  Ju  calcinatioii  947  grains. 

Bucholz  obtint  dans  nnc  analyse  de 
5oo  grains  de  sulfate  de  chaux,  65  d'eau  de 
crisiallisatiou  ;  99  grains  de  chaux  et  4^3 
grains  de  sulfate  de  baryte  calciné  ,  qui 
prouvent  une  quantité  de  1 36,7  d'acide  sul- 
furique.  Eo  additionnant  ceux-ci,  on  aura 
398  grains-^;  et  la  perte  sera  de  i  giain-^,  au 
lieu  que  d'après  Bucholz. ,  elle  excède  6  grains. 
Comme  Eucholz  avait  trouvé  celte  perte  assez 
constante  dans  plusieurs  expériences ,  il  en 
conclut ,  qu'il  y  avait  une  portion  d'eau  dans 
le  sulfate  de  chaux  »  qu'on  ce  pouvait  pas 
chasser  par  la  calcinatlon.  Si  l'on  fait  lesli- 
inailon  des  principes  du  ^ulfaie  de  chaux 
Tome  LXXf^llL  3 
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calciné  d'après  les  expéneoces  citées  «  iJ 
composé  de  58  partit^  d'acide  solfuricpic/ 
et  4*  parties  de  chaux.  11  est  pourtant  pro-    i 
bable,  que  dans  les  expériences  de  Bacbolz,  !■ 
y  ait  eu  aussi  une  perle  de  chaux,  ce  quîread 
la  proportion  de  l'acide  un  peu  trop  grande 
par  rapport  à  la  base.  Klaproth  trouva  dans 
le  sulfate  de  chaux  calciné  67,65  d acide, 
et  43(^7  ^6  base.  Sî  100  parties  de  suifaie 
de  chaux  calciné  contiennent  58  parties  d'a- 
cide sulfurique;  il  faut  que  947  parties  de^ 
sulfate  de  chaux   contiennent  649  parties  7™ 
d'acide  ,  et  dans   l'expérience  de  Richier  , 
332  gram.  de  soufre  aient  pris  S^Ypariics- 
d'oxigcnc  ,  ou   100  parties  de  soaire  147 
d'oxigene  ,  cl  que   Facide  suifurique  cod 
tienne  40,44  ^^  soufre  j  ainsi  la  même  chose 
encore  à-peu -près  que  dans  le  cas  précédent  ; 
et  si  la  proportion  de  lacide  suifurique  dans 
le  sulfate  de  chaux  est  un  peu  trop  grande, 
le  résulut   de  l'expérience  de   Richter  ap- 
prochera encore  plus  du  mien 
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B.    Acide  sulfureux. 

Vouloir  déterrainer  la  composition  de  l'a-J 
cide  sullureux  par  des  expériences  directes, 
en  brûlant   le   soufre  ,   c'est   encourir  det 
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lifficullés  presqu'insarmooiahles.  Je  cboisis 
donc  UQ  sel  sulfureux  qui ,  à  I  aide  de  Tacide 
nitrique  ,  fut  changé  en  sulfnle. 

f  Le  muriatc  de  baryte  neutralisé  aéié  pré- 
cipité par  une  solution  de  sulfite  d  urninO' 

rtiiaque  cristallisé.   Le  précipité  a  été  ramassé 

'sur  on  fîhre  et  lavé  avec  de  Vv:\n  bouillinte, 
aussi  lou^^lems  que  ce  qui  passait  par  U*  (iltre 
réagissait  sur  la  solutiuu  d'argent.  Ija-m;isse 
a  été  pressée  entre  du  papier  bnuiillanl  épais, 
et  promptcmeni  d^ssérbée  sur  une  soucoupe 

^xlans  uu  puëlc  chauflé.  Quond  une  petite 
>ortioa  de  t:e  sel  avait  été  dissoute  dans 
r.tctde  ranriatique  »  la  solution   ne  s'en  est 

||>oiQt  iroîiblée.  Elle  ne  ct»ntenait  donc  pi^es- 
que  point  de  sulfate  de  baryte. 

a)  ù  grammes  de  ce  Jel  ont  été  mis  en 
digestion  dans  une  cucurbite  pesée  avec  Ta* 
■cide  uiirique,  tant  qu'il  se  développa  quel- 
que gai^  uilreux ,  et  la  masse  a  été  évaporée 
à  siccité  et  rougic  dans  la  cncurbîte.  Elle 
pesait  5,17  grammes.  Dans  le  résidu,  il  n*y 
eut  point  de  trace  d'eiccs  de  baryte. 

b)  ?i  grammes  du  même  sel  oui  été  mêlés 
de  5o  grammes  d  oxide  de  plomb  jaune  cal- 
ciné ,  et  chaufVés  dans  une  petite  cornue 
à  long  col  et  bien  bouchée.  Le  col  de  la 
<coraue  qui  contenait  l'eau  de  cristallisation 
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du  sel  a  été  coupe  et  pesé.  Le  Tcrrc  w 

perdu  après  la  calciiiation  0,0426  gramr 
de  son  puidij.  L  eau  rassemblée  n'avait  pc 
de  goût. 
Le  sulOte  de  baryte  était  donc  composé  de 


£aryte 

Acide  sulfureux. 
Eau 


309,22  • 

86,55  . 

4,25. 


5oo,oo 


26,84. 
ioo»o. 


c)  3  autres  grnmmes  du  même  ici  ont 
Clé  diissous  daus  l'acide  uitrique,  et  refTer- 
Tescence  étant  finie  ,  la  solutioo  ^irée  a 
été  éprouvée  par  le  nitrate  de  baryte,  pour 
savoir  si  elle  coiUenait  de  Tacide  sulfuri<|iie; 
mah  elle  n'a  ricu  précipité  ,  comme  aussi 
une  autre  pur  tic  n'en  a  point  été  troublée 
par  l'acide  sulfurique.  La  baryte  se  Iroore 
doue  combinée  avec  la  même  quantité 
soufre  dans  le  sulfite  que  daus  le  su)t< 
c'est  à- dire,  100  parties  de  baryte  pren 
20,9  parues  de  soufre  ;  et  nous  verrons 
dans  la  suite  ,  que  s'il  exi:»te  une  romiii- 
naisou  entre  la  base  de  la  baryte  et  Je  $00- 
fre«  les  proportions  de  cette  base  et  du  sonfim, 
seront  les  mêmes  dans  le  snlhire  de  la 
de  baiyte  »  daus  le  sulfate  cl  le  auliite 
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ïaryte  j  et  je  suppose  même  dans  le  sul- 
Ifure  et  Thydro-sulfure  de  baryte  ,  quoique 
[les  expériences  que  j'ai  fuites  ne  m'aient  paS 
rdonné  des   résuliats  salibfaisans 

Si  dans  3  grammes  de  sulGte  de  baryte, 
|îl  se  trouvait  o,8653  grammes  d'acide  si^l- 
[furique,  ei  si  5,17  grammes  de  sulfate  de  ba- 
ijryte  présupposent  une  portion  de  0,4*^74  de 

soufre,  les  0,438}  qui  niatiquent  duiveni  éire 
loxigcne,.et  Tacide  sulloreux  est  compose  de 

Soufre  •    •    •    •      60,67  •    •  1 00,00. 
Ojtigène.  .    .    •       4o»/|5  •    .    97,96. 

100,00         197 .9G. 

Dans  cette  occasion  îe  soufre  diflere  du 
plomb  eu  ce  qu'il  ne  contient  pas  à  son  der- 
nier degré  d'axidatton  ,  Je  double  de  l'oxi- 
^ène  qu'il  contient  à  son  premier. Car  lorsqup 
100  parties  de  soufre  dans  Tacide  sulfurique 
prennent  146,456  d'oxigèue  ,  ce  nombre  est 
avec  peu  de  ditt*érence  i  fois -7  97,96;  car 
97,96  -f-  4^*98  =  1 46.94-  Bcsie  à  savoir  par 
des  recherches  à  ravenir,  si  le  soufre  a  un 
degré  d'oxidalion  au-dessous  de  l'acide  sui- 
fiiieux  ou  auHÎessus  de  Tacide  sulfurique. 

La  suite  au  numéro  prochain. 
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MÉMOIRE 

Sur  quelques  préparations  et  Or 
cemment  employées  en  médecine; 

Par  mm.   A.-S.  Doportal  , 

pocleur  en   médecine ,  conservateur  à  la  Faculté 
iiicdecinc   de   ModtpdhVr ,   Professeur  de  pby 
et  (le  chiriiie^  à  l'Académie  de  la  tnémt  ville ^etc. 

El  Jîi.  PKLLFTitR,  Pharmacien  à  Parîs. 

Xjq,  à  la  Suciélé  de  Pharmacie  de  Paris  ,  le  i5  ft«. 
vrier  l8ii  (0*, 

La    scirnre   pharmaccuhqu€  ,    déjà  bien 
riche  fn  mnjfiDs  rurâtifs ,  h'euricbil  parfois 
cie  mmvpîiux  remèdes  dont  fes  uns  sont  ?i 
tabîen>ein   des  nt  qiiisitioiis  ,   tandis  ci»c 


(I)  Dans  la  name  s^^ance ,  et  sans  nous  élre 
inunii|ucs  no  re  iraviAJl,  M.  Vanqiielina  lu  un  Mcrai 
sur  le  mctnie  objet.  Ce  Mémoire ,  imprimé  dans  le 
nier  numéru  des  Annales,  pog.  5a i  et  %u\\.     a 
titre  :  Expcn'ences .  slur  tfueitfuet  prépartuions  d^ot. 
Ou   nous  pardonnera  de  A\t^  ici   combien  il  boos  ciC 
agréable   de    nous   lrou>er   d'accord    avec  ce 
chimiste. 
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autres  ne  sont  que  des  médîcamens  tirés  de 
^'oubli  auquel  les  avait  fait  voaer  leur  pré- 
paration mal  entendue ,  ou  leur  administra- 
tion infmctueusc. 

Les  préparations  qui  font  le  sujet  de  cet 
écrit ,  sont  peut-être  dans  ces  deux  cas.  Les 
tastes  de  k  médecine  attestent  que  Tor  de- 
venu le  type  de  toutes  les  richesses ,  et  le 
plus  puissant  mobile  des  actions  de  Thommc, 
devint  aussi  Tespoir  de  quelques  médecins 
qui  lui  prêlèrenl  de  grandes  vertus.  Celle 
opinion  produisit  une  foule  de  remèdes  au- 
rifiques  toujours  préconisés  par  le  charla- 
tanisme, longiems  employés  par  la  crédulité 
Iiumaine.  Mais  il  arriva  un  moment  oii  ces 
remèdes  perdirent  leur  crédit  ;  ils  furent 
même  bannis  de  .Farscn^l  pharmaceutique  ; 
car  l'on  ne  retrouve  plus  dans  nos  oOiciues 
ces  préparations  fastucusement  nommées 
éllxir  d'or,  goiUtes  d*or,  or  potable  ;  et  ce 
n'est  que  par  un  reste  de  respect  pour  Fécolc 
des  Arabes  que  certains  phurmacologistes 
conservent  encore  les  feuilles  d'or  dans  quel- 
ques électuai  res. 

Un  médecin  de  Montpellier,  accoutumé  à 
des  succès  dans  sa  pratique ,  relève  aujour- 
d'hui l'ana thème  lancé  contre  l'emploi  de 
l'or  eu  médeciue.  Dans  uju  recueil  de  faiu 


4' 


A   K   N    ▲    L   X    t 


précieax  qui  a  pour  lîlre  :  de  ta  méihoèb 
iatraleptique  ^  eic  ,  îVl.  Cbrcsiicn  puhlte  on 
nouveau  remède  contre  les  maladies  vëné^| 
riennes  cl  les  alTeciious  IvTïipbaiiqiies.  C^^ 
remède  ,  dont  l'aureiir  se  son  plus  spéciale* 
nieni  eu  friciion  ,  d*après  la  méthode  de 
Clark ,  lui  a  paru  prcféraible  txnx  composés 
de  mercure^  il  appariîent  aux  préparatic 
d'or,  notamment  à  l'or  mt^tallique  divisé, 
Toxidc  d'or  précipité  par  la  potasse ,  à  c^^ 
même  oxide  précîpilé  par  Téloiu  ,  el  au  ina- 
rîale  triple  d'or  et  de  soude.  fl 

Des  propriétés  aussi  remarquables  étudiées 
dans  [c  calme  de  lobservalion  ,  et  aûaoncées 
par  un  auteur  plein  de  hobnc  foi ,  doiveiil 
fixer  l'aiteoiiou  des  médecins  sur  Ce  nouveau 
remède.  Déjà  quelques  essais  onl  été  îtxM  : 
si  le  Succès  n'a  pas  toujours  réponda  a  lai 
tente ,  cela  lient  sans  doute  à  ce  qu'on 
pas  employé  Je  composé  qud  M.  Cbrcsiie 
indique ,  ou  bien  à  ce  que  la  préparation  ca 
avait  été  mal  faite. 

11  n*cst  pas  »  en  eflet ,  irès-facile  de  bi« 
faire. les  préparations  d'or  indiquées,  notanrï- 
meut  celle  de  Toxide  précipité  par  Ja  poissa» 
«  Rien  de  si  capricieux  que  cette  prépani 
«  tion,  a  dit  M.  Proust:  Texcès  d*alcaîî , i 
*  saturation,  la  ckalcur  de  rébullitîon  ne' 
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«  sufTiseni  point  pour  s'en  rendre  maître  ;  les 
«  liqueurs  restent  toujours  plus  ou  moins 
w  chargées  d'or.  »  M.  Chreslien  n'a  pas  cru 
nécessaire  de  donner  le  naoycn  de  vaincre 
ces  difficultés  j  et  c'est  ce  qui  lui  a  fait  repro- 
cher du  vague  dans  la  préparation  de  son 
remède.  Mais  celui  de  nous  qui ,  par  sou 
séjour  à  Montpellier ,  a  eu  des  relations  fa- 
ciles avec  ce  médecin ,  se  fait  un  devoir  de 
détruire  ici  Terreur  d'un  coufrcre  qui  semble 
soupçonner  Fauteur  d'avoir  voulu  couvrir 
gon  remède  du  voile  de  ï'obscurité,  M.  Chres- 
lien n'ignore  point  que  Fégoïsroe  du  savoir 
a'est  pas  plus  permis  que  l'égoïsme  du  cœurj 
et  il  eu  a  fourui  la  preuve  irréfragable  en 
publiant  ^jon  secret  avant  d'y  être  obligé  par 
le  décret  impérial  du  i8  août  1810. 

Le  besoin  que  l'un  de  nous  a  eu  des  pré- 
parations d'or  dans  sa  pratique  médicale  ,  à 
Paris,  nous  a  déterminés  à  composer  en- 
semble ces  produits  chimiques.  Les  obser- 
vaiîons  que  nous  avons  été  h  même  de  iairc , 
nous  semblant  devoir  rendre  moins  difficile 
le  procédé  qui  les  fournit ,  nous  croyons 
devoir  les  communiquer  à  la  Société. 
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Or  métallique  iltWsé. 

Celle  prépara  lion  aurifi<ïtie  est  la  premicre 
<îoni  Fauteur  s'est  servi.   Pour  roLlcnir ,  il 
prescrit  de  faire  un  amalgame  d'or,  qu'on 
peut  préparer  m  triturant    sept  parties  de 
mercure  et  une  de  feuilles  d'or  de  livret  dans 
un  mortier  de  marbre,  au  moyen  d'un  pilon 
de  verre;  il  prive  ensuite  l'or  de  tout  le  mer- 
cure à  l'aide  d*une  très-forte  lentille,  dans 
la  saison  où  Je  soleil  est  le  plus  ardent ,  ou 
bien  en  traitant  l'amalgame  par  Tadde  lÛ^M 
trique  pur ,  procédé  qui  nous  paraît  devoir" 
mieux  réussir  que  celui  de  rinsolation. 

Certains  médecins  pouvant  craindre ,  CD 
opérant  de  celte  manière ,  que  le  produit 
retienne  toujours  im  peu  de  mercure  ,  nous 
proposerons  de  préparer  For  métallique  di- 
visé en  précipitant  la  dissolution  du  muriate 
d'or  par  la  dissolution  de  sulfate  de  f^r  3u 
minimum,  Cltraut  et  lavant  le  précipice  i  .. 
de  Tcau  rendue  acidulé  par  Vacîde  mttria- 
tique ,  afiu  de  dissoudre  Toxide  de  fer  mêlé 
à  For  prccipiié. 

Lorsque  celui-ci  est  bien  sec ,  il  se  présente 
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fsous  la  forme  d'une  poudre  brune  foncée  à 
caa«e  que  par  Ja  division  tous  les  métaux 
perdent  leur  brillant;  mais  l'or  ny  est  pas 
moins  k  1  état  métallique. 

S  11. 

Oxide  d*or  précipité  par  la  potasse. 

^our  préparer  cet  oxide ,  il  faut  d'abord 
obtenir  une  dissolution  niuo-murialique  d'or 
qui  fournisse  du  muriate  de  ce  métal  très- 
peu  acîde  •-  nous  sommes  parvenus  à  l'avoir 
çn  cet  éiat ,  au  moyen  du  procédé  que  nous 
allons  décrire. 

On  commence  par  se  procurer  de  l'or  de 
coupelle  que  l'on  divise  ,  et  de  l'acide  uiiro- 
muriatique  fait  dans  ia  proportion  d'une 
partie  d'acide  nitrique  à  40  degrés  ♦  contre 
quatre  parties  diacide  muriaûque  à  1 1  degrés; 
on  asseoit  sur  la  grilJe  d'un  fourneau  un  ma- 
tras  à  col  long  et  éiroit ,  dans  lequel  on  met 
une  partie  d'or  et  huit  d'acide  nitro-muria- 
tique ,  on  chaufle  de  manière  à  porter  le 
liquide  à  rébullîtion  modérée  ;  lorsque  à 
cette  température  Tacide  employé  ne  dissout 
plus  d'or,  on  dccaiite  la  dissolution  pour 
l'évaporcr  dans  un  autre  matrai  jusqu'à  sip- 
çfté ,  et  par  un  feu  ménagé  ^  alors  on  dissout 
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d.ins  ïeQVL  distillée  le  prodak  de  cette  éva- 
poratloQ  f  ou  filtre  avec  soin  ;  et  c'est  avec 
la  liqueur  qui  passe  qa*est  préparé  Voiiàt 
d'or  ,  dont  il  va  être  question. 

Celte  liqueur  traitée  par  la  potasse,  poar 
en  séparer  l'oxide  d*or,  présente  de  graudes 
difTiculiés;  on  ne  peut  même  obtenu*  la  loU» 
liié  (le  cet  oxide ,  sans  en  ramener  une  partie 
à  l'état  métanique,  La  cause  de  celte  noQ 
précipitation,  ou  de  cette  prëcipitaliou  peu 
abondante  est  encore  inconnue  ;  mais  en 
réfléchissant  sur  les  phénomènes  que  uoqs 
avons  remarqués  dans  nos  expériences , 
nous  croyons  pouvoir  établir  que  celle  cause 
tient  : 

1°.  À  la  formation  d'un  muriale  triple 
soTuble  »  qtiî  n  lieu  lorsque  la  potasse  est 
versée  dans  la  dissolution  de  muriaie  d*or; 

2<».  A  l'excès  d'acide  qu*o0Ve  touiours  ce 
muriale  ; 

^**,  A  letat  plus  ou  moins  caustique  de 
Ta! cil i  employé  : 

4°.  Enlîn  à  la  quantité  plus  on  moins 
grande  de  ce  môme  corps  portée  fur  le 
muriale  d'or. 

Lorsque  dans  la  dissolution  saturée  de  for 
par  l'acide  nitro-muriatique ,  on  verse  qim 
disàoluùou  de  potasse  caustique ,  il  6e  forme, 
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sur-tout  à  l'aide  de  la  chaleur  (i),  un  préci- 
pité jaune  qui ,  ramassé  sur  un  filtre,  ne  nous 
a  jamais  donné  plus  de  ^o  grains  d^oxide 
d'or,  sur  73  grains  de  ce  niéial  que  conlc- 
nail  la  dîssoîuhon  employée.  La  iiqueur  qui 
reste  est  d'une  couUmr  très- intense  ;  elle 
coDtienl  du  muriate  iriple  dW  et  de  potasse. 
Uoe  nouvelle  quantité  de  cet  alcali  caustique 
n'y  opère  plus  de  précipitation  ,  4  moins 
qu*ûa  ne  tienne  pendant  plusieurs  heures  le 
liquide  à  une  douce  chaleur  :  dans  ce  cas  ,  il 
se  fait  un  nouveau  précipité  ,  extrêmement 
irolumiDeoic ,  plus  foncé  que  le  premier ,  et 
qui  parait  être  à  un  autre  degré  d'oxidatioa. 
Plusieurs  semaines  sont  nécessaires  pour  que 
la  précipitation  soit  achevée  ;  encore  resie- 
C-il  eu  dissolution  nue  certaine  quautité  dW 
qu'il  faut  précipiter  par  une  lime  deiuin,  si 
Ton  ue  veut  rien  perdre  ;  d'autant  que  le 
produit  obtenu  de  celte  manière  est  une  des 
préparations  qui  nous  occupent. 

Si  la  dissolution  d'or  par  l'acide  nîtro- 
rouriatique^  que  Ton  traite  par  nue  solution 
de  potasse  caustique  est  irës-acide  ,  il  ne  se 

(i)  II  csl  lellcnicnt  nécessaire  d'opérer  à  chaud,  qu'il 
eût  été  pcut-^'lre  utile  de  iu.ire  de  ceUeçircoaslaace  uoe 
ciaquième  condition. 


^ 
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fera  qu'un  précipité  h  peine  sfensiLIe  ;  et  la 
chose  doit  <^tre  aiiibi ,  puisque  Valcali  trouve 
assez  d'acide  libre  dans  la  dissolutiun  pour 
former  la  quantité  de  muriate  de  potasse 
nécessaire  pour  fa  production  d'un  sel  triple^ 
Il  ne  devrait  même  pas  se  former  du  tout  de 
précipité  ,  lorsque  la  liqueur  est  cxtrénic- 
ment  acide  :  mais  ici  l'expérience  w'csi  pas 
tout-à-fait  d'accord  avec  la  théorie,  car  noas 
avons  remarqué  qu'il  se  produit  toujours  une 
très-petite  quantité  d'oxide  d'or.  M 

Le  degré  de  causticité  de  la  potasse  in-" 
flue  beaucoup  sur  le  plus  ou  moins  de  pré- 
cipitation de  l'oxide  d'or  de  sa  dis^luti 
nitro-rouriatique.  La  présence  de  Tëcide  ca 
bonique  s  y  oppose  sensiblement ,  ainsi  què^ 
nous  nous  en  sommes  assurés  par  pluyiruTI^ 
expériences ,  et  sur-tout  en  traitant  cette  dîsfl 
solution  par  une  solution  de  carbonate  dt 
potasse  saturé.  11  ne  se  fait  aucun  précipiliH 
par  radditton  de  ce  corps ,  et  la  liqueur  ne 
change  poiut  d'aspect;  miiis  en  la  chauffa 
un   peu ,  sa  couleur   jaune  disparaît ,   poi 
devenir  simplement  verdûire,  et  alors  il 
dégage  une  assez   grande  quantité  de 
acide  carbonique.  Cette  liqueur  fil ti'éc  don n 
des    traces   d'oxide   d'or  pourpi*e  ;  elle 
efiervescence  avec  les  acides,  et  reprend 
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belle   couk 


jelque 


gouttes 

jetées  dans  un  verre  d'eau  ne  la  colorent 
points  mais  si  Ton  acidifie  l'eau,  la  couleur 
se  manifeste  à  rîoslanl.  Cette  même  liqueur 
ëvaporce  fournit  des  crîstaqi  blancs ,  trans* 
parens,  alcalins,  parsemés  de  points  noirs; 
ces  cristaux  se  dissolvent  dans  Teau  sans  la 
colorer^  la  dissolution  iiftrëe  laisse  un  peu 
d'or  sur  le  filtre  et  passe  transparente^  maïs 
Taddition  d'un  acide  quelconque  suflil  pour 
faire  reparaître  sa  couleur. 

Quelle  est  la  nature  cbiralquc  des  cristaux 
obtenus  ?  le  tems  ne  nous  a  pas  permis  de 
îa  rechercher  d'une  manière  bien  exacte  : 
toujours  sommes-nous  certains  que  ces  cris- 
taux se  composent  d'acide  carbonique  et 
d'acide  murîatique,  de  potasse  et  d'oxide  d'or. 
U  reste  à  déterminer  si  ces  quatre  substances 
Pbnt  associées  de  manière  à  constituer  un  sel 
quadruple ,  ou  bien  un  sel  triple ,  ou  bien 
encore  deux  sels ,  dont  l'un  serait  un  mu- 
riaie  triple  d'or  et  de  potasse»  et  l'autre  un 
sous-carbonate  de  ce  même  alcali.  Nous  n'a- 
vons pu  en  juger  par  la  forme  des  cristaux. 

Il  est  bon  de  noter  que  dans  une  dissolu- 
tion nitro-muriatique  d'or  impur ,  le  carbo- 
nate de  potasse  saturé  ,  précipite  le  cuivre  à 
sans  précipiter  l'or  :  la  connaissance  de 
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ce  fait  pourra    oQnr   un   nouveau  moyt 

d'essai  dans  la  docimasie. 

P^ous  avons  établi  que  la  quamité  plus  ( 
moins  grande  d'alcali  porlée  sur  une  di 
soluiion  de  murîale  d'or,  en  précipite  uoe' 
quanti  lé  variable  d'oxide.   11  esl  en  cfleiliH 
nécessaire  de  ne  pas  verser  trop  abood« 
menl  de  ce  réaclif,  sans  quoi  la  première  por- 
tion d'oxide  précipitée  se  rcdissoudrail.  U 
faut  donc  tàtoner,  et  (iltrer  à  mesure  que  I 
précipitation  est  sensible;  observant  cba^ 
fois  de  faire  boudlir  la  liqueur ,   lor 
ajoute  de  Falcalî. 

Des  obsei-va lions  que  nous  venons  de  faire, 
11  résulte  que  pour  avoir  Toxide  d*or  par  f^M 
potasse,  il  faut  d^abord  obtenir  la  dissolutio^^ 
niiro-niuriatîque  d'or ,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut ,  et  la  traiter  par  la  potasse  caus* 
tique  avec  les  précautions  indiquées ,  poor 
éviter  de  dissoudre  ïc  précipité  fomié. 
lâve  alors  léjçèrcnicnt  ce  précipité  »  car  il  ( 
en  partie  soluble   clans   Teau ,    observatk 
entièreritcnt  due  à  M.  Vauquelin  ;  on  liltrc^    . 
et  on  fait  sécher  à  l'ombre,  sur-tont  lojH 
du  feu  qui,  même  à  une  température  pc^^ 
élevée ,  en  ferait  un  mélange  d'oxide  et  d*or 
réduit. 

On  jugera  si  l'oxide  obtenu  tient  d^i'or 
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lélalJique  en  le  traitant  par  Tacide  niuria- 
tique  :  si  la  dissolution  est  coniplette,  Toxide 
est  pur  ;  il  est  mêlé  à  de  l'or  divisé ,  si  la 
lissoluiioQ  n'est  que  partielle. 

Oxidc  â*or  précipité  par  l'étain, 

L'oxîde  d'or  que  nous  venons  d  examiner 
[«'est  pas  îe  seul  dont  M.  Cbrestien  conseille 
[l'usage  i  il  indique  aussi  l'oxide  de  ce  mctal 
[ précipité  par  letain.  L*auleur  observe  qu'on 
I  peut  le  faire ,  soit  avec  Tétain  métallique  , 
'  soit  avec  su  dissolution. 

En  opérant  pnr  le  premier  moyen,  il  faut 
[-abandonner  des  lames  d  etain  bien  décapées 
dans  la  dissolution  aqueuse  de  mariate  d'or; 
bientôt  ces  James  se  recouvrent  d'une  cou- 
che pulvérulente  plus  ou  moins  foncée  ;  cette 
•couche  se  renouvelle  plusieurs  fois  ,  à  mesure 
oa*on  détache  celle  dont  les  lames  d'éta'ia 
sont  enveloppées  ;  lorsque  ce  phénomène 
ne  5e  reproduit  plus,  on  dire  la  liqueur, 
on  lave  le  précipité  dans  de  l'eau  distillée , 
on  le  sèche  à  l'ombre  et  on  le  pulvérise. 
L*on  a  ainsi  le  pourpre  minéral  que  Cassius 
a  décrit  le  premier. 

Tome  Lxxym,  4 
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Pour  préparer  l'oTtide  d'or  précîpll<5  pRi 
l'étain  en  se  servant  (te  la  dissolulioo  de  ce 
dernier,  il  iniporie  de  prendre  celle  di^so-    | 
luiion  dans  un  ctot   constant   d'oxidatioo , 
sans  quoi  le  produit  varierait  dans  sa  naturt 
et  dans  la  quanhlé.  Ou  l'obtiendra  toujourt 
égale    celle    dissoluiion    eu   di>.solvani    àa 
lames  d'étuin  dans  Tacide  muriatique  à  is 
degrés,  filirani ,  évaporant  jusqu'au  poizit de 
crislailisuliou  ,  di&sotvniit  dans  Teau  pure  1rs 
cristaux  qui  en  résulient ,  filtrant  encore,  cl 
mêlant  à  i'iusianl  une  portion   de  la  liqueur 
à  ce   muriate   d'or   liquide.   La    réunion  de 
ces  deux  sels  produit  un  précipité  qaiï  fdul 
aufjnienicr  par  Fatldiiîon  de  nouvrlles  quaa- 
lltcs  de  murialc  d'éuiin  au  niurîaie  d*Qr,fl 
mesure  que  la  liqueur  dépose  ;    après  quoi     i 
Ton    sépare  ce  précipité  pour  le  laver,  1^| 
sécher  et  le  pulvériser.   La  quantité  obteoue 
paraît  dcpendie  beaucoup  du  plus  ou  moii 
d*eau  ajoulée  aux  dissolutions  d*or  cl  d^ciâi 
Plus  CCS  dissoluiiotjs  sont  étendues ,  cl  pi 
il  y  a  d'ctain   entraîné.   Un  gros  d*or 
la  dissolution  était   étendue   de  dix   pÎDl 
d'eau ,  mêlée  à  une  dissolution  d*éiaiti  irè 
étendue  a   donné  près  de  cinq  gros  cl  dcmr 
de  précipité   pourpre  très-beau. 

Nous  croyons  devoir  remarquer  qu'il  ne 
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■nous  paraît  pas  indiflerent  de  préparer  l'oxide 
'-d*or  qui  nous  occupe,  en  se  servant  de  l'un 
ou  de  l'autre  des  deux  moyens  proposés  : 
lorsqu'on  emploie  l'étaiu  métallique,  le  pré- 
cipité est  brun  et  l'or  s'y  trouve  ,   sinon  à 
.Tétat  métallique,  du  moins  à  un  état  qui  en 
•est  trcs-voisiu  ;  au   contraire  ,  lorsqu'on  se 
sert  du  muriatc  d'étain  au  minimum  d'oxi- 
dation,  le  précipité  qui  se  produit  e^t  pourpre 
foncé  et  se  compose  ,  il  est  vrai ,  d'un  peu 
d'or   métallique  5  mais   il    oflie   l>ien    plus 
d'oxidc  d'or  et   d'étain  :   d'oii   Vun  conçoit 
que   l'éoergie  dé  ces  deux  préparations  ne 
saurait  être  la  même. 

S  IV. 

Muriate  triple  d'or  et  de  soude, 

•  Le  muriate  d'or  est  tellement  avide  d'eau 
qu  il  se  résout  bien  vite  en  liqueur  par  son 
exposition  ù  l'air  :  aussi  lorsqu'on  l'a  obtenu 
cristallisa,  M.  Proust  conseillc-t-il  de  ne  pas 
le  retirer  de  la  conàue,  si  l'on  n'a  d'autreobjet 
que  celui  de  le  faire  voir.  , 

<  Cette  déliquescence  extrême  du  muriate 
d'or  ne  permettant  de  l'employer  en  méde- 
cine qu'à  l'état  liquide ,  et  sa  grande  caus- 
ticité   rendant    la    chose    encore    diiUcik  , 
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M.  r.hresiîen  a  imaginé  d'associer  ce  sel 
xnurtatc  de  soude,  ce  qui  fournit  un  mu 
riate  à   deux  bases   moins   déliquescem 
moins  caustique. 

Pai»r  cela  l^on  se  sert  toujours  de  )a  dil 
solution  dau>  Teau  distillée  du  muriate  d'oi 
obtenu  comme  nous  l'avons  indiqué  :  ceM     ' 
Ici  sur-tuut  qu'il  importe  que  ce  &el  ne  soii 
pas  avec  exccs  d'acide.  Dans  cette  dissoloiiodH 
Ton  verse  une  solution  aqueuse  de  murbl^l 
de  soude  pur  et  décrépité  ,•  de   manièfe  8^ 
réunir  des  quaniîiés  égales  de  ce  sel  sec  et    , 
d'or  dissous.  Le  mélange  des  deux  liquen^f 
éiani  fait»  Ton  évapore  à  une  douce  clit^" 
leur,  dans  une  capsule  de  verre  ,  avec  lal- 
it^nlion   de  remuer  la  masse  vers  la  fin  d^ 
]  opcr.'itîon  ;  et  lorsque  cette  masse  est  ass^^ 
scchc  ,  on  1.1  pulvérise  encore  chaude  dans 
des  mortiers  qui  ne  doivent  pas  être  de  mé- 
tal ,  et  l'on  conserve  le  produit  à  l'abri  dt 
rbuinidité  qu'il  attire  un  peu. 

L'applicntion  du  feu  est  une  cbose  bîoi 
ini])oriauie  dans  la  préparation  du  roariati 
triple  d*or  e»  de  soude:  si ,  l'on  ne  pousse  ptS 
assez  Idiii  la  dessicationde  ce  sel,  il  coDiieot 
trop  d'acide  ;  et  si  on  la  pousse  trop  loin ,  il 
se  trouve  décomposé  en  partie  et  mélé^ 
peu  d'or. 
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S  IV. 

Observations  sur  remploi  des  préparations 
d'or. 

W  Les  quatre  préparations  aurrfiqnes  qui 
mennenl  d'éire  décrites  paraissent  prometire 
à  l'art  de  guérir  des  moyens  edicaces  dans  te 
traiicmeui  des  maladies  vénériennes  ei  lym- 
phatiques. Le  médeciQ  écluiré  qui  en  pré- 
conise aujourd'hui  l'emploi ,  administre  ces 
préparations  à  riotcrîeur  et  à  l'extéiii'ur  ;  et 
comntie  Teûet  qu'elles  produisent  serait  trop 
énergique ,  si  on  les  donnait  soûles  ,  il  con- 
seille de  les  mêler  à  d'aulres  substances.. C'est 
ainsi  que  i  auteur  ne  s*est  iongienis  servi  du 
muriate  triple  d'or  et  de  soude ,  qu^iprès  en 
avoir  mêlé  une  partie  avec  deux  paHÎe«^  d'une 
jkoudre  composée  d'amidon  ,  de  charbon  et 
de  laque  des  peinln*s.  L'alumine  de  cette 
dernière  pouvant  se  charger  d'une  poritou 
de  l'acide  du  muriate  ;  et  le  charbon  pou- 
vant aussi  revivifier  l'or,  M.  Clirestien  a 
renoncé  à  celte  poudre  qu'il  remplace  par 
celles  de  réglisse  »  d'iris  de  Florence,  etc. 

Outre  celte  association  ,  l'auieur  unit  en- 
core   les    compo.«»és    d'or    aux    extraits   des 
laules  iJoiidAUieS|  au  sucre  avec  lequel  il 
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forme  des  lablcites ,  aux  sirops  dans  lesqtwh 
il  les  dissout)  eic.  ;  il  les  mêle  aussi  à  du 
ccrat  de  Gialien  quand  il  faut  faire  suppurer, 
et  ^  du  saindoux  ,  ûlors  qu*OD  veut  les 
employer  en  fricliôn  à  la  plante  des  pîcds, 
d'après  la  méthode  de  Cyrillo, 

Nous  blâmerons  l'associalion  des  prépa- 
rations auriUqucs  avec  ces  divers  corps  >ot 
ce  ne  sera  pas  sans  motif,  puisque  roolesfes 
matières  véjjélalos  et  animales  dissoutes  ou 
non  dissoutes  ramènent  l'or  h  Tétai  incJol- 
lique  de  sa  dissuluiion  acide.  M.  Froost  a 
démontré  ce  fait  pour  les  premières  en  faisant 
voir  qu'il  y  a  peu  de  sucs  végétaux,  nciàes, 
gommcux,  sucrés,  exiraclifs,  eic,  qtii  n'aient 
la  propriété  de  désoxider  Tor.  11  serait  doûC 
mieux  de  n'administrer  que  seuls  les  com- 
posés duriiiqucs  ;  ou  bien  poufrailKKi  hitt 
prendre  sous  Télat  liquide  ceux  qui  sotti 
lubies  dans  l'eau  dislillée.  Si  Ton  tient  cm 
aux  associaiinîis  inlormes  que  nous  bhVo)^ 
du  moins  ne  <aiidrail-il  les  faire  que 
lems  a^vnnt  l'emploi  du  remède. 

C'est  en  suivant  le  premier  mode  d'«i 
nislralioD ,  que  celui  de  nous  oui   fait 
occupation  habituelle  de  l'exercice  de  la 
decine ,  relire  de  bons  eflcls  des  com 
d  gr  f  conirû  les  aiTeclioas  vénériennes.  U 
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la  oblenu  des  avantagea  réels ,  th<»z  un  )euac 
fhonimc  altcinld'un  cliaucrcqui  runge»il  Tua 
les  corps  caverneux.    Mais  le  cas  le  plus 
Féionnani  qui  se  soit  ofTcri  à  liiî  pour  juger 
^de  reillcacité  des  prép.irallous  uiirffiipies,  est 
L celui  d'un  ulcère  cancéreux  qui  a  dévoré  la 
iJèvre  supérieure  ,  a  rongé   les  parties  inoîlçs 
du  nez  ei  de  la  joue  gauche  ,  a  laîi  perdre  les 
os  carrés,  el  a  carié  l'os  niaxilhiiie.  Appelé 
en   consuhalion  avec  M.   \c.  docteur  l*ayen 
pour  ce  cas  bien  grave,  que  l'on  avait  coin- 
battu  infruciueusemenl  par   toutes  les   mé- 
thodes ordinaires ,  M.  Dupoj  lal  a  espéré  de 
s'opposer  aux  progrès   du    mol  par  l'usage 
du  remède  de  M,  Chrcsiien ,  dont  il  a  aug- 
menté  les  effets  par   Femploi   des   extraits 
fondaus. 

En  conséquence,  le  malade  s'est  frictionné 
tous  les  jours  les  gencives  avec  Je  niuriale 
triple  d'ur  el  de  soude  j  il  a  aussi  avalé  de 
Toxide  d'or  précipité  par  la  potasse ,  et  des 
pilules  d'extraits  de  jusquianac  bluuchc ,  de 
ciguë  et  de  velvulie  ;  Tulccre  a  été  journel- 
lement déter<;é  avec  le  laudanum  liquide  de 
Sydenbam  ;  il  a  ëté  stui poudré  avec  le  quin- 
quina rouge  el  le  camphre  ,  et  pause  avec 
nu  digestif  dans  lequel  entrait  Toxide  d*or. 
A  l'aide  de  ce  irailcment  méthodique  qui 
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56  contîniie  depuis  deux  mois,  en  augratottat 
peuu-peu  la  dose  des  substances,  Tulcèret 
pris  un  aspect  consolant  ;  les  points  de  carie 
ont  disparu  j  la  suppuration  fournit  un  pos 
bon  et  modéré  ;  le  malade  acquiert  chaque 
jour  des  forces ,  de  Tembonpoint  ^  et  tout 
permet  de  croire  que  cette  amélioration  bien 
sensible  sera  soutenue.  Si  quelques  personnes 
voulaient  )a  rapporter  aux  médicameus  ad- 
ministrés conjointement  avec  les  préparations 
d*or,  nous  leur  demanderions  comment  c» 
mêmes  moyens  ont  resté  sans  effet  tant  qne 
les  préparations  d'or  n'ont  pas  fait  partie  du 
traitcmenL 
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ANALYSE 

Du  gaz  oléflanU 
Pak  m.  Th.  de  Saussuke. 

l«u  à  la  Société  de  Physique  et  d'Histoire  fiatureile  de 
Genève  ,  en  avril  tSio. 

On  a  regardé  pendant  fongtems,  les  gaa 
inflammables  qui  se  produisent  par  la  dé- 
composiiiou  des  sobslarices  végétales,  comme 
des  combinaisons  simples  dlijdrogèoe  et  de 
carbone  ;  mais  lorsqa  ou  a  cïierché  à  déter- 
miner la  proportion  de  ces  élcmens,  par  la 
quaniiié  de  gaz  atido  carbonique  que  ces 
gaz  iuflammables produisaient  dans  leur  com- 
bustion ,  et  par  la  quantité  de  gaz  oxigène 
qui  était  employée  pour  les  briller  ;  ou  a 
trouvé  qu'ils  formaient  plus  d*eau  ,  qu*il  n'en 
devait  résulter  de  Remploi  de  ce  gaz  oxîgène  , 
et  Ton  a  été  forcé  d'admettre  que  c'était 
le  gaz  inflammable  qui  avait  fourni  l'oxi- 
gcuede  cette  eau  surabondaute.  M,  Berthollet 
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a  fuit  sous  ce  rapport  le  pins  grand  nombre 
de  rcclicrches  ;  il  a  soumis  à  l'analyse,  pla- 
sîeurs  gaz  inflammables  retirés  de  la  di&lill»- 
tion  du  charbon  mouillé,  de  Thuile  et  ducaiii- 
plirc ,  et  il  a  trouvé  que  ces  gaz  qui  avaient 
tous  été  regardés  comme  des  combinaisons 
d'hydrogène  et  de  carbone  ,  et  qui  avaient 
été  désignés  sous  le  nom  d'hydrogènes  car- 
bures .  conlcnaicnl  de  l'oxigène,  cl  devaient 
prendre  le  nom  dliydrogcnes  oxicarburés. 
L'es  gaz  que  j'ai  obtenus  de  la  décomposilioH 
de  Taltool  et  de  l'éihcr  sulfurique  par  un 
tube  rouge  ,  se  sont  trouvés  après  des  ana- 
lyses exactes,  compris  daufi  la  même  classe: 
il  en  a  été  de  même  du  gaz  hydrogène  qut 
M.  Thomson  a  retiré  de  la  distillation  de  la 
tourbe. 

x\pi'ès  un  si  grand  nombre  d'épreuves  qui 
concourdient  louies  à  {)rouver  que  roxigciic 
clait  un  iuicruK'de  ebsenliel  dans  l'union 
aéri'orrutt  (ic  l'hydrogrnc  et  du  carbone , 
roxauHMi  d\m  nombre  ulicrieur  de  gaz  ia- 
(l.imuiiiblos  composés  s«"mblait  superflu,  cl 
c'est  àaus  doule  par  celle  raison  que  l'ou  n'a 
point  encore  analyse  exaclcmcnt  le  gaz  dé- 
fiant (]ui  s\>!>iicni  en  soumettant  à  une  douce 
chaleur ,  un  niclange  d'une  partie  en  poids 
d'alcool  et  de  quatre  parties   d'acide  sulfur 
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rifpie.  On  sait  que  ce  gaz  découvert  par  les 
.chinii»te.s  hollandais,  se  disiiiigue  s«r-lout 
es  autres  gaz  inflammables,  par  la  propriété 
e  former  une  huile,  dans  son  mélange  avec 
e  gaz  acide  murîaiiquc  oxi^cné  ,  et  de  four- 
ir  par  la  comhusiiou  ,  plus  de  lumière  et 
lus  de  gaz  acide  carbonique. 
Lorsqu'on  fail^délorier  le  gaz  olcfianl,  aveC 
la  dose  de  gaz  oxigène-requise  pour  le  brûler 
entièrement ,  il  brise  les  eudiomèires  les  plus 
rforls  :  cet  accident  a  empêché  M.  Ikrihollcl , 
de  joindre  l'analjse  de  ce  gaz,  à  celles  dont 
j'ai  parlé  plus  haut  ;  il  n'a  pas  cherché  à 
, surmonter  cet  obstacle  ,  parce  qu'on  pouvait 
présumer  que  le  gaz  oléfîant  contenait  de 
.roxigène,  d'après  une  expérience  des  chi*- 
iJiiistes  hullandafi  qui  avaient  annoncé  que 
,cc  gaz  inflammable  in'roduit  au  travers  d'un 
^tube  de  porcelaine  incandescent,  se  dilatait, 
.cï  acquérait  toutes  les  propriétés  du  gaz  hy- 
drogène o^cicarburé  qu'on  obtient  de  réther 
suUurique  ,  par  le  même  procédé  (i). 


(1)  Qiianij  les  chÎNtistcs  hollandais  ont  indiqué  ces 
fait»,  lis  ne  connaissaient  pas  les  procédés  qui  ont  été 
iTOuvés  dis  lors  pour  analyser  exactement  les  gaz  in- 
fljnmia-blts.  11^  n'ont  donc  puint  fuit  cette  comparaison 
iJVec  csiiclitude.  Il  est  probable  d'après  cl*autrcs  eip^ 
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M.    Henry   a  fail  conuaîlre  les  produits 
gazeux  «le  la  combushon  ieole  du  gazoléHaiil 
dans  un  appareil  de  sou  ioveiilion ,  et  qin 
n'expose  à   aucun  danger  pour   la  fracture 
des  vaiweaux  (  Bihliathèifite  Brit.  ,  Sciences 
et  Arts  t   lom.   XLI ,   pag.  334)  f   "^^'^  ^ 
na   pas   déduit   de   ces   résultats   les  cuu^- 
quences  qu'on  doit  en  tirer  pour  Tanaly^iede 
ce  f(.ïz.  Je  vais  les  exposer  ici  en  m'en  rap- 
portant aux  données  du  chimiste  anglais.  Sui- 
vant loi  le  poids  du  gnz  oléflant  est  au  poids^ 
de  Tair  atmosphérique,  comme  c)67lU)0O,, 
Donc  le  litre  de  gaie  oléOant   humide  pèse 
i,i8j6  «gramme  h  0,76  mclrc  du  bamnicIrCi 
et  à  1:2,5  dc^^rés  du  tliennomclre  centigrade, 
en   admettant    courorniémeut   à   mes  cx( 
riences  «    que  le   lilre   d'air  atmospbéri<j 
pèse    dans   les    mêmes   circousiaucei»    1 ,334 
granime.    On   trouve   par  le   calcul  que  le 
poids  du  litre  de  gaz  oléllitut ,  parraiieoieal 
«e€  ,  pèse  toutes  choses  égales,  1,1841  gr. 


riences  ,  qu'il  doit  se  déposer  du  orboiie  dans  \t  lut 
Cette  oijêraliuQ  eiige  beaucoup  de  préc«ulitHi«  pouc 
tju'un   puisse  avoir  de   la  confiance  dans  les  rtsulUlH. 
qu'elle  peut  donner.   L   faut  que   le  ^ax  oiéiMnt  mmH 
parf  ai  tentent  sec,  et  qu'il  ue  »*j  mêle  point  de  fB 
dxi^L-ae  atiuosphcrique. 
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^  Suivant  iM.  Henry  looo  parties  en  volume 
de  gaz  olélîîml  foinienï  par  leur  combustion 
aooo  parties  de  gaz  acide  carbonique  ,  et 
consoiiinieni  3360  parties  de  gaz  oxigène. 

Je  me  suis  assure  que,  si  le  gaz  oxigene 
est  pur,  le  produit  de  celle  opération  n'est 
que  de  l'eau  et   du  g:iz  acide  oarboniqne  : 
doue  toute  la  partie  du  gaz  oxlgone  qui  n'a 
pas   été    employée   h   former   du  gaz  acîdtt 
carbonique    a  clé    employée    à    former  de 
lean ,  el  comme  deux  parties  vn  volume  de 
gaz  hydrogène  en  consomment  une  de  ga» 
oxigèa<î  pour  produire  de  l'eau ,  et  que  le 
gaz  acide  contient  son  volume  de  gaz  oxi- 
gène t    on    trouve    que  le    volume   de   ga» 
hydroj^i-'ue   contenu    dans    un   litre   de    gaï 
oie  11  in  t ,    est  égal  à  deux  fois  la  différence 
entre  te  volume  du  gaz  oxigcpe  consommé , 
Cl  le  gaz  acide  produit. 

La  quantité  de  cavLoue  est  égale  à  tout 
le  carbone  contenu  dans  1000  ceniinïèircs 
cubes  de  gaz  acide  carbonique.  J'admets 
que  100  parties  en  poids  de  ce  dernier  ga» 
contiennent  27,2  parties  de  carbone. 

Lorsqu'on  réduit  le  tout  h  100  parties  en 
poids  de  gaz  oléflani  »  on  trouve  qu'elles 
devraient  contenir  d'après  les  résultats  de 
M.  Henry  ; 
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Carbone 86,2. 

Hydrogène «O»!» 

iu5,5. 

Comme  la  somme  des  prodiiîts  de  celle  ana- 
lyse excède  lrcs-sensil>lcmeiil  le  poids  delà 
suhMnncc  qui  les  contient ,  on  doit  être 
fondé  à  admellre  qne  1rs  données  qui  m'ont 
été  fournirs  par  le  chiinîsle  anglais,  lieront 
pas  parfaitement  exactes.  Je  \ais  par  celle 
raison  exposer  les  résullais  que  j'ai  obteoDS 
en  répétant  toutes  ces  expériences. 

Le  gaz  oléfîant-a  élé  préparé  par  le  mé- 
lange de  l'alcool  absolu  avec  Tacide  sulfu- 
rique  dans  les  proportions  indiquées  plus 
haut  ;  j'ai  interrompu  la  distillation  avant 
que  les  vapeurs  hiaiiclics  produites  pnr  la 
présence  de  l'acide  sulfureux  fusseut'abon- 
dauLcs.  Cet  acide  sulfureux  qui  était  en  pavlie 
sous  l'élal  de  gaz  a  élé  absorbé  par  de  l'am- 
monia(|uc  H(|ui(le.  % 

Lors(|ue  j'ai  pesé  le  gaz  oléfiant,  le  baro- 
nièlrc  éiait  à  o,7i^'9'3.  Le  theriiiomèlre  du 
baronic'lre  11  +  5,75  degrés  centigrades.  La 
tcmpéralme  du  gaz  à  •+-  3,75. 

La  capariié  du  ballon  était  de  3537,8  ceu- 
limcircs  cubes. 
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■  Le  baromètre  de  la  pompe ,  dans  le  ballon 
Ide  d*air,  était  à  3  millimètres  7.  La  diffé- 
'ence  de  poids  entre  le  ballon  vide  et  le  bal- 
on  plein  de  gaz  oléfiant  à  l'humidité  extrême , 
stait  de  4)^4?  grammes,  sans  aucune  eor- 
*ection. 

.  La  différence  de^oids  entre  le  ballon  vide 
st  le  ballon  plein  d'air  atmosphérique,  dans 
les  mêmes  circonstances,  était  de  ^^21  gr. 

Il  sait  de  là  que  le  poids  de  l'air  atmos* 
pfaérique  sec  est  à  celui  du  gaz  oléfiant  sec  , 
:omme  1000  l  985,2. 

J'ai  trouvé ,  piar  des  expérienc"^s  directes 
Haitcs  à  la  température  de  -h  12, 5.,  que  le 
litre  d'air  atmosphérique  sec  à  0,76  mètre, 
pose  1,228 gramme,  par  conséquent,  d'après 
le  rapport  que  j'ai  indique  plus  haut ,  le  liire 
de  gaz  oléfiant  sec  pèse  1,2098  gramme  à 
0,76  mètre  et  à  +  12, 5  du  thermomètre  ccn- 
tigrarde. 

'-  Je  passe  maintenant  à  l'analyse  du  gaz 
par  sa  combustion  sur  du  mercure  dans 
ï'cudiomètre  de  Volta.  J'ai  déjà  dU  que 
cet  instrument  se  brise  dans  la  détonation 
du  gaz  oléfiant  avec  la  dose  de  gaik  oxi- 
gcne  qui  est  à-peu-près  requise  pour  brûler 
le  gaz  inflammable  :  mais  je  suis  parvenu 
à  éviter   cet  accident,  en  employant  pour 
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celle  combustion  une  dose  de  ga»  oxigco 
très-su périeuic  à  celle  que  le   gaz  olc 
consume. 

J'ai  mêlé  xoo  parties  de  ce  dernier  a^ 
5oo  parties  de  gaz  oxigcne  dépouillé  de  j 
acide  carbonique  par  la  poiasse.  Les  5oo  | 
lies  de  gaz  oxigèue  coutenaicnt  aS  parties  ; 
de  gaz  azote ,  et  4?^  7  ^^  g^s  oxigène  par. 
Le  mélange  a  été  réduit  par  la  détonation 
à  4^9  parties  7.  La  potasse  cl  rhjrdrosulftirc 
de  potasse  ont  démontré ,  dans  ce  ré^iidij 
301  parties  de  gaz  acide  carbonique,  i^\ 
parties  de  gaz  oxigène,  et  ^4  parties  de, 
ajote. 

Après  la  séparai  ion  de  Tacide  carfc 
dans  le  ré.idu  de  la  dciouation  du  gaz 
fiant  avec  le  gaz  oxigène,  j'ai  recherché^ 
le  gas  oléliant  s'était  entièrement  brûlé ,  eA 
ajoutant  à  ce  résidu  un  petit  volume  de  i 
liydrogène  exactement  déterminé,  etcnl 
saut  détoner  ce  mélange.  U  s  est  rurmc«j 
cette  seconde  détonation ,  au  plus  un 
tième  d  acide  carbonique  ;   la  condeuiacil 
des  guz  par  la  combustion,  était  à  uni 
tième  près,  égale  à  celle  qui  devait  «*« 
de  Tinûueuce  du  gaz  hydrogène  que  ja^ 
•jouté.  Donc  la  première  détonatiun  ar 
opéré  à  un  centième  près  »  la  couibusiioa  d^ 
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'^oz  oléHant.  Dans  les  colrtils  de  l'analysfi  , 

Ije  n'ai  p;».H  icnu  toinptc  des  produits  de  celle 
«lernicre  opt^raiion ,  parce  qu'ils  se  confon- 
dcm  presque  avec  lès  erreurs  d'observation. 
■  ]l  résnlle  de  cps  eiçpéiîcnces  ,  que  loo 
parties  de  ce  gaz  olcfiaiu  ont  consommé  à 
trè«-peu  près  ,  [lOur  leur  combustion  ,  aga 
parties  de  gaz  oxioèue  pour  former  de  Feau, 
ici  20f  parties  de  gaz  acide  carbonique.  Eq 
rapportant  Ces  nombres  au  litre,  et  en  leur 
sabslituant  les  poids  qui  leur  correspondant, 
ou  trouve  que  loo  partit-s  eu  poids  de  gaz 
oléCant  sec,  conueimeut  : 

Carbone   .   .   ,    .84.78 
Hydrogène,   .   .«15,55 


somme  def  ces  produits  représente  à 
Ptrès-peu  près  le  poids  du  gaz  o!é!îant  que 
j'ai   soumis    à  riinalyse  ;   la    diflerenre  de   1 
Centième -j  qu'on  obiervesous  ce  rapport,  est 
comprise  dans  la  limite  des  erreurs  d'obser- 
vation,  et  pourrait  d'ailleurs  facilement  s'ex- 
pliquer par  la  petite  quantité  de  g;is6  indam- 
niable  qui  a  échappe  à  la  comhusiioti.  It  suit 
àt  \k  que.  le    gaz    oléiiant    ne  c<lirlient   pas 
ftdc    quaiililc    notable  ti'oxi^jèue ,   qu'il   est 
Tome  UiXFtU,  5 
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compose  tl*bydrogène  et  de  carbone ,  et  qifil 
do  il  élrc  désigné  sous  le  nooi  à'hydro^ 
carburé. 

Le  gaz  olcfiant  m'a  paru  Tarter  un  pa 
dans  son  poids  et  dans  sa  composition,  soi* 
vant  la  manière  dont  il  a  été  préparé.  Laty- 
qu  on  pousse  irop  loiu  la  distillatioD  d*alcool 
et  d'acide  sulfurique  ,  le  gaz  qti*on  obliml 
après  la  séparatiou  du  gaz  acide  sulTormi, 
est  un  peu  plus  léger  ,  et  contient  on  peu 
d'oxigène.  Dans  mes  expériences  ,  Ja  propor- 
tiou  de  loxigènc  ii a  jamais  cependant  excède 
1^  Po—  partie  du  poids  du  gaz  inflamouiUe. 

Dans  les  opérations  oii  j*ai  conduit  la  dis- 
tillation de  manière  à  ce  qu'il  ny  eût  point 
d'oxigène  dans  le  gaz  oléGant ,  je  uc  lui  ai 
pas  toujours  trouvé  rigoureusement  le  raéroc 
poids  ,  ni  précisément  les  mêmes  proporiiûDS 
d'hydrogène  et  de  carbone ,  mais  la  dlffc* 
rence  ne  poitaîi  que  sur  deux  on  trois 
centièmes,  e^  n  était  pas,  par  cooséqueat, 
entièrement  indépendante  des  erreurs  d'ok- 
scrvalioQ.  Dans  lanalyse  oti  j'ai  obtenu  le 
gaz  le  plus  pesant  et  le  plus  charge  de  car* 
bonc  ,  le  gaz  olcOant  avait  précisément  le 
poids  de  Tair  atmosphérique^  le  litre  de  ce 
gaz  sec  posait  i  ,228  gramme  ,  à  0,76  raeW 
du  baromètre,   et  à   ia,5  du  ihermonièut 
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tïgrade.     loo   poriies  de  ce  même  gaz 
6lécs  à  5oo  parties   de   gaz   oxigcne,   out 
réduites,  par  la  dclonaliou ,  à  402  par- 
,   qui  couieuaieat    308   parties   de   g^z 
tide  et  194  de  gaz  oxigène»  en  ue  faisant 
15  menlion  de  1 2  parties  de  gaz  azote  qui 
laiont  inêiécs  au  gaz  oxigène  ,  et  qui  se  sont 
^trouvées  à  un  centième  près,  dans  le  résidu 
de  l'opéraiion.  100  parties  en  poids  de  gae 
oléfiànt,  col  doue  consommé  5o6  parties  de 
iz  oxigène,  en  formant  208  parties  de  gaz 
tide  carbonique.  11  en  résulte  que  100  par- 
en  poids  de  gaa  oléOaut ,  contiennent  : 

Carbone 86,45 

-Hydrogène i4»^4 


ioo,77 

Je  conclus  de  toutes  ces  analysés ,  que  le 
gaz  oléfîant  peut ,  lorsqu'il  a  été  convenable- 
menl  préparé  ,  ne  pas  contenir  une  quaniité 
sensible  d'oxigène.  Dans  cet  état,  il  a  une 
pesanteur  spécifique  égale  ,  ou  légèrement 
inférieure  à  celle  de  l'air  atmospbérique.  Une 
partie  en  volume  de  ce  gaz  consomme  à*peu- 
près  j  pour  sa  corabuslion  ,  trois  parties  de 
gaz  oxigèoe ,  et  forme  deux  parues  de  gaz 
acide  carbonique. 
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En  négligeant  les  fractions  ,  le  gaz  oléBani 
contient  en  poids  , 

Carbone.  • 66 

Hydrogène.  .......     14 


lUO 


i5  parties  en  poids  de  gaz  hydrogène  pi- 
Taissenl  se  condenser  environ  de  la  moitié  , 
de  son  volume,  en  dissolvant  85  parties  de 
carbone  ;  le  gaz  oléfiant  qui  en  résulic ,  t 
dès-lors  ,  par  le  calcul ,  à  très -peu  près  la 
pesanteur  spécifique  que  je  lui  ai  trouvée 
dans  ma  première  expérience. 


DE      C    II    I    M    J   S. 
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EXAMEN 

ir  chrômate  de  fer  des  montagnes 
Ouraliennes  en  Sibérie^ 


Pau  m,  Laugier. 


Jïtraît  des  Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle, 
tom.'VI ,  pag.  325. } 

|M,  Pontier  découvrit  en  Tan  7  ,  dans  le 
Ipancmcut  du  Var,  près  la  Busiide  de  la 
Itssade  ,  un  minéral  que  M.  Tassaert  recon-- 
mii  le  preniier  pour  une  combinaison  d'acide 
chrômique  ei  d*oxide  de  fer.  M.  VaucjueHa 
coulirma  celle  analyse,  el  y  annonça  outre 
des  proportions  dillerentes  la  présence  de 
raluruiiic  et  de  la  siJice. 

M.    Mcder  a  trouve    d<»puis  en  Sibérie  , 

K  mont  Oural  ,  une  substance  très-analogue 
minéral  du  Var.  C'est  l'examen  de  celte 
substance  dont  un  échaiitillou  a  été  remis 
à  Fauteur  par  M.  Siciuacher ,  membre  de 
Société  des  pharmaciens  de  Paris  ,  qui 
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fait  l'objei  de  ce  Mémoire.  Il  a  eu  pour  1 
de  comparer  les  résultats  de  son  anaV 
avec  ceux  que  M.  Vauqueîin  avait  obtcnii 

Quoique  le  minéral  de  Sibérie  soit 

semblable  en  apparence  à  celuiduAar,i 

peut  soupçonner  ,  en  1  eiaoïic^aDt  avec  alt< 

tion»   que  le  métal  y  est  plus  pur  que 

celui-ci  ;  sa  cassure  au  lieu  d'être  grenue  csl" 

lamcHcusc  j   son  brillant  métallique  est  plus 

vil,  et  en  général  il  est  moins  mélange  de 

matières   terreuses;   réchanlillon  présente, 

ea  quelques    endroits  de   sa   suriace  »   d«J 

taches  vertes  ,  que  l'on  raconnaU  pour  de 

J'oxide  de  chrome.   Sa  pesanteur  spécifique 

vient  à  î'appui  de  la  conjecture  sur  sa  pitis 

grande  pureté.   Celle  de  I  echantiUoa  est  de 

4»o579  ,  tandis  que  la  pesanteur  du  minéral 

du  Var  n'est  que  de  4>o526,  Cette  différence 

dans  la.  pesanteur  en  indique  nécess^ireincnl 

une  dans  les  proportions  de  la  partie  mé- 

lalliquc  que  reotérment  ces  deux  ranétés» 

et  en    ellci   laiialyse   est    d'accord   a%cc  I» 

propriété  physique.  M 

il  résulte  des  expériences  rapponces  dafl^ 
le  Mémoire,  et   trop  longues  pour  être  dé- 
crites dans  cet    exirail ,  que  le«miucral  d< 
Sibérie  renferme  sur  loo  parties: 


uECHiMxi:.  71 

Oxidc  de  chrome 5!S. 

Oxide  de  fer 54. 

Alumiue 11. 

Siiicc  .    • I. 

*es  résuUals  diflereni  donc  un  peu  quant 
kux    proportions  ,  des    suivans   obtenus  du 
linérai  du  Var  par  M.  Vauquelin. 

Acide  cljroraique 45. 

Oxide  de  fer 54. 

Alumine .  20. 

Silice. 2. 

Le  chrome  cxî.ste-t-il   à  l'état  d'acide ,  ou 

à  celui  d'oxide  dans  le  minéral  appelé  chro- 

jTiate  de  fer?  M.   Godon  de  Saini-Mcsmin, 

dans  un  Mémoire  sur  les  combinaisons  arti- 

ficieUes  de  Facide  chroraique,  penche  à  croire 

qu'il  y  est  à   l'éiat   d'oxide  j  M.  Vauqueiin 

dans   son   rapport   sur   ce    Mémoire   parait 

disposé  à  adopter  celle  opinion.  M.  Laugier 

est  du  même    scnûment  et  l'appuie   de  la 

réflexion  suivtinte:  aucune  expérience  directe 

ne  proi:^e  que  le  chrome  est  à  l'état  d'acide 

I      dans  les  chromâtes  de  fer  natifs ,  et  l'on  esl 

B  d'autant  moins  fondé  à  le  penser  qu'il  suHit 

"  de  calciner  ïégcrcmcui  l'oxide  vert  de  chrùmo 
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avec  la  potasse  ratistique  pour  le  convenir 
presque  aussitôt- en  aride  ;  ainsi  il  est  tout 
aussi  vraisemblable  que  le  clirôme  est  à  Fétat 
d'oxidc  dans  les  uiiiiérnux  du  Var  et  du 
muni  Oural  ,  qu  u  celui  d'acide  |i  et  tout 
aussi  raisonnable  do  les  considérer  comme 
des  combinaisons  d'oxides  de  fer  et  de 
chrome,  que  comme  des  chromâtes  de  fer. 
Depuis  que  j'ai  achevé  Texamen  du  miné- 
ral de  Sibérie,  ajoute  l'auteur  de  ce  Mémoire, 
j'ai  appris  que  M.  Lowitz  a  fait  l'analyse 
de  la  même  substance.  J'ignore  quelles  sont 
exactement  les  proportions  dos  principes 
qu'il  y  a  trouvés.  Mais  si  j'en  juge  par  la 
note  relative  à  cet  objet,  insérée  dans  le 
Journal  de  physique  ,  les  résultais  qu'ils  a 
ohiomissout  à  peuprcs  conformes  aux  miens, 
puisqu'elle  annonce  que  ce  chimiste  a  ironvc 
dans  ce  minéral  plus  de  la  moitié  de  son 
poids  d'oxidc  de  chrome,  du  fer,  de  ralumine 
tt  un  peu  de  silice. 
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'  De  V effet  dune  chaleur  égale ^  longtems 
continuée  sur  les  pièces  pyromé-- 
triques  d argile  (i)  ; 

Pak  m.  Guyton-Morteau. 

La  durée  d*une  aième  actIoD  est  un  élé- 
mcnl  qui  ne  doil  pas  être  né*;l(gé  dans  Ja 
comparaison  des  efieU.  Ayant  élevé  ,  par 
exemple,  la  icmpêrature  d'un  fourneau  à 
un  degré  capable  de  ttnir  Je  plomb  fondu  , 
si  l'on  y  pl;iee  seolemcnl  quelques  minutes 
un  lingot  d'élaiu  de  même  poids  ,  ce  sérail 
certainement  une  très- grande  erreur  de  con- 
clure d€  ce  que  i'étain  n'a  pas  coule  dans 
cet  inlcrvfille  ,  qu'il  exige  uuc  plus  haute 
lenipéraiurc  pour  sa  fusion.  Que  l'on  expose 
à  uu  soleil  d'été  uu  ibermomètre;  si,  après 
l'y  avoir  laissé  jusq,u'à  ce  que  le  mercure 
devienne  stationnatre  ,  on  place  à  coté  un 
auire  tbermomèlre ,  qui  soit  seulement  à  i5 


(i)  L'examt'D  d«  cctif  i^iicstion  fait  suite  au  Mcmoir« 
lu  il  J'Instùul  le  2  tmij  i8o8  ,  «t  imprinjc  Aàn%  le 
lom,  LXXIV  des  Aonales  <Jc  chimie,  pag.  139, 
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degrés  au-dessous  ;  il  ne  faudra  pas  moiDS 
de  9  à  10  minutes,  pour  qu'il  indique  la 
même  température,  et  Ton  n admettra  pas 
pour  cela  une  dilatation  indépendante  da 
degré  de  chaleur.  Il  en  est  de  même  de  l'effet 
inverse  de  la  retraite  que  les  argiles  pren- 
nent au  feu  ,  et  qui  suit  une  marche  bien 
autrement  successive  que  la  dilatation  du 
mercure.  Aussi  tous  ceux  qui ,  depuis  Wedg- 
wood  ,  ont  fait  usage  de  son  pjToraètre,  se 
sont-ils  imposé  la  loi  de  ne  juger  le  degré 
de  chaleur  par  la  diminution  de  volume 
de  ses  cylindres  d'argile,  qu'après  les  avoir 
laissés  tout  le  tems  nécessaire  ,  pour  être 
assurés  qu'ils  avaient  atteint  le  maximum 
de  cuisson  qu  ils  pouvaient  rerevoir  daiu  le 
point  du  foyer  oîi  ils  étaient  placés. 

Je  croyais  avoir  rassemblé  un  asse»  grand 
nombre  de  faits  et  d'observations  ,  publiées 
dans  les  écrits  des  plus  célèbres  physiciens, 
pour  prouver  que  c'était  sans  fondement  que 
l'on  voulait  faire  regarder  la  durée  de  Tcx- 
posilion  à  un  même  degré  de  chaleur,  comme 
capable  d'ajouter  indéb'uimr^nl  à  TefFet  de 
son  intensité.  Mais  M.  Fourmi  vient  de 
reproduire  cette  doctrine  dans  un  article  da 
Journal  des  mines,  de  décembre  i^io,  il 
l'a  appuyée  d'une  série  d'expérieuce$ ,  doDl 
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il  importe  d'apprécier   les  résultats  à   leur 
juste  valeur. 

M.    Fourmi    paraît  regretter  de  n'avoir 
pas  eu  à  sa  disposition  un  four  de  verrerie , 
où  il  pTii  lrouv<îr  une  action  prolongée,  ce 
qui  i' a  forcé  d'j  suppléer  par  la  réitération; 
et   eu    reconnaissant  que  la  première  mé- 
thode eut  été  la  plus  sûre ,  il  cite  comme 
étant  favoriible  à  son  système,  Tobservation 
rapportée  par  M.  Lqysel ,  qu'une  pièce  pyro- 
métrique    tenue   huit  jours  à  l'ouvrau  d'un 
four  de  glaceric  ,  avait  marqué  1 19,7  degrés 
à  I  échelle  de  Wed^wood  ,  et  qu'après  une  ex- 
position seulement  de  quarante-deux  heures, 
clJe  n'avait  indiqué  que  111,7  degrés.  Mais 
pourquoi   >L  Fourmi  a-t-il  omis  d'ajouter 
que  M.  Loysel  était  fort  éloigné  d'attribuer 
cette  diO'érence  à  la  durée  ,  puisqu'en  jugeant 
la    température   par  la   méthode  qu'il  avait 
adoptée,  et  qui  rendait  bien  manifeste  une 
diOerence    réelle    dans    les    résultats    de   la 
cuisson  par  la  différence  de  solidité  ,  il  en 
concluait  en  degrés  de  l'cchclle  de  Réaumur, 
la  température  de  la  première  à  891  2  degrés» 
et  celle  de  la   seconde  à  6556.    Lorsqu'on 
le  voit  ensuite  proposer  d'éprouver  de  même 
la  ténacité  d'un  morceau  de  verre  cuit  ou 
de  parois  de  foiuucau ,  pour  en  conclure 
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le  firgrc  de  chaleur  qu'ils  ont  éprouvé  {\);l\ 
c'est  cvldemmeiit  le  luellre  eu  rontradtrltoii 
avec  lui  mcine  que  de  l'appeler  en  tcoioi* 
{tnajïc ,  que  la   diflrreuLc  des   résu liais  doit 
éirc  lOusidOrce  pluiùL  comme  lu  mesure  de 
la  durée  que  cuniiiie   celle    de   VinteiuitéA 
Personne  n'ignore ^rilin  que  pour  des  pièces'] 
d'uue  grande  épaisseur,  il  faut  un  lems  pro-j 
poriiunné  pour  que  la  masse  enlière  rcçoiroM 
le    même    degré    de   (  uissou ,   ce  qui  doit 
s'opérer  avec  une    cerUiiue   leuteur ,  pour 
prévenir  les  niplures  que  uc  manquerait  pas 
de  produire  la  retraite  iné<;ale  ei  trop  pré-^ 
cipilée  des  surfaces;  et  de  la  vient  la  pratique 
habituelle  de  vider  1  iiuértéur  des  parties  sail-'^ 
lanles  ;  mais  il  s'agit  ici  d'un  solide  de  moin 
d'  i5  millimètres  de  diamètre  sur  autant  de'j 
hauteur,  et   il   n'est   pas  permis   de   pciiserj 
que  i\ï.   Loysrl  ail  ju«c  qu'îi  lui   fallait  liuîrj 
jours  d'uu  W'M  soutenu  au  même  de  gré,  pour  " 
le  faire  arriver  à  ce  point  de  cuisson.   On 
verra  bientôt  que  les'  expériences  mêmes  de^l 
M.   Fourmi    melitnt    une    pareille  opioioiu 
hors  de  loule  vraisemblance 

Je  passe  à  Teiiamen  de   ces  cxpérieucesj 
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'  lesquelles  je  (erai  d'abord  quelque:»  remar- 
ques générales. 

1**.  M.  Fourmi  convient  n'avoir  pas  fait 
«lal  de  la  température  de  la  jaui^'e  mct.'^lique, 
dont  il  s'est  servi  pour  mesurer  les  pièces 
pyromciriques  suit  avant  ,  soit  après  se» 
expcrioDccs  faites  à  des  épo<pies  dltrérenies, 
cl  que  par  conséqm'nt  ses» résultats  ne  sont 
pas  strictement  comparalijs  ; 

3"».  11  suppose  que  louies  les  pièces  evdr 
ployécs  dans  une  mrmc  expérience  ,  quel- 
quefois au  nombre  de  sept,  onl  di\  rigou- 
rcusemcoi  éprouver  le  même  coup  de  fea', 
et  il  rapporte  cependant  que  quclquc5*uneS 
de  ces  pièces  oui  été  trouvées  fendues  ou 
déformées  j  preuve  manifeste  de  quelque  ac- 
cident qui  aura  porté  d'un  coté  une  action 
plus  vive ,  et  fait  mûrclier  incgîilément  la 
retraite  ; 

iij<3**.  11  n'a  pas  observe  tine  seule  fois  la 
d?minution  progivssive  de  pesanteur  des 
pièces  pyroniéiriques  ,  dont  la  concordance 
avec  la  diminniiou  de  volume^  devient  drfns 
ces  sortes  de  recliercbcs  une  condition  essen- 
tielle pour  asseoir  des  conséquences  exactes , 
ainsi  que  l'a  fait  voir  M.  de  Saussure  j 

4°.  Ce  qui  est  d'une  plus  grande  impor- 
lancc  ,  les  températures  auxquelles  ces  pièces 
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daprcs  l'opinion    habituelle  des  degrés  dèV 
chaleur ,  en  diOërentes  positions  du  four  à 
porcelaine  ,  même   sans  tenir*  compte   ddli 
variations    sensibles    d'inienbité    cju'y   occa- 
sionne l'état  de  ralmosphère  ,  ou  du 
sans  chercher  à  en  assigner  le  majcimum. 

Si   l'on   ajoute   maiutenanl  que   les  pré- 
tendus écarts  observés  par  l'auteur  dans  h 
progression  de  la  retraite  en  correspondance 
avec  Ja  température ,  se  placent   facileraenl 
dans  les  limites  que  donnent  ces  supposi 
lions,  on  jugera  sans  doute  qu'il  y  en  ta* 
rait  déjà  assez  pour  résoudre  les  objeclio! 
et  autoriser  à  conclure,  d*accord  avec  t 
ceux  dont  j'ai  rapporté  les  témoignages  l 
ensables  ,   qu'une  pièce  qui   a   été   tcnoo 
un  degré  de  chaleur  quelconque  ,   un  icms 
suffisant  pour   en  achever  la   cuisson  k  cû 
degré,  n'est  plus  susceptible  de  prendre,  ni 
diminution  de  volume  ni  dimution  de  poids, 
dans  de  nouvelles  opérations  à  un  feu  égal , 
à  plus  forte  raison  à  un  feu  inférieur,  quelque 
tems  qu'on  l'y  tienne  exposée. 

Mais  on  demandera  comment  l'autrar  a 
pu  se  flatter  d'avoir  «  constaté  de  la  manière 
«  la  plus  évidente ,  que  divers  solides  repasses 
«f  à  des  températures,  égales  seulement, k 
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•r  celles  qu'ils  avaient  précédemment  éprou- 
«r  vécs ,  y  ont  acquis  une  nouvelle  retraite...; 
m  que  des  solides  exposés  à  des  tempéra- 
«  turcs  inférieures  à  celles  qu'ils  avaient  pré- 
•r  cédernmeni  subies  ,  n'ont  pas  laissé  d'y 
«  acquérir  un  surcroît  de  retraite  !  *  Je  ne 
puis  répondre  à  celle  question  que  par  le 
résumé  des  faits  sur  lesquels  il  a  fondé 
cette  conclusion ,  sans  laquelle  il  a  bien 
senti  que  son  hypothèse  ne  pouvait  se  sou- 
tenir. Loin  de  les  contester ,  je  dois  lui 
faire  bonneur  de  la  fidélité  avec  laquelle  il 
les  a  exposés  *  ils  formeront  ici  un  supplé- 
ment de  preuves  de  la  vraie  théorie  du 
pyromètre  à  pièces  d'argile.  Pour  qu'on 
puisse  plus  facilement  saisir  et  comparer 
les  résultats  de  toutes  les  expériences  de 
M.  Fourmi ,  je  les  réunis  dans  le  tableau 
ci-joint. 


i 
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.  On  voit  au  premier  coup-d'œil  que  ces 
e^Lpériences  oui  élè  faites  sar  vingi-cinq 
pièces  pyrométriques ,  à  neuf  températures 
iliflérentes  ou  successives  ;  savoir  : 

IA  la  cbaleur.jdu.has 
du  four  à  porce- 
laine  de  Sevrés  , 
près  les  alandiers, 
estimée i45».  W. 

Les    a«      (^  c^^lp  ^"  ^û"^  ^^ 

et  A«       {  ^^^^  •  ^^^^  ^^  Ja        . 
l  voûiej,  estimée. .   ia6°. 

La  3«         (A celle  près  la  porte 

\  du  four,  estimée,  iio®. 
f  A  celle  sous  les  ar- 
cadons    qui    ser- 

La  7* ^  vent  de  passage  à 

la  flamme  ,  esti- 
mée     i5o  bu  1 55". 

^Acelledumilieudu 
four  de  Migclte , 
dcparleBicnl  du 
La  8*....  /  Doubs ,  environ..  i25°. 
|A  celle  du  dessous 
du  même  four  , 
environ i4o°. 

Dans  toutes  ces  expériences,  dit  M.  Fourmi , 


) 


RÉSULTATS  des  expériences  de  M.  Foi: 


PIëC£S 

pyhométkiques 
ux  Wedowooo. 


5  newe 


■  î 
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Si 


'eu  a  été  conduit  de  la  même  manière, 
pour  faire  parveuir  graduellement  les  pièces 
Ik  la  même  température  y  en  ùo  ou  /^o  heures 
\dans  un  four  céramique  ;  mais  il  u'esi  pas 
[moins  forcé   d'avouer  que  toutes  ces  tem- 
Ipéraiures,  que  j'appelle   estimées  j  ne  sont 
récUemenl  que  de  larges  à-peu-prcs  ,  quoi- 
qu'il  n^ait  employé  que  dans  la  6*.  l'exprcs- 
siou  environ.   11  rapporte  en  effet  ,  d*après 
IdM.  d'Arcei  et  Broogniari ,  que  la  tempé- 
ralure  dans  le  milieu  du  four  varie  de  r 35 
à  i4o"-  1^  a  lui-même  obseiTC  que  près  des 
alandiets  ,  elle  peut  varier  de   ï^3  à  148°, 
iprès  de  la  voûte  de  iiS  à  129**,  ei  que  du 
coté  de  la  porte,  elle  ïi^aiteiiit  ^atreque  1 10". 
U  reconnaît  enfin  que,   *  celte  dégradation 
V  n^est  exacte  que  dans  les  parties  du  four 
«  oit  le  feu   se  porte  suivant  une   marcLe 
«  régulière;....  que  divers  acciilens  conira- 
«  rietit  plus   ou  moins   ta   régularité  de  sa 
«  marche  ,   etc.   *    Comment  après  de   tels 
aveux  ,  a  t  il  pu  donner  quelques  écarts,  la 
plupiiri  très-légers,  tous  snus  aucun  rapport 
de  quantités  ,  occasionnés  par  quelques  acci- 
dens,  comme  les  efl'ets  d'uuc  cause  toujours 
agissant  uniformément  dans  les  mêmes  cir- 
constances. 

Si  M.  Fourtni ,  qui  dit  avoir  adopté  pour 
Tome  LXXVm.  6 
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base  une  moyenne  de  restimaiion  des  lem^ 
péralures ,  eut  pris  la  peine  ,  comme  il  esi 
d'usage  ,  et  en  quelque  soric  de  ri^notr 
dans  dos  CApérieuces  de  celle  nature  ,  de 
chercher  aussi  Je  terme  moyen  des  retiaites 
des  pièces  pjromélriques  exposées  en  même 
tems  au  même  feu  ,  ei  d'en  noter  tes  di0e* 
rences  de  concordance  ,  ainsi  que  je  les  ai 
indiquées  à  la  buite  du  tubleau  de  ses  ré- 
sultais ,  il  n'aurait  pu  s'empêcher  de  faire 
deux  remarques  également  déci^kivcs  coDtrt 
|on  S)' sterne. 

La  première  j  que  les  diflërences  en  plus 
de  la  chaleur  estimée  ,  sont  au-dessous  d'uo 
degré  dans  les  6*.  ,  7*.  ei  8*.  expérit^uces  \ 
qu'elle  n'est  encore  que  de  a<>,a8  dans  la  ^'.^^ 
c'est- à-dire  moins  de  moitié  de  la  Ittihud^f 
de  variations,  qu'il  a  lui-même  reconooe,* 
tandis  quelle  devait  être  constamment  sui^^d 
passée  en  proporliou  des  répétitions,  dam  II™ 
supposition  que  la  durée  peut  produire  le 
même  eflét  que  l'intensité. 

Une  seconde  remarque  aussi  importin 
est  que  toutes  les  diiFèrences  en  moins ,1 
plus  nombreuses  et  les  plus  considérables 
sont   aulaiii   d'objections    iusulublcs  con: 
celte  opinion  j   car  il  ny  a  rien  à  aliribo 
k  la  duiée  ,  quand  après  des  répélîtions 
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relraiie  n^alieiot  même  pas  le  terme 
par  l'esiimalion  de  la  température.  La  pièce 
n*»,  5,  par  exemple,  marquaDl  ii6  degrés 
avant  rexpérience  ,  soumise  successivement 
à  trois  feux  de  3o  à  40  heures  chacun  , 
puis  à  un  quatrième  de  i5o  à  i55*,  est  restée 
constamment  au-dessous  des  lempéraiurcs 
estimées. 

Des  sept  pièces  employées  dans  la  seconde 
expéricDce,  quatre  sont  restées  au-dessous 
de  la  retraite  aunoiicée  par  leur  position 
dans  le  four  ;  dans  la  quiitrième  ,  ciuq  sur 
sept  ont  aussi  donné  des  résultais  en  moirtî 
(  quoique  la  moins  avancée  dans  les  feux 
précédens  eût  déjà  été  portée  à  92°)  :  est-ce 
donc  que  les  pièces  en  retard  se  seraient 
trouvées  d'une  autre  composition?  ou  bien 
la  chaleur  aurait-elle  été  réellement  inégale 
dans  les  divers  points  de  la  même  position? 
11  faut  opter  entre  ces  deux  explications  « 
et  quelle  que  soit  Toplion  ,  il  u'y  a  plus 
rien  à  conclure  de  ces  prétendues  anomalies. 

Ce  ne  sont  pas  ik  cependant  toutes  les 
observations  qui  mettent  en  défaut  le  prin- 
cipe d'une  inflnence  de  la  durée  indépen- 
dante de  rîuteusité  ,  quand  une  fois  la  masse 
entière  en  a  été  atteinte.  Mais  il  est  si  facile 
d'en   faire  le   rapprochement  à  la  vue  du 
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ubieaa  ,  que  je  puis  me  dispenser  de.  les 
noter.  11  n'esl  personne  qui ,  en  suivant  seu- 
leitiem  la  ligne  du  u°.  I«^,  ne  soit  frappé 
de  la  contradiction  de  ce  principe  avec  les 
faits,  en  voyant  qu'une  pièce  neux^e ,  qni  a 
pris  au  premier  îfiu  ^ô"»,  n'est  passée  qu'à 
143*^*  après  deux  autres  cuissons  à  la  même 
place  ;  quelle  Vest  encore  arréiée  à  i5i* 
dans  une  position  ou  la  température  clai 
jugée  de  i5o  à  if)5";  leHemeni  qu'une  duré 
de  quatre  fois  5o  ou  40  heures  ,  n'aurai 
donné  qu'un  degré  au-dessus  de  la  plus  faibl 
estimation  ;  tandis  que  le  n».  30  aurait  été 
porté  par  un  seul  feu,  précisément  au  même 
degré  de  1 5 1 . 

Je  ne  dois  pas  néanmoins  n^liger  d 
faire  connaître  la  conclusion  qui  termine  1 
Mémoire  de  M.  Fourmi  :  tout  en  persistant 
à  soutenir  que  la  retraite  des  argiles  est 
produite  par  deux  causes  concomitantes , 
il  semble  craindre  qu'on  ne  porte  trop  loin 
les  conséquences  de  ce  système  ;  il  recon- 
naît quilriest  sévèrement  applicable  qu'aux 
cas  où  les  deux  causes  sont  variables. *.i 
que  la  retraite  des  substances  argileuses 
peut  sentir,  comme  elle  sert  tous  les  jours, 
à  comparer  des  températures  obtenues  dans 
les  mêmes  circonstances.  11  a  soia  d'Avertir 
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retraite  n'atteint  même  pas  le  terme  indiqué 
par  restimation  de  la  tempéraiure.  La  pièce 
n*».  5,  par  exemple,  marquant  ii6  degrés 
avant  l'expérieDce  ,  soumise  successivement 
à  trois  feux  de  3o  h  ^o  heures  chacun  , 
puis  à  un  quatrième  de  i5o  à  i55°,  est  restée 
constamment  au-dessous  des  températures 
estimées. 

Des  sept  pièces  employées  dans  la  seconde 
expérience,  quatre  sont  restées  au-dessous 
de  la  retraite  ariooiicée  par  leur  position 
dans  le  four  ;  dans  la  quairième  ,  cîuq  sur 
sept  ont  aussi  donné  des  résuhais  en  moûts 
(  quoique  la  moins  avancée  dans  les  fenic 
précédens  eût  déjà  été  portée  à  92°)  :  est-ce 
donc  que  les  pièces  eu  retard  se  seraient 
trouvées  d'une  autre  coniposilion?  ou  bien 
la  chaleur  aurait-<îUe  été  réellement  inégale 
dans  les  divers  points  de  la  même  position? 
11  faut  opter  entre  ces  deux  explications  , 
et  quelle  que  soit  Toption  ,  it  n'y  a  plus 
rien  à  conclure  de  ces  prétendues  anomalies. 

Ce  ne  sont  pas  là  cependant  toutes  les 
observations  qui  mettent  en  défaut  le  prin- 
cipe d'une  influence  de  la  durée  indépen- 
dante de  rinieiisité  f  quand  une  fois  la  masse 
enlicre  en  a  é(é  atteinte.  Mais  il  est  si  facile 
d'en   faire  le   rapprochement  à  la  vue  du 
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celte  combustion  une  dose  de  gas  Ofzigc] 
très-supérieure  à  celle  que  le  gaz  olé^ 
consume. 

J'ai  mêlé  loo  parties  de  ce  dernier  a^ 
5oo  parties  de  gaz  oxigène  dépouillé  dej 
acide  carbonique  par  Ja  potasse.  Les  5oo  d 
lies  de  gaz  oxigèue  cout^i^tcat  ^ 5  partie 
de  gaz  azote,  cl  47^i  ^  g^»  oxigène | 
Le  mélange  a  été  réduit  par  la  détonaiil 
à  ^o(y  parties  f.  La  potasse  cl  Tliydrosulf 
de  potasse  ont  démontré,   dans  ce  ré!)ii 
301   parties  de  gaz  acide  carbonique  ,  i8^ 
parties  de  gaz  oxigène ,  et  ^4  parties  de  { 
fisote. 

Après  la  scparntion  de  Tacide  carboniq 
dans  le  ré.idu  de  la  liciouation  du  gaz 
fiant  avec  le  gaz  oxigène,  j'ai  rccliercbé] 
le  gaa  oléfiani  s'était  entièrement  brûlé ,  ( 
ajoutant  à  ce  résidu  un  petit  volume  de  gas 
ïiydroi^ène  exacicmcul  déterminé,  et  en  (ai* 
saut  détoner  ce  mélange.  11  s'est  formé,] 
cette  seconde  détonation  ,  au  pluj>  un 
tième  d acide  carbonique;  la  condeu^ti 
des  guz  par  la  cumbustion ,  ctail  à  xuii 
lième  près,  éj^aie  à  celle  qui  devait 
de  l'influence  du  gaz  hydrogène  que  ja^ 
•jouté.  Donc  la  première  détouaiian  aH 
^péré  à  un  centième  près ,  la  conibustîoa  ( 
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S*».  Qu'il  ue  se  forme  jamais  d'acide  suï- 
furiqae  ; 

4®.  Qu'il  se  forme  constamment  de  l'eau  , 
des  sulfiies  ou  des  sulfites  sulfurés ,  et  sou* 
vcnl  des   sulfures  niélalHqucs  ; 

5<*.  Qu'il  n'est  par  conséquent  point  pos- 
sible d'obtenir  pures  les  bases  des  bydro- 
sulfures  ,  au  moyen  des  oxides  métalliques; 

6",  Que  lorsqu'on  dissout  un  sulfure  dans 
Teau  ,  il  ne  se  forme  jamais  de  sulfate , 
cormnc  ou  le  croyait  généralement  ,  mais 
bien  des  sulfites  ou  des  sulfites  sulfurés. 

Je  vais  citer  quelques-unes  des  expériences 
qui  m*ODi  conduit  à  ces  résultats  ,  et  je  pren- 
drai d'abord  pour  exemple,  l'oxidc  noîr  de 
man^^anèse  et  t'hydrosulfure  de  potasse  tr<>- 
pur  et  sans  couleur. 

Aussitôt  que  Ton  a  mêlé  ces  deux  subs- 
tMtces  ,  leur  action  mutuelle  s'annonce  par 
une  élévaituu  de  température  Ircs-seiiiiblc  j 
riiydrosulfure  se  colore  en  jaune  orangé  , 
comme  les  hydrosulfures  sulfurés,  et  lors- 
qu'on  y  verse  de  l'acide  muriatique  ,  il  se 
précipite  du  soufre  ,  ei  il  s'exhale  de  l'hy- 
drogône  sulfuré.  En  chauflânt  le  mélange  , 
il  perd  promptement  sa  couleur  et  devieut 
limpide  comme  de  Teau.  A  ce  terme  ,  la 
liqueur  qui  est  fortement  alcaliue ,  précipite 
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Tacétate  de  plomb  eu  blauc,  el  on  potirraU 
croire  qQ*clle  ne  conlienl  qnc  de  la  potasse  : 
mais  si  on  y  verse  de  Tacide  niuriatique , 
elle  se  trouble  jnslantanémenl  ;  il  se  préci* 
pile  du  soufre  ,  et  il  se  dégage  du  gaz  acide  ^ 
sulfureux.  Si  après  TaToir  l'ait  bouillir  et  ^ 
filtrée,  on  y  ajoute  du  muriaie  de  baryte  ,  il  ne 
se  fait  paiûl  de  prf'îcipiié.  Enfin  l'acide  sulfu- 
riquc  laible  versé  bur  Foxidc  de  manganèse 
bien  lavé,  en  dissout  à  froid  une  grande  quan- 
tité sans  qu'il  y  ait  dégagement  d'aucun  gaz , 
et  particulièrement  de  gaz  hydrogène  sul^ 
furé. 

11  résulte  de  îà  ; 

lo.  Que  le  premier  effet  de  l'oxide  sur 
l'bydrosulfure  est  de  le  faire  passer  à  l'état 
d'hydrosulfure  sulfuré  ,  et  d'agir  en  cela 
comme  l'air  sur  les  hydrosulfures,  en  don- 
nant très-probablement  naissance  à  du  sul- 
fite sulfure  ,  dès  le  commeucemeni  de  l'ope 
ration  j 

3**.  Qu*il  se  forme  ensuite  beaucoup  do 
lui 0 te  sulfuré  ; 

S*».  Qu'il  ne  se  produit  point  d'acide  sol- 
l'urique  ; 

4*^-  Que  Foxide  noir  de  manganèse  est 
ramené  au  minimum ,  et  f|u*il  ne  se  foiipc 
pas  de  sulfure  de  it^aDganèse. 
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•  second  exemple ,  je  prendrai  Toxidfi 
brun  de  cuivre  >  et  l'hydrosulfure  sulfuré  de 
baryte.  Ces  deux  subsiaoces  agissent  forte- 
ment  l'une  sur  l'autre  ,  et  bi  on  les  fait  chauf- 
icr ,  la  liqueur  se  décolore  proitiptemeat , 
ei  ue  contient  plus  que  de  la  baryte  mêlée 
de  plus  ou  moins  de  sulfite  sulfuré.  L'oxîde 
après  avoir  été  lavé  j,usqu'à  ce  que  les  eaux 
de  lavage  ne  précipitent  plus  avec  l'acide 
sulfurique ,  fait  effervescence  avec  l'acide 
xnuriaiique  à  cause  de  Facide  sulfureux  qui 

■  se  déf^aoe  ,  et  il  se  forme  beaucoup  de  niu- 
riaie  de  baryte.  Le  résidu  lavé  de  nouveau 
pour  enlever  le  dernier  seJ ,  puis  iraiié  par 
de  l'acide  nitromurlatique  liès-laiWe,  ne 
laisse  d  autre  résidu  que  du  soufre  qui  se 
rassemble  à  la  surface  du  liquide. 

ft       On  voit  par  là  que  l'oxide  de  manganèse 

■  et  Toxide  de  cuivre,  quoique  présentant  le 
même  résultat  général ,  ont  agi  d  une  ma- 
nière particulière  en  ceci ,  qu'il  ne  s'est  point 
formé  de  sulfure  de  manganèse ,  tandis  qu  il 
sVst  formé  du  sulfure  de  cuivre  ;  mais  cela 
vient  de  ce  que  Toxidc  de  manganèse  a*ayant 
été  ramené  qu'au  minimitni  ,  a  dans  cet  état 
1res -peu  d'affieitc  pour  le  soufre. 

\  Je  ne  rapporterai  point  d'autres  expé- 
riences de  ce  genre;  je  terminerai  en  exposant 
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succjnciememcc  qui  arrive,  lorsqu'on  dissoiU 
un  sulfure  dans  Teau.  ^| 

J'ai  fait  du  sulfure  de  baryte  et  du  sulfure 
de  potasse  h  une  douce  chaleur.  Le  premier 
diss'tus  d^jns  l'eau  a  laissé  un  résidu  qui 
après  avoir  été  lavé  s'est  di^isous  complelte- 
meni  dans  l'acide  muriatîque ,  en  dégageant 
beaucoup  d'acide  sulfureux.  La  dissolution 
de  sulfure  de  potasse  dans  laquelle  j'ai  verse 
du  murialc  de  baryte  ,  n'a  donné  qu'un  léger 
précipité  qui  s'est  tlissous  compleltemcnt 
dans  l'acide  muria tique.  Le  mélange  avait 
été  chaufié,  et  par  le  refroidissemeni,  il  s'esi 
déposé  sur  ïes  parois  du  vase  beaucoup  de 
petits  cfistaux  de  sulOte  sulfuré  de  baryte. 

J'ai  encore  reconnu  que  les  sulliies  sul-^ 
furés  ne  s^alièrent  pas  à  i'air  ,  el   qu'an  sut 
fîte   neutre    peut   dissoudre    beaucoup    de 
soufre  sans  devenir  acide  ou  alcalin. 
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Sur  la  précipitation  de  V argent  par 
le  cuipre. 

Par  m,  GayXcssac. 

t-a  plupart  des  chimistes  pensent  que  le 
précipîié  obtenu  ,  en  laissant  une  lame  de 
cuivre  dtms  du  nitrate  d*jjrçcnl  est  un  alliage 
des  deux  métaux  ,  et  qu'il  serait  par  consé- 
quent impos!»ibte  d'obtenir  de  Pargenl  pur 
par  ce  moyen.  Le  faît  est  vrai ,  lorsqu'on  n*a 
égard,  à  aucune  circonstance  particulière  j 
mais  en  examinant  les  diverses  époques  de 
la  pi*écîpitatîon  »  el  en  faisant  attention  aux 
causes  qui  la  produisent,  on  reconnaît  bientôt 
qu'il  est  facile  d'obtenir  de  rargeiit  exempt 
du  cuivre  avec  lequel  ou  Ta  précipité. 

En  efl'et ,  les  premières  portions  d'argem 
qui  se  séparent  sont  ordinaîreraent  pures  , 
et  ne  colorent  pas  Fammoriiaque  en  bleu  , 
lorsqu'elles  ont  été  dissoutes  dans  lacide 
nitrique  ,•  ce  n'est  qu'à  mesure  que  le  cuivre 
entre  en  dissolution  qu'on  en  trouve  dans  le 
précipité  ;  de  sorte  que  vers  la  ûi\  de  Topé- 
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rauon ,  la  quand  lé  en  est  irès-notable.  St^ 
donc  on  séparak  les  premières  portions  d'ar- 
gent,  on  les  irouveraii  exemples  de  cuivre: 
mais  pour  en  obtenir  des  quantités  consi- 
dérables ,  on  pourra  ,  comme  je  Tai  fait , 
prendre  tout  le  précipité  d'argent ,  le  laver, 
et  le  faire  digérer  avec  une  petite  quantité 
de  nitrate,  d'argent  ;  par  ce  moyen  le  cuivre 
rentrera  en  dissolution  et  précipitera  une 
quantité  d'argent,  correspondante. 

Je  suis  loin  de  penser  que  Faction  mu- 
tuelle des  métaux  ne  puisse  déterminer  la 
formation  d'alliages  dans  les  précipitations 
métalliques  ;  je  conclus  seulement  que  dans 
rexpéricnce  que  je  viens  de  rapporter ,  ce 
n'est  pas  laffîuité  de  l'argent  pour  le  cuivre 
qui  a  déterminé  ta  précipil.ition  de  ce  der- 
nier ;  puisque  dans  ce  cas  ,  on  aurait  dû 
avoir  un  alliage  identique  aux  diverses  épo- 
ques de  la  précipitation  ,  et,  de  plus,  on 
ne  pourrait  point  détruire  cet  alliage  en  le 
mettant  en  contact  avec  une  nouvelle  quan- 
tité de  nitrate  d^argent.  La  précipitation 
étant  due  en  général  à  un  procédé  galva- 
nique i  il  me  parait  que  ïe  cuivre  qui  est 
réduit  par  l'hydrogène  de  même  que  l'argent, 
est  précipité  avec  ce  métal  par  ta  même  cause. 
Plusieurs  autres  précipitations  métalliques 
présetitei aïeul  des  résultats  analogues. 


ANNONCE 

De  quelques  expériences  ^ 


Par  m.  Davît, 


I 
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Les  découvertes  de  M.  Dayy  sont  d'un 
si  grand  itilérét  pour  les  chimistes ,  que 
l'on  doîi  s'empresser  de  fiiire  connaître  loul 
ce  qu'on  peut  apprendre  de  la  suite  de  ses 
expériences. 

lO,  En  raetlani  un  petit  morceau  de  po- 
tassium avec  un  peu  de  tellure  dans  un 
tube  de  verre,  ei  en  chauflant  ce  mélange, 
il  en  a  relire  du  i^nz  hydrogène  tellure  :  il 
a  ajouté  ensuite  à  cet  allioge  du  soufre  qui 
sy  est  combiné ,  et  ii  s'est  encore  dégagé 
du  gaz  hydrogène  lelluré.  Il  conclut  de  là 
qu'au  moins  l'un  des  deux  métaux  contietit 
l'hydrogène  .  comme  principe  de  mclalii- 
sation. 

a^»,  It  a  trouvé  ïe  moyen  de  former  une 
combinaison  entre  le  gaz  oximuriatique  et 
le  gaz  oxigène  ,  dans  laquelle  ce  dernier  gaz 
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celle  combusiion  une  dose  de  gat  oxîgènc, 
très-supérieure  à  celle  que  le  gaz  olcilaat 
consume.  ^^^H 

J'ai  mêlé  loo  parlîes  de  ce  dernier  art^ 
5oo  parues  de  gaz  ovigène  dépouillé  de  gaz 
acide  carbopique  par  la  poiasse.  Les  5qo  par 
des  de  gaz  oxigèiie  couiepaieat  35  parties  ; 
de  gaz  azoïe ,  cl  4?^  t  ^^  g^^  oxigène  pur. 
Le  mélange  a  élé  réduh  par  la  délonation 
k  4<^9  parties  f.  La  potasse  cl  l'hydrosulfure 
de  potasse  oui  démontré,  dans  ce  résidu, 
301  parties  de  gaz  acide  carbonique,  i84i5 
parlîes  de  gaz  oxigène ,  et  2^  parties  de  gai 
flxote.  H 

Après  la  séparation  de  lacide  carboniqâ^ 
dans  le  ré.idu  de  la  Jciouation  du  gaz  olé- 
fianl  avec  le  gaz  oxigène,  j'ai  recLercbe  ù 
le  gaz  oléiiani  s  était  entièrement  brîilé ,  en 
ajoutant  à  ce  résidu  un  petit  volume  de  Éj^Ê 
bydroi^one  exacicnicui  dclcrminé  ,  et  eu  fe^^ 
fiant  détoner  ce  mélange.  11  s'est  formé ,  p^^ 
cette  seconde  détonation ,  au  plus  ui»  cjij^Ê 
tième  d  acide   carboniquf;;  la  condeusaiJon 
des  guz  par  la  combustion ,  était  à  uu  c^^M 
lième  près,  égale  à  celle  qui  devait  résulwc 
de  l'influence  du  gaz  hydrogène  que  j'avat^ 
•jouté.  Donc   la  première  déionaiioji   atpj^| 
^péré  à  un  centième  près ,  la  combusiloa  da 


D    1       CHIMIE. 


•95 


LETTRE 

àUX  RÉDACTEURS    DES    ANNALES 
l  DE  CmMlE  , 

ur  rixis  pseudo-acorus ,  substitué  au 
café. 

Messieurs , 

Daos  UD  momem  où  I*on  met  en  œuvre 
j  cïiîcorée  ,  les  pois  ,  le  marc  des  bellc- 
tves  ,  etc.  ,  pour  remplacer  le  café  ,  vous 
Igerez  de  quelque  inléri^t  de  faire  connaître 
^uonce  publiée  en  Angleierrc ,  il  j  a  plus 
e  deux  ans ,  d'un  végétal  qui  y  croît  natu- 
îllement,  éfralement  indigène  dans  nos  cli- 
lats  ,  et  dont  la  graine  peut  être  employée 
>mme  celle  du  coficr. 
ICe  végétal  est  le  pseudo-acorus ,  l'Iris 
aittstris  httea  ^  vulgairemeni  17m  des  ma- 
Hs  9  \z  faux  acore  y  la  flarfthr  bd torde  , 
{  glayeui  d'eau  jaune.  On  le  lr<juve  tom- 
lunémeni  aux  boids  des  rivières,  des  éiangs, 
çs  fp§sés. 
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cette  combustion  une  dose  de  gax  oxîgènf , 
très-supérieure  à  celle  r[ue  le  gaz  olé£aal. 
consume.  ^^^| 

J'ai  niéJé  loo  parties  de  ce  dernier  avec  ' 
5oo  pallies  de  gaz  oxigène  dépouillé  de  gai 
acide  carboaique  par  la  potasse.  Les  5oo  p^^ 
ties  de  gaz  oiigèue  couteuaicat  35  parlies^l 
de  gaz  azote ,  cl  4? 6  t  de  gaz  oxigène  pur. 
Le  mélange  a  été  réduit  par  la  délonatiûn 
à  4^0  pariies  f.  La  potasse  cl  l'hydrosulfure 
de  potasse  ont  démontré ,   dans  ce  ré^idii^ 
aoi   parties  de  gaz  acide  carbonique  ^  i84iH 
parties  de  gaz  oxigène ,  et  34  pariies  de  gai 
azote.  MÊ 

Aprps  la  séparation  de  l'acide  carboniqd^^ 
dans  le  ré.îdu  de  lu  dciouation  du  gaz  olé- 
fiant  avec  le  gaz  oxigcne,  j'ai  recherché  sj    , 
le  gas  oléfîant  s'était  entièrement  brûlé,  l^| 
ajoutant  à  ce  résidu  un  pelil  volume  de  gax 
bydro|;cne  exaciement  déterminé,  et  en  fai* 
saut  détoner  ce  mélange.  IJ  s'est  formé , 
cette  seconde  détonaiiou  ,  au  plus  un 
lième  d  acide   carbonique  j   la  condeusatic 
des  guz  par  la  combustion ,  était  à  ua  cq 
licme  près ,  égale  à  celle  qui  dcvnii  résuU 
de  l'influence  du  gaz  hydrogène  que  javi 
«joiaé.   Donc   la  première  détonation  ava 
«pérc  à  un  centième  près ,  la  combustion  du 
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dccs  dans  un  lieu  sec ,  pendant  uu  certain 

Wtems. 

m  Les  graines  ainsi  dépouillées  sont  d'un 
brun  sale,  demi-lranspaieniesci  dures  comme 
de  la  corne.  Elles  oui,  si  l'on  peut  le  dire, 
un  «joùi  Icgumiucux^  leur  forme  varie,  quel- 

■  quefois  ronde  ei  applalic ,  qurlqnefois  cunéi- 
forme ;  il  y  §u  a  de  coniques  ;  d'autres 
^•essemblent  à  de  peiiles  racines  bulbeuses^ 
Leur  largeur  est  de  5  ou  4  lignes  au  plus 
(6,35^ — 8,46  milliniclres)  ;  leur  épaisseur 
rarement  de  plus  de  2  lig^nes  (4,25  millim.), 

Ïel  communément  au-dessous.  Indépendam- 
ment de  l'arille  qui  couvre  Ja  couronne  de 
la  graine,  elle  est  renfermée  dans  un  mince 
épidcrme,  fort  adhérent  ù  sa  surface  ridée  , 
^1  qui  lui  doime  une  apparence  de  chagrifi 
B  ircs-fijû.  Lorsque  cette  peau  est  enlevée,  la 
graine  est  d'une  couleur  jaunâtre.  Vu  au 
microscope  .  Tcpidenne  paraît  formé  d'un 
amas  de  papilles  disùllant  l'iiuîle  de  là  sur- 
face de  la  graine.  L'arille  et  même  une  tran- 
che mince  du  la  graine  ,  oflVcnt  aussi  un 
I  très-beau  spectacle  placés  sous  la  lenitlle.  ' 
A  cette  desoriplion  ,  M.  Skrimshire  fnît 
succéder  Texposiiinn  des  procédés  qu'il  a 
suivis ,  et  les  ubservalions  qu'il  a  recueillies 
de  ses  expériences.  Lu  iraduciion  littérale 
Tome  LXXniL  7 
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bien 

I 


me  paraU  ici  ce  qu'il  y  a  de  plus  couvenab^j 
pour  satisfaire  la  curiosité  dé  vos  lecteurs^B 

¥  La  graine  de  ïiris  pscudo'aconts,  torré- 
fiée comrae  Je  café ,  lui  resiPiuble  beaucoup 
pour  la  couleur  et  le  parfum;  elle  a  néan- 
moins un  peu  plus  de  l'odeur  saccliaiioe  d  un 
extrait  liquoreux.  Mais  quand  eUc  est  bien 
préparée  »  elle  posséda  bien^plus  de  l'arôi 
du  café  qu'aucune  des  graines  de  plaii^ 
graminées  ou  légumineuses  ,  qui  aient 
traitées  de  celle  manière.  » 

«  Le  glayeul  d'eau  jaune  étant  connu  en 
médecine  comme  un  violent  purgatif,  quel- 
ques personnes  pourraient  croire  que  Tusa^H 
eu   serait    dangereux,    l!  est  bien    vrai  q^ff 
sa    racine   fraîche  est   on    calhartique  Irès- 
drastique;  mais  je  puis  affirmer  que  les  autres 
parties  de  celte  plante  n'ont  pas  les  m^ 
propriétés.   La  racine  elle-même,  lorsqu'e 
est  Lien   sèche  ,   est  un    des   plus   puiss 
asti  igcns  que  produise  ce  pays  ;  il  pourr 
cire  employé    avec    grande    probabilité 
succès ,  comme  l'un  des   remèdes  les  plQS 
efficaces  de  cette  classe  contre  la  diarrhÉH 
ci  le  cours  de  ventre.   J'ajouterai ,  d'ap^^ 
ma    propre    expérionce  ,    que    le    café  4*_ 
grniue  de  ce  gbiyeul  jaune  des  marais 
très- sain  et  nourrissant ,  à  la  dose  de  dcc 


I 


I 


I 
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once,  ou  ci uue  oucc  dans  ime  pinte  d*eau 
bouillante  (i).  Autant  que  j'ai  pu  me  fornief 
une  opinion  par  quelques  essais ,  je  suis 
persuadé  que  J'on  Iroavera  à  cette  prépara- 
tion la  plupart  des  propriétés  chimiques 
et  physiques  du  café  qui  nous  vient  de 
rélrauger.  « 

w  Les  phénomènes  que  présente  sa  tor- 
réfaction sont  fort  semblables.  Quand  les 
graines  sont  exposées  à  la  chaleur  dans  vat^ 
poêle  de  fer,  ell^  éclatent  d'abord  et  se 
couvrent  de  petites  vessies  ;  elles  tournent 
au  bruii-rougeùïre  et  deviennent  opaques  ; 
elles  passent  bientôt  au  brun  obscur  et 
presque  noir  ,  par  la  carbonisation  de  Té- 
pldernie  ;  elles  suent  alors  et  paraissent  hui- 
leuses ;  elles  donnent  une  fumée  épaisse  , 
et  acquièrent  l'arôme  du  café.  Si  on  les 
retire  du  feu  en  cet  instant  «  et  que  Ton  les 
frotte  dans  un  papier  non  collé ,  il  en  ab- 
sorbe l'huile  et  devient  transparent  en  diver& 
endroits.  » 

«  En  cet  état  Tépi derme ,  quoique  réduit 
en  charbon  ne  se  détache  pas  aisément  de 


(i)  De  x6  à  52  grammes  dans  5  décilitres  d>au. 
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la  foraine ,  il  adhère  à  sa  surface  oléagîncuseï,     ' 
ei  lui  doDue  une  fort  laide  apparence.  MaifH 
en  la  frouanl  dans  une  ëtone  de  laine  ou 
de  coton ,  ou  en   la  secouant  dans  un  sa< 
à  nioilic  rempli  ,  on  la  débarrasse  de  tout 
la  niailcre  charbonneuse  ;  elle  prend  un  poli 
tel  qu'où  peut  la  manier  sans  se  tacher  I 
doigts.  » 

K  Si  la  lorréfacliou  est  trop  ïongtems  con 
tinuée  *  la  fumée  devient  plus  épaisse ,  elle 
prend  une  odeur  empyrcAuatique  très  pcnc* 
trente  i  la  graine  se  charbonne  et  peid  en-J 
ticrement  sou  arôme.  » 

V  II  y  a  deux  choses  à  observer  pour  le 
•  succès  de  celle  opération  ;  i<».  la  forme  de  la 
graine  occasionne  une  torréfaction  ti  es- iné- 
gale, h  moins  qu'on  ne  la  remue  continuel- 
lement (i)  ;  3».  sa  consistance  coriace  oblige 
de  conduire  le  feu  ircs-douceraent.  S'il  est 
trop  fort ,  1  huile  se  brûle  et  communique  ta 
café  une  odeur  désagréable.  D'autre  part , 


(0  C'«st  poar  remédier  à  cet  inconvénietit ,  qot 
l'oo  a  substitue  à  la  poêle  de  fer^  dont  oa  »e  seryait 
pour  brûler  le  café  «  un  cjlindre  monté  sur  un  asc;  ei 
que  l'on  tourne  cootinoellemeDt. 
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si   la  chaleur  n'a  pas  été  enlreleniie  assez 
Bonf^tenis  pour  sécher  et  durcir  la  graine  » 
elle  se  moud  diflicilemôol  ;  c'est-à-dire,  que 
loui  consiste  à  porter  la  torréfaction  au  point 
_  de  rendre  la  graine  d'un  brun  foncé,  cn- 
Btièrement  opaque  ,   et  disposée  à  se  briser 
facilement  en  passant  au  moulin,  sans  cepen- 
dant en  réduire  Uhuile  en  charbon.  Au  reste, 
louies  ces  attentions  ne  sont  pas  moins  né- 
cessaires dans  la  conduite  de  la  torréfaction 
du  café  exotique ,  que  dans  celle  de  la  graine 
m  de  Vtrls  pseudo-acorus.  ». 

P*  M.  Skrimsbire  annonce  en  terminant  son 
Mémoire  ,  qu'il  est  parvenu  à  conserver  à  ce 
café  indigène  ,  tout  son  arôme ,  en  torréfiant 
la  graine  dans  la  cosse  ;  11  croît  que  l'on 
pourrait  trouver  le  niojen  d'en  faire  ensuite 
la  séparation,  et  que  ce  procédé  serait  le 
plus  avantageux. 

■  On  ne  sera  pas  surpris  qu'il  n'ait  été 
donné  aucune  suite  à  ces  expériences  dans 
un  pays  où  l'encombrement  des  denrés  colo- 
niales s'est  fait  de  plus  en  plus  sentir  depuis 
la  pubjication  de  cet  écriï  ;  les  peuples  du 
continent  se  trouvent  à  cet  égard  dans  une 
position  bien  différente  ,  cl  qui  sollicite  vive- 
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menl  leur  allcntion  sur  tous  les  moyens  de 
s'afTraDcbir ,  sans  privation ,  du  monopole  de 
rennemi  commun  (i). 

(i)  Je  m^étais  proposé  quelques  essais  sur  les  iris; 
mais  je  n*ai  pu  m*ea  procurer  assez  pour  en  rendre 
les  résultats  décisifs  ,  non  que  ce  v^tal  soit  rare 
ou  d*une  culture  difficile  ;  mais  On  ne  daignait  pas  •■ 
recueillir  la  graine. 
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Pharmacopée  générale  à  l'usage  des  Pharmacieni 
et  des  Médecins  modernes,  ou  Dictionnaire  des  pré- 
parations pharmaceutico- médicales  simples  et  com- 
posées^ les  plus  usitées  de  nos  jours,  suivant  les  nou- 
velles Théories  chimiques  et  médicales  j  par  L.-V. 
BrugritUeUi  ,  médecin  de  Pavie ,  professeur  de  Chimie 
générale  en  TUnivcrsité  de  cette  ville ,  de  l'Institut 
national  d'Italie ,  etc.  —  Traduit  de  l'italien  avec  des 
Notes  j  par  L.-A.  Planche  y  pharmacien  ,  membre 
de  l'ancien  collège  et  de  la  Société  de  pharmacie 
de  Paris ,  de  la  Société  de  médecine ,  et  de  la  Société 
médicale  d'émulation  ,  etc. ,  2  volumes  m-S".  Chez 
■D.  Colas  ,  imprimeur-libraire,  rue  du  Vieux-Colom- 
bier, n**.  261  faubourg  Saint-Germain. 

Nous  ferons  connaître  cet  ouvrage  dans  un  pro- 
chain cahier. 

Bulletin  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'in- 
dustrie nationale  ,  public  avec  rapprobation  de  Son 
Excellence  le  Ministre  de  l'intérieur ,  9'.  année , 
1  vol.  t/1'4*''  de  370  pages ,  orné  d'un  grand  nombre 
de  plauchos  gravées  en  taille-douce.  Prix  9  fr.  pour 
Paris  ,  et  12  fr.  franc  de  port  pour  les  départemens. 
A  Paris,  chcx  M"".  IluzarJ y  imprimour-libraire,  rue 
lie    l'Kperon   Saint- \ndré-des  Arts  ,  n".   7;  et  cher. 
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M.   Guillard^SénainyiUe ,  agent   de  la  Société  d*eii* 

couragement ,  rue  du  Bac  «  a*.  4>* 

On  trouve  aux  mêmes  adresses  la  colleclion  com- 
plette  du  Bulletin ,  formant  9  vol.  m-4'.  avec  planches. 
Prix  t  7a  fr.  pour  Paris  ,  et  94  fr.  franc  de  port  pour 
tout  l'Empire.  Chaque  année  se  vend  séparément  9  fr. 
à  l'exception  des  i". ,  2*.  et  6'.  qui  coûtent  6  francs 
chacune. 

Recueil  de  pièces  intéressantes  sur  les  arts,  les 
sciences  et  la  littérature,  ouvrage  posthume  de  Sjlvain 
Bailly  f  premier  maire  de  Paris  ,  président  de  l'assem- 
blée constituante  ,  membre  de  l'Académie  des  sciences^ 
et  des  autres  Académies  royales  ;  précédé  de  la  vie 
littéraire  et  politique  de  cet  homme  illustre ,  x  vol. 
in-8".  Prix,  5  fr.  pour  Paris  ,  et  6  fr.  franc  de  port 
pour  les  départenicns. 

A  Paris  j  chez  Ferra  aîné ,  libraire,  rue  des  Grands- 
Augnstins  ,  n*.  113  el^  chez  Mongie  jeune  ;  libraire  ) 
Palais-I\oyal ,  Galerie  de  Bois,  n".  208. 


ERRATA  du  tom.  LXXFI, 

Pag.  89,  liff.  19.  Elle  paraît  en  quelques  endroits 
pulvérisée  3  lisez  :  ello  parait  en  quelques  endroits 
affecter  une  forme  régulière. 


Par  m,  L.  Berzeuus. 


SUITE   DU 


Sur  les  proportions  déterminées  daris 
^  lesquelles  se  trouvent  réunis  les  élér- 
■       jnens  de  la  nature  inorganique^ 

V 


Traduit  du  suédois. 


IV.  Cuivre  et  soufre. 


at  )  10  grammes  de  cuivre  de  rosette  , 
(^  spritkoppar)  ont  été  soigneusement  mêlés 
avec  lO  grammes  de  soufre  pur,  et  le  mé- 
lange a  été  chaufle  dans  une  cornue  de  verre 
avec  récipient ,  et  un  tube  pour  le  dévelop- 
pement du  gax.  La  masse  dans  la  cornue 
fortement  rougie  avait  augmenté  de  poids  de 
2,56  grammes. 

Tome  UOiFin.  d 
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/8  )  La  même  expérience  a  clé  répélé 
encore  une  fois.  La  masse  a  voit  i^flgn 
a, 6  grammes. 

Si  le  cuivre  se  comporle  également  avec" 
le  soufre  cl  Foxigène  comme  le  plomb,  le 
cuivre  au  minimum  d'oxidalion  doit  prendre 
la  moitié  autant  d'oxi^^ène  que  le  soufre  ,  on 
13,8  à  i5  parties  d'oxigène  ,  cl  loo  partie 
de  sulfate  d'oxiduïe  de  cuivre  doiveoc  étr 
composées  de  35,83  d'acide  et  de  64ti' 
d'oxiduîe  ,-  et  si  l'acide  suifuriquc  présuf 
pose  toujours  dans  les  bases  ,  dont  il 
saturé  ,  la  moitié  autant  d'oxigène,  qu'il  con- 
tient de  soufre,  le  sulfate  d'oxide  de  cuiv^ 
doit  être  compose  à-peu -près  de  parties 
égales  d'acide  et  de  base. 

11  me  faut  pourtant  remarquer ,  que  pouf 
la  détermination  du  soufre  dans  le  cuivre , 
les  expériences  donnent  les  résultats  moins 
accordans  et  toujours  au-dessus  du  juste. 
J'ai  fait  plusieurs  expériences,  dont  les  ré- 
sultats ont  encore  excédé  les  précédens.  J« 
ne  les  ai  pourtant  pas  rapportés,  parce  qu'ils 
ont  probablement  clé  dus  à  mie  oxîdation , 
que  lexcès  niOmc  du  soufre  n'a  pu  réduire. 
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V.  Cuiure  et  ojoigène. 


n.   t)xtde  de  cuivre. 


I 


i<*.  lo  grimimcs  de  cuivre  eu  feuilles  les 
plus  minces ,  ôni  été  brûlées  sous  la  moufle 
d'un  fourneau  de  coupelle  sur  une  lame  de 
platine  pesée.  Le  métal  a  éié  changé  ea 
oxide  noir.  La  masse  avall  augmenté  de 
i,o5  gramme  d^  poids. 

a'».  5  grammes  de  cuivre  ont  été  dissous 
daus  l'acide  nitrique  dans  une  cucurbile  de 
verre  pesée,  évaporés  à  siccité  dans  le  verre 
cl  rougis  11  en  résulta  0,ia  grammes  d'oxide 
de  cuivre  noir. 

5<».  L'expérience  a  été  répétée  de  la  même 
manière  encore  une  fois.  Elle  donna  6,i45 
grammes  d'oxide. 

4"'  ^^  grammes  de  cuivre  ont  été  dissous 
dans  Facidc  nitrique ,  et  précipités  avec  le 
carbonate  de  potasse  neutralisé  (  préparé 
ilans  des  vaisseaux  de  platine  de  tartre  épuré). 
Le  précipité  lavé  pesait  après  la  calcinalion 
12,55  grammes.  Le  gaz  hydrogène  sulfuré 
a  séparé  du  liquide  précipité  par  l'alcali  en- 
core plus  de  cuivre  |  qui  ,  brùlé  et  changé 


îo8 


A  ir  A  A  t  fe  5 


en  oxide  noir,  pesait  0,08  gramme 
13,4^  grammes. 

5^.  JO  grammes  de  cuivre  onl  élé  dissous 
dans  l'acide  nitrique  dans  une  cornue  de 
verre  ;  Tacîde  a  éié  lentement  évaporé  à 
siccilc,  et  la  masse  rougie  dans  la  cornue* 
avait  augmenté  le  poids  de  i2,58  grammes  de 
celle-ci.  L'acide  qui  avait  passé  a  été  distillé 
encore  une  fois ,  et  la  liqueur  verte  qui  res- 
tait à  la  fin  a  été  d'abord  précipitée  par 
Talcali  ,  et  puis  par  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé. Il  donna  encore  0,07  gramme  d'oxide 
noir  ;  ensemble  1  2,4^  grammes. 

On  peut  voir  par  ces  expériences ,  la  dif- 
Eculié  d'obtenir  un  résultat  précis  à  toute 
rigueur ,  parce  que  le  cuivre  non-seulement 
s'envole  au  moment  du  brûlement  ,  mais 
encore  après  avoir  été  oxidé  par  l'acide  nitri- 
que, est  entraîné  par  les  vapeurs  de  Tacide  dé- 
composé. Les  expériences  4  et  5  sont,  d'après 
to^ie  vraisemblance  ,  les  plus  voisines  de  la 
vérité.  Mais  elles  onl  besoin  d'une  correc- 
tion t  que  je  ne  peux  pas  faire  avec  toute  la 
sûreté  qu  il  faut  pour  des  recherches  parfut- 
tement  concluantes.  fl 

11  est  connu  ,   que  tout   cuivre    contiei^ 
du  charbon  et  un  peu  de  soufre.    Eu  sup- 
posant que  ceux-ci  font  f  pour  c«it  da 
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poids  du  cuivre,  la  quantité  d*oxigène  en 
■  est  augmentée  de  o,o5  sur  10  grammes,  et 
celle  du  cuivre  est  dimmuée  du  même  poids  ; 
de  sorte  que  lorsque  dans  rexpérience  5  , 
100  parties  de  cuivre  oot  gagné  24,5,  on 
peut  conclure ,  avec  assez  de  conOance ,  que 
100  parties  de  cuivre  pur  prennent  à- peu- 
près  25  parties  d'oxigëne  ,  et  que  Toxide  de 
cuivre  en  nombres  ronds  est  composé  de 

Cuivre Sa  .  .  .     loo. 

Oxigène,  .    •    «    .   •    20  .  .  .      25. 


125* 


h.    Oxiâuk  de  cuivre^ 


10  grammes  dWfde  de  cuivre  rougi  ont 
été  mêlés  de  lo  grammes  de  cuivre  de 
rosette  ,  et  75  grammes  d'acide  muriaiique 
concentré  versée  dessus  dans  un  flacon  bien 
fermé  à  l'air.  Le  mélange  a  été  laissé  pen- 
dant trois  jours  sur  un  poêle  chaufTé  ,  et 
fréquemment  secoué.  Le  cuivre  qui  n'avait 
pas  été  dissous  a  été  ramassé  sur  un  filtre 
pesé,  bien  lavé  et  prompiement  desséché, 
étendu  sur  le  filtre  et  mis  sur  une  plaque 
de  fer  brut  fort  chauflëe.  Le  cuivre  non  dis- 
sous a  pesé  1,97  gramme  :  8,o5  gramme* 


1 
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de  cuivre  avaient  donc  été  dissûus  aux 
dépens  de  l'oxigènedaiis  Toxide.  Mais  Toxide 
de  'cuivre  conlenait  aussi  8  £;rammcs  de 
méial  ;  par  conséquent  Toxidule  nouvellc- 
nicnl  forme,  qui  îi*élail  dissous  dans  l'acide, 
contenait  deux  fois  autant  de  métal  que 
Toxide.  La  diftërence  de  o»o3  gramme  dans 
celle  expérience  a  -nécessairement  clé  due  à  M 
Vedei  de  l'acîde  concentré  en  oltaquant  le  ' 
cuivre  j  d'où  il  s'est  développé  un  peu  de 
gaz  hydrogène  qui  s'échappa  avec  violence, 
lorsque  le  vaisseau  fui  ouvert.  loo  parliez  m 
de  cuivre  prennent  donc,  pour  devenir  oxi- 
dule  ,  d'après  rcxpériencc,  1 3,5  grammes 
d'oxigcnc,  et  d'après  le  calcul  1 2,5  grammes, 
cl  l'oxidule  de  cuivre  est  composé  de 


Cuivre.   • 
Oxîgcne  . 


88,89 
11,11 

1 00*00 


•  100,0. 

12,5. 
112,5, 


Cheucvix  ,  qui  a  examiné  la  proportion 
d'oxigènc  dans  cet  oxidulc  par  une  expérience 
précisément  pareille ,  la  trouva  un  peu  plus 
grande,  savoir j  11, 5  sur  100  parties  d'oxi- 
dule,  ou  100  parties  de  cuivre  avaieui  pris 
i5  parues  d'oxigène. 
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l'oxldulc  du  cuivre ,  d'après  l'analyse  du 
sulfure  de  cuivre,  du  sulfure  de  plomb  ei  de 
l'oxide  de  plomb  de  la  manière  suivante 
loo  parties  de  plomb  prennent  i5,6  parties 
de  soufre  et  7,8  parties  d'oxigcne ,  et  100 
parties  de  cuivre  prennent  35,G  parties  de 
soufre;  il  s*ensuitque»  15,6^7,8':==  a5,6l  13,8, 
ce  qui  ne  diflèrc  guère  des  résultais  des 
expériences.  Ce  que  nous  avons  cité  sera 
encore  confirmé  par  l'analyse  des  combi- 
naisons du  cuivre  avec  l'acide  muriaiique. 

Mais  avant  de  continuer  ces  recherches  , 
il  me  faut  fixer  lattention  du  lecteur  sur 
un  autre  objet  ;  savoir  ,  l'analyse  du  muriate 
d'argent ,  qui  est  un  moyen  indispensable 
pour  la  détermination  de  l'acide  niuriatique. 

VI.  Analyse  du  muriaie  d! argent  et 
du  inuriate  de  baryte. 

Rose  et  Bucholz  ont  examiné  ces  sels  avec 
un  soin  qui  semblait  promettre  que  la 
matière  n'aurait  pas  besoin  d'un  exaraeu 
ultérieur  ,  sur-tout  parce  que  leurs  résultats 
s'accordaient  de  très-près.  Cependant  leurs 
exposés  sont  incorrects,  ce  qui  provient  d'une 
incorrection  dans  l'analyse  des  seb  de  baryte. 
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De   tous  ceux  qui   ont  examiné    cette  ma^ 
lièrc  ,   "Wenzel  s*est  !e   plus    approché   de 
la  réalaé  ,  et  il  faut  rendre  celte  justice  à  c^| 
chiraisie  de  mérite ,  que  ses  expériences  ont^ 
une  précision  qu'on  ne  devait  pas  attendre 
dans  le  lems   où  il  vivait.   Weiizel  trouva 
dans  loo  parties  de  muriaie  d'argent  75,35 
d'argent,   6,4  d'oxiginc    et    18,37    d'acide 
mûri  a  tique.     Bucliolz  et  Rose  au   contraire 
eurent   75  parties  d argent,  7,5  à  7  parties 
d'oxigène,  et   17,5   à   17,75  parties  d'acide^ 
muriatique.  ^| 

a  )  Je  fis  dissoudre  dans  t  acide  nitrique 
5   grammes  d'argent  pur    (  obtenu   par  la 
réduciion  du  muriaie  d'argent,  cl  tenu  quel- 
que tetns  eu  fusion  au  feu  libre  sans  éire 
couvert  pour  le  débarrasser  de  charbon), 
dans  une  petite  cornue  de  verre  j  j  j  ai  mis 
de  lacide  rauriaiique  pur  ;  le  mélange  a  él^H 
évaporé   à  sicciléj   lacide  niuriatiquc  a  él^^ 
versé  dessus  de  nouveau,   et  le  tout  a  cic 
évaporé  et  rougi  dans  le  verre.  Le  muriaie 
d'argent  incolore  fondu  pesait  5,98  grammes, 
ou  100  grammes  d'argent  avaient  pris  32,7 
panies  d'oxigcne  et  d'acide  muriaiique  ,  et 
100  pallies  de  muriaie  d  argent  cou  tiennent^ 
75,377  parties  d'argent.  ^ 

6)  10  grammes  d'argent  épuré  et  imité 
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de  la  même  manière,  donnèrent  13,275  de 
Hiuriate  d'argent  fondti.  Ou  100  parties  de 
muriate  d'argent  coniienoent  75,5298  parties 
d'argent. 

c)  10  grammes  de  carbonate  de  baryte 
ont  éic  dissous  dans  une  cucurbite  de  verre 
dans  lacide  murialique ,  la  solution  a  été 
versée  dans  un  creuset  pesé  de  plaiîne ,  len- 
tement évaporée  à  siccité  et  rougie.  Elle 
laissa  io,56  grammes  de  muriate  de  baryte, 

d)  L'expérience  a  clé  répétée,  de  manière 
que  la  masse  a  été  desséchée  et  rougie  dans 
la  cucurbite.  Elle  donna  encore  io,5Ggram. 
de  muriate  de  baryte. 

Comme  100  pariics  de  carbonate  de  baryte 
contiennent  78*4  parties  de  baryte  ,  ces  io,56 
avaient  pris  2,72  parties  d'acide  murialique, 
mais  io,56  ;  2,73  :=  100  ;  25,75'.  Le  mu- 
riate de  baryte  débarrassé  de  Icau  est  donc 
composé  de  « 


Acide  muriatique.  25,75 
Baryte 74,25 


1 00,00 


100 

288,4. 

58«,4. 


S'il  était  possible  d'avoir  un  résulial  du 
carbonate  de  baryie  exact  jusqu'aux  dix  mil- 
lièmes ,  on  aurait  de  cette  manière  une  ana- 


Anna 


i.  t  ^ 


lysc  parfaiiemeot  sûre  :   nu  contraire  ccll^y 
circonstance  rend  l'analyse  de  tous  les  nm^^ 
riales  incertaine ,  quoique  la  diflerence  uc 
puisse  ^ère  excéder  7—7.  H 

Bucliolz  eut  de  84  j^raninies  de  murialâ^ 
de  baryte  calciné  94  graninics'  7  de  suliale 
de  baryte  rougi  ,  qui ,  d'après  son  analyse , 
donna  la  proportion  de  Tacide  muriatiqae 
jusqu'à  1  7  pour  cent  trop  petite.  D'après 
mon  analyse  ,  ces  94  grammes  7  coniien- 
neni  63,37  grammes  Je  baryte  pure  j  mais 
84  l  63,57  =  100  ;  74,25.  Ce  résultat  esl 
donc  une  double  cooilrmation  ,  tant  de  I^IH 
justesse  de  rexamen  du  muriate  que  da 
sulfate. 

e)  Les  10,56  grammes  de  niuriale  de  ba- 
ryte obtenus  dans  1  expérience  rf),  ont  éti 
dissous  dans  l'eau,  et  précipités  par  le  nitrate 
d'argent.  I^  muriate  d'argeul  fondu  pesai^H 
14,55  grammes.  Ainsi  presqu'exacleraent  la 
même  chose  que  d'après  Bucholz  ,  et ,  à  peu 
de  chose  près  ,  comme  dans  l'expérience  de 
Rose.  100  parties  de  muriate  d'argent  con- 
lieunent  donc  1  «3,697  ,  ou  sont  composées  de 

Acide  muriaiique  .     18,7  . 
Oxide  d'argent.  .    ,    81, 5  - 
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L'oxide   d'ai'geni  doil    donc   d'après  ces 


expériences  contenir 

t    Argent  ,    .   •    . 
Oxiwène.  .    .    . 


•   100,000. 


100,00 


i07»925. 

YII.  Sulfate  et  inuriate  de  cuwre, 
a.    Sulfate  de  cuivre. 


5  grammes  de  sulfate  de  enivre  neuiraUsé, 
efHeuris  dans  un  creuset  de  ptaiine  à  la 
chaleur  de  l'élain  fondant  y  ont  été  dissous 
dans  l'eau  et  précipués  par  le  muriate  de 
hatyte.  Le  précipité  lavé  cl  rongi  pesait  7,2a 
grammes,  et  .indi<:|iie  une  portion  de  2,455 
I  grammes  d  acide  sulfurique.  En  déduisant 
celles-ci  de  5  grammes;  il  rebte  2,645  grani. 
pour  l'oxidc  de  cuivre.  Le  sulfate  d'oxide 
de  cuivre  est  donc  composé  de 

Oxide  de  cuivre.    60,90  .    .  io5,66. 
Acide  sulfurique.     i\%\o  -    .  100,00. 

100,00         3o3,66. 

'     Si  100  parties  d'acide  sulfurique  présup- 
!  posçDt  que  la  base ,  dont  il  est  saturé ,  con- 
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tient  20,29  parties  d'oxigcne  ;  il  s'ensuit  que 
io5,66  parties  d'oxide  de  cuivre  doivent  , 
contenir  cette  même  quanti^  d'oxigcne;  ma^B 
ia5  l  25  =  io5 ,66  ;  20,73,  Ainsi  le  résultat 
de  ce  calcul  diÛere  peu  de  Fanalyse.  D'après 
le  calcul  loo  parties  d'acide  sulfuriqoe  de- 
vaient éire  saturées  de  ioi,45  parties  doxide 
de  cuivre.  Celle  différence  du  résultat  de 
rexpérieuce  peut  être  due  à  une  portion  d'eau 
qui  a  pu  rester  dans  le  s«l  ."îualysé.  On  trouve 
de  plus  que  dans  le  sel ,  100  parties  de  cuivre 
métallique  sont  combinées  avec  5o  parties 
de  soufre  ;  ou  à  peu  de  chose  près  deux  fois 
la  quantité  que  prend  le  cuivre  au  minimum 
de  sa  combinaison  avec  le  soufre. 

Je  m'imaginais  que  le  sulfate  connu  ave^ 
excès  de  base  ,  contiendrait  le  cuivre  et  \^Ê 
soufre  dans  la  proportion  trouvée  par  l'ex- 
périence. A  cet  efleL,  je  précipitai  une  solu- 
tion de  sulfate  de  cuivre  avec  l'ammoniaque, 
de  sorte  que  toute  la  portion  du  cuivre  ue 
fut  pas  précipitée.  Le  sel  sursaturé  de  hase 
fut  ramassé  sur  un  filtre  y  lavé ,  desséché  et 
rougi  à  une  douce  chaleur.  Dissous  dans 
l'acide  nitrique  et  précipité  par  le  nitrate  de 
baryte,  il  se  trouva  être  composé  de  20  pari, 
d'acide  sulfurique  ,  et  80  parties  d'oxide  dû 
cuivre.  Ainsi  Tacide  dans  le  sel  suri;iiuré 
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base  ,  saturait  presque  quatre  fois  la  même 

quaniiié  de  base  que  daus  le  sel  neutralisé  ,  et 

100  parties  de  cuivre  prennent  seulement  la 

moitié  de  soufre  que  dans  Texpérience  sur 

le  Suîfure  de  cuivre.   Il  était   donc  à  pré- 

I    sumer ,  que  le  cuivre  ei  le  soufre  se  irou- 

'    veraient  dans  les  proportions  cherchées  dan» 

le  sulfate  d'oxidule  de  cuivre  ;  mais  ce  sel 

■  m'est  inconnu ,  tant  pour  sa  préparation  que 

pour  ses  caractères  chimiques.  U  y  a  pour- 

tiant  deux  maQières  d'en  faire  resiimation  , 
et  avec  des  résultats  à- peu-près  pareils.  Si 
100  parties  de  cuivre  prennent  a5  parties  de 
soufre  ,  125  pariies  de  sulfure  de  cuivre  doi- 
vent donner  i73»86  pariies  de  sulfate  d'oxi- 
dule  de  cuivre  ,  et  100  pariies  d'acide  suU 
furique  être  saturées  de  i83  d*oxidule  de 
cuivre.  Mais  comme  nous  verrons  dans  la 
suite ,  que  loo  parties  d'acide  muriaiique 
sont  saturées  par  278,4  pariies  d'oxidule  de 
cuivre,  la  baryte,  qui  sature  100  pariies 
d'acide  muriaiique,  doit  être  à  Toxidule  de 
enivre,  qui  sature  100  pariies  d'acide  mu- 
riatique  ,  comme  la  baryte  ,  qui  sature  100 
parties  d'acide  sulfurique  ,   est  au  nombre 

cherché;  c'est-à-dire,2<^8, 4 1378,4=^  ^94  ^'87* 
Ces  deux  calculs  ne  dîÛêrcut  donc  que  de 
5:^ ,  et  se  coufirmeEi  Tau  Tautre. 
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b.    Muriqte  de  cuivre, 

J  ai  parlé  de  mon  opinion ,  que  la  portion 
d'oxigcne  dans  la  base  qui  salure  chaque 
acide  ,  devait  toujours  ôlre  la  même,  comme 
dans  l'acide  sulfuriquc.  Je  choisis  Tacide 
muriatiquc  pour  en  faire  l'épreuve. 

i*'.    Muriate  doocidule  de  cuivre.        ' 

Une  solution   de    muriate    d*oxiduie  de 
cuivre  dans  l'acide  muriatiquc  concentré  fut 
précipitée  par  l'eau  bouillie  ;  le  précipite  fut 
bien  lavé  avec  de  l'eau  chaude,  presse  dans  le 
filtre  et  prQrapiemenl  desséché  sur  une  pièce 
de  brique  chauffée  ,  après  quoi  il  fut  mis 
dans  une  petite  cornue  de  verre   et  fonda 
à  la  chaleur  rouge.   5  grammes  du  sel  fondu 
furent  dissoui    dans   l'acide   uiliique   pur  >j 
et  pi'écipités  par  le  nitrate  d'argent.  Le  pré-' 
cipilé  fondu  pesait  7,12  f*ranimcs,  et  répond 
k    1,521    gramme    d'acide    muriatiquc.    Lei 
muriate  d'oxidule  de  cuivre  est  donc  com- 
posé de 

Acide  murîalique.    20,42  .    .  100,0. 
Oxidule  de  cuivre.    75,5S  .    •  3  78>4. 

100,00 
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sature 


parlie  d  oxidule  de  cuivre 
loop,  d'acide  munatique  ,  coniienl  5o,94  p. 
d'oxigène;  car  11 2,5  ;  12,5^=278,4  l  ^0,94. 


3*>.  Muriate  d'oocide  de  cuivre. 


m  4  grammes  d'oxidc  de  cuivre  noir  onl  été 
dissous  dans  l'acide  xnuriatique ,  el  la  solu- 
tion a  élé  lenienieiil  évaporée  pour  chasser 
I  l'excès  de  l'acide,  après  quoi  il  esl  reslé  une 
niasse  d'une  couleur  claire  de  foie  ;  elle  re- 
prit dans  l'air  son  eau  de  crislallisaiion ,  et 
eu  même  lems  sa  première  couleur.  Le  sel 
a  été  dissous  dans  l'eau  et  précipité  par  le 
nitrate  d'argent.  Le  muriaie  d'argent  fondu 
pesait  i4)4  grammes  et  répond  à  2,69  gram. 
d'acide  muriaiique.  Ainsi  le  muriate  d'oxide 
de  cuivre  est  composé  de 

Acide  muriatique.     /\0^-2  .    ,  100,00. 
Oxîde  de  cuivre.  .    5g,8  .    .148»  7* 

100,0         248,  7. 

Si  celte  expérience  est  esiimée  d'après  les 
analyses  du  sulfate  de  baryte,  sulfate  doxide 
de  cuivre  (supposé  que  100  parties  d'acide 
sulfurique  saturent  101,8  parties  d'oxide  de 
cuivre)  ,  et  du  muriate  de  baryte  ;  il  s'ensuit 
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cpiei94:ioi,8=388,4;i5i,3,  OU  2,6 parties    „ 
plus  que  Texpérience  a  doQDe.  H 

Dans  celle  expéricDce,  loo  pûrlîes  dacîde 
muriaiîqne  avaieat  pris ,  dans  la  base  dont 
îl  est  salure  ,  5a  parties  d'oxigènc  j  car 
125  ;  25^  ï4^'7  •  3°  »  ^•'^s*  ^^94  moins  que 
dans  le  précédent,  et  d'après  le  calcul  5o,î 
ou  0,7  de  moms,  circonstance  dont  on  ne 
peut  pas  tenir  compte  dans  l'état  présent 
des  recherches  analytiques.  Je  regarde  donc 
celte  expérience  comme  une  nouvelle  preuve , 
que  Toxide  de  cuivre  contient  deux  fois  la 
quantité  d'oxi^ène  que  contient  ToxicTule.  A» 
reste ,  il  a  déjà  éié  rais  hors  de  doute ,  par 
la  préparation  du  sel  de  t'oxidule ,  que  Toxi*  h 
dule  de  cuivre,  qui  sature  nue  quantltjV 
déicrminée  d'acide  mûri  a  tique,  doit  contenir 
la  même  portion  d*oxigëne  que  Toxide  de 
cuivre,  dont  le  même  acide  est  saturé.       M 

3".  Muriate  doacide  de  cuivre  sursaturé  de, 
base. 


Une  solution  de  muriate  de  cuivre  neu-i 
iralisé  a  été  précipitée  avec  la  potasse  caos» 
tique  ,  do  manière  pourtant  à  ne  pas  faire  sé- 
parer toute  la  portion  du  cuivre.  Le  précipilé 
muqueux  vert  a  été  lavé  sur  le  filtre  avec  d« 
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l'eau  bouillante,  mais  comme  l*eau  ne  pas- 
sait que  di^ricilemenl  à  travers  le  filtre ,  la 
masse  a  été  desséchée  après  cpielques  jours 
de  lessivage  ,  pulvérisée  et  mise  à  bouillir 
avec  l'espril-de-vîn.   Le  sel  a  été  furtenienl 
desséché  ,  et  prit  en  séchant  la  couleur  d'un 
brun  jaunâtre.   5  grammes  ont  été  dissous 
dans  l'acide  nitrique,  et  la  solution  se  fai- 
sait irès-lentement  ;  elle  fut  précipitée  par  le 
nitrate  d'argent ,  cl  le  muriate  d'argent  fondu 
pesa  5,5  grammes  ,  ce  qui  prouve  une  por- 
liou  de  0,617  d'acide  muriaiique.  Le  liquide, 
précipité  avec  l'argent  ,  fut  bouilli  avec  le 
mercure  pour  séparer  Toxide  d'argent,  après 
quoi  il  fut  évaporé  et  rougi  dans  un  creuset 
de  platine   pesé.    Il   laissa   5,68o    grammes 
d'oxide  de  cuivre  noir.  Le  sel  sursaturé  de 
base  contieut  donc 


Acide  muriatique 
Oxide  de  cuivre. 


i4,36 

85,64 


1 00,  oo 


696. 


X)u  100  parties  d'acide  muriatique  dans 
ce  sel  sont  saturées  de  quatre  fois  autant 
de  base  «  que  dans  le  sel  neutralisé  ;  car 
148,7  X  4  =  5g4,8,  ou  i,2^dQ  moins  que 
lexpérience  a  donné. 
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123 


Annales 


Vni.  Muriate  de  plomb. 

i«.    5  grammes  doxide  de  plomb  jatii 
ODt  é(é  dissous  dans  une  cocurbite  de  ver 
pesée   dans  l'acide   muriaiique  ,  cv.'^porcj 
sicciié  ,  et  fbndus  dans  le  même  vaisseau, 
resta  6,187  grammes  de  muriàle  de  plomb. 

a®.   10  grammes  d'oxide  de  plomb  jaune 
Iftisscrcfil  dans  uue  expciieiice  pareille  12, S 
t;ramraes  de  rauriale  de  ptoiiib  fondu.  t/« 
pelilc  poriion  du  rauriale  de  plomb  s*en\( 
pendant  la   fusium  avec  uue  fumée  visible , 
qui  ne  sentait  pas  d'acide,  mais  prédsénicnl 
comme  la  fumée  des  sels  métalliques  vola 
lils.    D'après  ces  deux  expériences ,   Je  mil 
riale  de  plomb  est  compose  de  81  ^180,8^ 
d'oxide  de  plomb,  et   19,0  à   19, 18  d*acide 
juuriatique.  ^| 

:>".  5  grammes  de  mur  iate  de  plomb  fgoda 
à  la  cLaleur  rouge  oiU  clé  dis'uus  dan> 
Teau  mêlée  d*uu  peu  d'acide  uitrique, 
précipités  par  le  nitrate  d'ai^iienl.  Le  préc 
pilé  fondu  pesa  5, 11  grammes,  et  répod 
j!  19,13  d  acide  muriatique  sur  100  pariil 
du  sel. 

4^*  I/expérience  a  été  répétée ,  cl  donr 
.'S^of)  de  muriate  d'argent  fonda  ,  qui  indiqt 
19,04  d'acide  muriatique. 


iuno 

le, 

cnl 

3 


DE       CDtlIIIE. 


125 


D'; 


tpéï 


plarab  e^i  coaiposé  de 


le  moriate    de 


Acide  niurtatiquc.      19,»^ 
Okide  de  plomb  .     80,82 


•  100,0. 


100, oû         536,6. 


^ 

f  Si  l'expénencc  est  esltmée  d'après  ies  ana- 
lyses du  suifaie  de  baryte  et  d'oxidnfe  de 
plomb ,  cl  du  murîaie  de  barylc  ;  il  en  ré- 
sulte ,  que  191  •  280  =  a88,4  l  /(iG,2.  Ce 
calcul  diflere  donc  de  l'expérience  de  10, 
ei  quoique  j*aie  répélé  ces  erpériences  plu- 
sieurs tbîs  ,  je  n'ai  jamais  pu  découvrir  d  oîi 
vîciii  Terreur.  Si  d'aprî's  une  des  expériences 
l'on  admet  pour  la  baryte,  qui  salure  100 
parties  d  acide  sulfurique  195  ,  il  n'en  résulte 
pourlaut  pour  loo  parties  d'acide  muriatique 
que  4'9d'oxide  de  plomb.  L'oxide  qui  sa- 
lure 100  parties  d'acide  muriatique  contient, 
d'après  ie  résultai  de  Texpéricncc  ,  50,87 
parties  d'oxigèue  ,  ei  d'après  le  calcul  5o,i. 

P  Comme  100  parties  d'acide  inuriatique  dans 
ToKide  de  plomb  prennent  la  même  quantité 
doxif;ène,  que  dans  les  deux  dillércns  degrés 
d*oxiduiîon  du  cuivre  ,  l'opinion  que  j'ai 
donDCo  dans  ce  qui  précède  en  est  encore 
plus  confirmée. 
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Mais  il  me  faut  ici  marquer  une  anomalie, 
que  je  ne  puis  encore  expliquer ,  mais  qui 
indique  quelque  erreur  dans  celles  de  mes 
eipcricuces ,  sur  lesquelles  j'avais  cru  pou- 
voir le  plus  compter,  loo  parties  d'acide 
niuriaiiquc  sont  saturées  de  4^4»^  d*oxide 
d'argent ,  cl  celles-ci  contiennent  31,9  d'oxi- 
gène.  Les  analyses  de  Foxide  de  plomb,  du 
muriaie  de  plomb  ,  mais  surtout  du  muriate 
d  argent ,  me  paraissant  èlrc  de  nature  à  ad- 
mettre une  précj^ion  parfaite,  et  étant  d'ail- 
leurs confirmées  par  des  preuves  corres- 
pondantes ,  je  uc  puis  voir  la  véritable  source 
de  Ferrcur.  Seraîi-ellc  quelque  portion  d'eau 
dans  le  sel  d'argent  ?  J'ai  refondu  le  muriaie 
d'argent  à  la  chaleur  rouge,  sans  rien  perdre. 
La  proportion  de  l'oxigcne  dans  le  plomb  se- 
rait-elle trop  petite?  Je  m'en  rapporte  aux 
expériences  sur  le  sulfate  de  plomb  ,  où  je  fus 
porté  à  faire  lexpériencc  fi  )  par  celle  ques- 
tion même,  et  doni  il  résulta  que  100  parties 
de  plomb  métallique  donnent  avec  Tacidc 
sullurique  précisément  autant  de  sulfate  (HH 
plomb,  que  107,8  parties  d'oxide  de  plomb. 
Ou  l'analyse  du  muriaie  de  plomb  csl-elle 
fauiive?  Mais  cela  est  contesté,  tant  par  l 
résultat  du  calcul ,  dont  elle  serait  eacoi 
plus  éloignée  ,  que  pur  le  résultat  des  préci 
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piiallons  avec  Je  niirale  de  cuivre.  La  dlffié- 
rence  de  i,i  d'oxigènc  entre  les  oxides  de 
plomb  et  d'argent  n'est  pas  grande,  mais  il 
laui  qu'elle  soit  due  à  une  cause  quelconque. 

IX.  Fer  et  soufre. 

Proust  a  montré ,  il  y  a  déjà  longiems , 
qu<    plusieurs    métaux    peuvent    euirer   en 
comljiuaisoQ  avec  le  soulre  dans  deux  pro- 
portions ,    au   maocimum   et   au   minimum. 
Jelais  curieux  de  savoir  si  Jes  corps  com- 
busiihles  dans  leurs  combinaisons  entre  eux 
suivaient  les  mêmes  lois  que  dans  leurs  com- 
binaisons avec  l'oxigcne.  A  cet  eiîet,  je  choisis 
le  sulfure  de  fer ,  parce  qu'à  l'aide  des  expé- 
riences que  je  connaissais,  celui-ci  pouvait 
être  le  mieux  analysé. 

A.    Sulfure  de  fer  au  minimum. 

J'ai  mêlé  i  partie  de  fer  purgé  presqti'cn- 
lièrcmcnt  de  charbon  et  applaii  eu  feuille 
Irès-mince ,  avec  S  parties  de  loufre  pur ,  et 
je  les  ai  rais  en  digestion  dans  une  petite 
cornue  de  verre  avec  un  récipient  Juté. 
Quand  le  soufre  eut  passé  par  la  digestion , 
ye  fis^chaulTcr  la  masse  au  rOuge,  et  je  laissai 
refroidir  l'appareil  ,  quand  le  gaz  dans  la 
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reiorte  avait  cessé  de  paraître  jaune.  La" 
masse  rclroldle  avait  reicnu  la  forme  ât9 
]&mes  du  fer,  el  lorsqu'on  y  toucha,  des 
lames  vertes  un  peu  luisantes  et  assea  épaisses , 
lomb^reTU  du  fer  encore  intact.  Cps  latnes 
avaient  la  cassurecrifiialHsée  el  le  brillant  nié- 
taliique.  Elles  n'étaient  pas  atiirables  à  l  ai- 
mant ,  tant  qu'elles  ëiaicnt  adhérentes  les 
unes  aux  autres ,  inais  bien  après  avoir  éli 
réduites  en  poudre. 

3  grammes  de  ces  lames,  en  morceau» 
gros  el  distincts  ,  ont  été  mis  en  dîgestioQ 
avec  Kacide  nitro-muriatiqtic,  jusqu'à  ce  que 
tout  fut  dissous,  après  quoi  Fa  solution  a  été 
précipiiéc  par  le  muriaie  de  baryte.  Le  pré- 
cipité donna  5,!S8  grammes  de  sulfate  de^ 
baryte  rou«^i.  ^Ê 

D'apr^s  les  expériences  que  j'ai  déjà  citées, 
le  sulfate  de  baryte  contient  34  parties  d'a- 
cide sulfuriquc,  dans  lequel  entrent  13,795 
parties  de  soufre.  Dans  l'expérience  de 
Bucholz  la  proportion  du  soufre  fut  portée  k 
iS,Si  f  ce  qui  approche  de  bien  près  de  la 
mienne.  Ces  5,58  grammes  repondent  ainsi 
a  0,742  gramme  de  soufre,  ou  à  57,1  pour 
cent  du  poids  da  sulfure  de  fer.  (Hatcbett 
qui  examina  le  sulfure  de  fer  magnétique, 
trouva  36,9.  Pûuiiaul  aa  méthode  de  faire 


i 


I 


CHIMIE.  ^37 

données  qu'il  a  adoptées 
pour  calculer  ses  rtHulHts  sont  letic^  ,  qut 
je  ne  puis  regarder  l'accord  de  ses  expé- 
riences avec  Jcs  miennes,  que  comme  un  pur 
accident.  ) 

La  liqueur  précipitée  avec  la  baryte  fut 
débarrassée  d'acide  sulfurique  par  la  haryie, 
et  précipitée  avec  ramnioniaque  caustique. 
L'oxîde  de  fer  rougi  pesa  1,82  {gramme  qui 
répondent  à  1,26  gramme  de  fer.  11  y  eut 
donc  ici  un  excès  de  0,002  gramme,  qui 
apparemment  provient  de  ce  que  la  propor- 
tion du  soufre  dans  Facide  sulfurique  ,  de 
la  manière  citée  ,  a  résulté  un  peu  trop 
grande.  Cependant  une  lelïc  erreur  peut 
rtre  due  à  un  manque  d'exactitude  des  poids 
employés  pour  ces  recherclics.  Si  l'eslima- 
lion  du  soude  est  faite  d'après  la  quantité 
de  fer,  ces  100  parties  de  fer  ont  pris  58,75 
dft  soufre  ,  et  le  sulfure  de  for  au  minimum 
est  composé  de 


Soufre 57 

Fer.  .  .  •    .    .    >    .    G5 


100 


58,75. 
100,00. 


i58,75. 


Au  contraire,  si  elle  est  faite  d'après  la 
quantité  du  soufre  ,  il  résulte  58,88  parties 
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de  soufre   sur    loo   pariies  de  fer,  et  left 
proporiious  sur  lOO,  comme  37,1  ;  62,9. 

B,  Sulfure  de  fer  au  maximum. 
Pour  déterminer  la  portion  de  soufre  dans 
celte  combinaison,  je  raclai  une  autre  partie 
de  ces  lames  ,  broyées  en  poudre  fioe ,  avec 
du  soufre  pulvérise  ,  et  je  faisais  distiller  le 
mélan«(e  dans  une  petite  cornue  de  verre  à 
une   chaleur  douce  ,  tant   cj^u'il  y    avait  du 
soufre  qui  passait.  La  masse  ramassée  éiaij 
encore  en  poudre  ,  était  d'une  couleur  rni 
peu  plus  claire  ei  était  eu  partie  allirablc  à 
l'aimaiii.   Elle   nç    fut  pourtant  pas  soluble 
dans  l'acide  niuriaiique.   1  grammes  en  ont 
été  brûlés  dans  un   creuset  de  plaiine  ou^^f 
vert,  après  quoi  il  resta  1,4  gramme  d'oxide 
de  fer  roujje  ,  qui  n'était  pas  du  tout  atlirablc 
à  l'aimant,  et  qui  indique  0,97  de  fer.  Lç^ 
restant   :=  i,o5  émit  donc  du  soufre.    io(^| 
parties  de  fer  dans   ces  expériences  avaient 
pris    ioO,5  parties  de  soufre.  Mais  comme 
ce  sulfure  de  fer  était  encore  en  partie  aili- 
rable    à  l'aimant  ,    je   m'imaginais    qu'il   se 
comportait  comme  l'oxide  du  fer  rouge,  qui 
par  une  calcination  trop  forte  avait  clé  dfl 
partie  réduit  eu  oxidiile,  et  par  conséquent 
rcdcviui  attirable. 
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lonc  20  grammes  d 
de  fer  naturel  et  irès-pur  clans  cne  petite 
cornue  à  récipient.  D'abord  il  y  eut  une 
trace  d'iiumidilé  qui  passa  ,  et  qui  ,  Texpé- 
rience  élaul  finie,  se  trouva  dans  le  récipient 
en  forme  d'une  goutte  huileuse ,  et  que  je 
pris  pour  l'acide  sulfurique  ;  mais  quand  elle 
fut  mclée  d'eau,  elle  devint  laiteuse  ,  et  n'eut 
pas  Je  moindre  goût  d'acide.  Ce  n*était  donc 
pas  ni  eau  ni  acide  sulfurique.  Je  n'ai  pas 
eu  le  loisir  de  l'examiner  depuis  ce  tems-là. 
La  masse  dans  la  cornue ,  après  avoir  long- 
tems  été  tenue  au  feu  rouge  ,  avait  perdu 
4,4  grammes  de  soufre  ,  qui  s  était  rassemblé 
dans  le  col  de  la  cornue  et  dans  le  récipient. 
Des  j5,G  grammes  qui  restèrent ,  5  grammes 
furent  dissous  dans  l'acide  nitrique,  évaporés 
à  siccilé  dans  un  creuset  de  platine  pesé  et 
rougis  ,  après  quoi  iï  resta  4>5  grammes 
d'oxide  rouge,  qui  n'étaient  pas  du  tout  atti- 
rables  à  rairounl,  11  laissa  ,  après  avoir  été 
dissous  dans  l'acide  muriatique  ,  0,03  de 
silice.  Ces  4»^  grammes  d'oxide  rouge  ré- 
pondent à  i5,4i6  sur  la  masse  eniière,  et 
0,0625  de  silice  ,  qui  déduite  de  l'oxide  de 
fer,  laisse  1 5, 55,  qui  égalent  9,^58  de  fer 
métallique.  Il  reste  donc  107  pour  le  soufre, 
ou  <oo  parties  de  fer  avaient  été  combinées 
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avec  1 1 5,5  parties  de  soufre  ,  on  à-p«Q-pr 

deux  fois  autant  que  dans  le  sulfure  d 
minimum. 

Je  répétai  rexpéricnce  encore  une  fois  sur 
quelques  morceaux  choisîs  d'un  autre    sul- 
fure de  fer  broyé  eu  poudre  fine,  et  griU^ 
sur   une    capsule    de   platine  pesée  sous  1^1 
moufle  d'un  fourneau  de  coupelle.  La  masse 
fut  remuée  de  lems  en  tcms  avec  une  spa 
Iule  de  pliitine  pesée  conjointement  avec 
capsule.  10  grammes  de  sulfure  de  fer  dot 
nèrent   6,67    grammes  d'oxide    rouge,   qui 
n'clail  pas  du  tout  attirable  à  Taîmant.  11 
dissous  par  Tâcide  morialique  avec  un 
sidu  de  0,07    gi*ammc   de   silice.    Les    6,^ 
grammes  d'oxide  rotij^e  répondent  à  4»577' 
grammes  de   fer  pur,  qui  ajoulcs  à  la  silic 
et  déduits   du  poids   du    sulfure  ,    laisse! 
5,5535  grammes  de  soufre ,  ou  100  parties 
de  1er  avaient  été  combinées  avec  117  partie^! 
de  soufre ,  et  le  sulfure  de  fer  au  majcimut^^ 
est  composé  de 


sse 
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Soufre  . 


40,  o3 
53,91 

100,00 


Lorsque  100  parties  de  fer  au  mùiùrwn 
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(le  combînaisoo  avec  le  soufre  ,  prennent 
58^,  une  punie  égale  au  majcinmm  devrait 
■  prendre  ii7,3pariies  de  soufre»  difl'érence 
c]u:  dépend  UGcessairemr.ut  de  quelque  erreui- 
dans  quelqu'une  des  recherches.  Si  la  silice 
daus  le  i>ulfure  est  regardée  connue  raéial- 
Hquc  ,  ce  qni  est  peut-élre  le  plus  juste , 
il  j  avail  seuleoMni  0,04  de  ba&e  de  silice 
dans  la  masse,  et  la  poriton  du  aoufi^  dans 
100  parties  de  fer  cs-l  ii7,f>,  ou  prccisé- 
meol  comme  d'après  le  culcd  >  en  ooieilanl 
le  ÂOufrc  avec  lequel  la  base  de  la  silice 
pourrait  être  combiné  ,  s'ils  avaient  de  l'af- 
liuîté  FuD  avec  l'autre. 

Quoiqu'il  soit  presque  décidé  ,  qu'il  n'y 
a  point  d'auUTS  cotubinaisuns  entre  le  fer 
et  le  soufre ,  il  est  pounaul  cerlaiu  qu'en 
préparant  le  sulfure  Ue  fer  ^^rtiHci^  ou 
obtient  souTeut  des  produits  d'ui^e  compo- 
sition diflérenie.  Dans  mes  expériences  «  par 
exemple  ,  pour  analyser  le  gaa  hydrogène 
sulfuré  (  Voj.  Afhandliuiçar  e  fysik  >  cbemi 
och  mioéralogi  »  of  \Y.  Hisînger  och  J,  Ber- 
zelius  ,  tom.  Il  J  ,  le  sulfure  de  fer  employé 
pour  la  production  du  gaz  contenait  36 
parties  -^  de  soufre  sur  100  parties  de  fer; 
et  dans  toutes  les  occasions  ,  où  j*ai  pré- 
paré celle  combinaison  de  sulfure  de  fer  au 
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majoinium  ,  par  la  calcinaliou  dans  des  Tais- 
seaux  fermés ,  sans  faire  fondre  la  niasse , 
le  fer  a  toujours  contenu  plus  de  soufre  que 
le  sulfure  au  minimum.  Dans  deux  différentes 
expériences ,  je  trouvai  celle  porlion  aug- 
mentée de  soufre  assez  constante  :  dans 
Tune  ,  loo  parlies  de  fer  avaient  retenu  68,6, 
et  dans  Fautre  63,2  de  soufre,  Lorsqu^un 
excès  de  fer  est  employé  pour  la  prépara- 
tion du  sulfure  de  fer  ,  une  partie  du  fer 
mcialliquc  se  dissout  en  fusion  dans  le  sul- 
fure, et  celle  dissolution  peut  avoir  les  méraes 
gradations  indéterminées,  comme  par  exem- 
ple la  solution  d'un  Sfl  dans  Teau.  Si  cela 
neiait  pas  ,  toute  la  doctrine  pour  laquelle 
il  y  a  déjà  eu  tant  d'expériences  confirma*^ 
tives,  ne  serait  qu'une  cliimère  sans  réalité.  ^ 

JNqps  avons  vu,  que  le  sulfure  de  plomb, 
et  selon  toute  probabilité  aussi  le  sulfure  de 
cuivre  ,  peuvent  éiro  oxidés  de  manière  à 
former  des  sels  neutralisés.  La  question  était; 
en  est- il  de  même  du  sulfure  de  fer  ? 


La  suite  au  numéro  prochaitu 
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MÉMOIRE 

Sur  le  Nickel  y 


Par  m,  Richard  Tuppijti. 


Une  suite  d'expériences ,  que  j'ai  faites  au 
Muséum  d'Iiisloire  naturelle,  dans  le  labo- 
raloirc  des  lecbcrclies  tLimiques,  m'a  pro- 
cure l'occasion  d'observer  plusieurs  faits 
i'CÏ*appés  aux  cbimistes  qui  se  soni  occupés 
du  iiickeL  J'ai  cru  devoir  publier  mes  obser- 
vations sur  celte  substance  ,  et  si  elles  con- 
Iribueui  aux  progrès  de  la  science  ,  je  dois, 
à  la  vérilû  ,  déclarer  qu'on  en  aura  l'obliga- 
lion  à  M-  Vauquelin  ,  mon  maître,  qui  a 
bien  voulu  me  diriger  dans  mes  recherches. 

Je  diviserai  ce  Mémoire  en  deux  parties. 
Dans  la  première  ,  j'indirjuerni  1rs  moyens 
d'obtenir  le  nickel  dans  l'état  de*  pureir  ,  j'ea 
exposerai  les  propriétés ,  et  j'examinerai  les 
eflets  que  -produit  sur  ce  métal  l'ai^lion  du 
calorique,  de  Fair,   de  rc«u ,    des    corps 
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combusiiblcs  ei  des  acides.  Dans  k  seconde^ 
je  traiterai  i°.  dcVaction  des  alcalis  et  deTh^H 
drogène  sunurésur  les  oxides ,  sur  l'hydrate  et 
sur  les  sels  formés  de  cette  substance,  2<». 
m oy eus  de  s'assurer  de  sa  piireic ,  5<*.  de  Si 
action  sur  Fécouoinie  animale^   cl  cdIIo  , 
tirerai  quelques    conclusious   de  la    plupart 
des   cipéri«uces    rapportées    dans    ce 
moire. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

Pour  parvenir  au  but  que  je  me  propo- 
sais ,  j  ai    imiployc   la  niiue  connue  dans  le 
conïmei'ce  buus  le  nom  de  speiss  {i).  On  la 
distin£;ue  (ucilemenl  à  sa  couleur  blanche, 
tirant  au  rougcatre,  à  sa  cassure  granulaire 
et  à  scm  éclat  m«ialliqtie.  Une  uualyse  pr 
liniiiiaire  m'ajant  fait  connaître  quelle  col 
tenait  du  soiilVe,   de   Tarsenic  ,  du  fer, 
cuivre,  du  cobalt ,  du  nickel ,  et  même  ui)0 
quantité  presque  impondérable  de  mang.'^DèlH 
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(i)  Lct  Adlemands  l 'appelant  speisf,  C'mC  le  résidv 
<ies  mitt«s  de  cul>»U  et  de  nickel ,  d'où  l'on  i  ûolc 
par  la  dislilb  tion  cl  la  fuitoo  l'arscuic  «o  e&cês^  et  « 

i^rnndc  pai  lie  lîii  coLalU 
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qui  pourrait  Lion  y  cire  accidcnlelle ,  pour 
ûJjtetitr  Je  nickel  pur  ,  j'ai  procédé  de  la 
maaièrc  suivante  : 

.  1°.  Après  avoir  réduit  la  mine  en  poudre 
fine,  je  l'ai  iraîice  avec  deux  fois  et  demie 
son  poids  d'acide  niL-iquc  à  5a<»  ^  étendu  d'un 
éfjal  volume  d'eau.  L'aiiion  s'est  manifestée 
pcu-à-peu ,  le  dégagement  du  gaz  uitreux  a 
clé  très-abondant  ,  et  à  l'aide  d'une  douce 
cîialcur  la  mine  s'est  dissoute  eu  totalité  ,  si 
Ton  eu  excepte  un  peu  de  milice  ou  m.itlère 
terreuse  et  de^  flocons  grisâtres  ^ui ,  après 
être  venus  nager  Sur  la  liqueur,  se  sont  dé- 
posés au  fond  du  vase,  et  que  j'ai  reconnus 
pour  être  du  soufre.  Par  ce  moyen  une  partie 
de  l'arsenic  a  été  convertie  en  acide  et  l'autre 
en  oxide  ,  tandis  qu'une  portion  du  soufre 
a  passé  à  l'état  d'acide ,  et  que  Tautre  est 
restée  dans  l'état  naturel  ;  de  manière  que 
la  liqueur  était  composée  de  sulfates  et 
d'arseniaies  méialliques  qui  sont  restés  en 
dissolution  dans  Tcxccs  d'acide  nitrique; 

3*».  Ceii^  dissolution  filtrée  a  été  rappro- 
chée de  plus  des  trois  qnarts  de  son  volume: 
aJors  la  plus  grande  partie  de  l'oxide  d'af* 
scuîc  s'est  précipitée  sons  la  forme  de  petits 
cristaux    blaucs    et   iransparens.    Ils  ont  été 
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recueillis  sur  uu  filtre  qu'où  a  lavé  avec  un 
peu  d'eau  froide  ; 

3°.  L'évaporaiion  a  éié  coniînucc  pendant 
quelque  icms  pour  expulser  une  ceriainc 
quaulilé  d'e;iu  cl  d'acide  nitrique.  La  liqueur 
élanl  cKaude  ,  j'y  ai  versé  peu- à- peu  du 
carbonate  de  soude  du  commerce  ,  alors 
l'aiscni.Mc  de  fer  s'est  précipité  en  flucous 
d'un  blanc  jaunâtre  ,  j'ai  continué  ropératioQ 
avec  les  mêmes  précautions  ,  el  j'ai  séparé 
ainsi  l'arseniate  de  cûbalt  qui  affecte  la  forme 
de  tlocoas  d*une  belle  couleur  rose  altérée^ 
par  la  précipitation  presque  simultanée  de 
l'arseniate  de  cuivre,  et  par  des  traces  d'ar- 
seiu'atc  de  manganèse.  J'observe  que  l'on  - 
peut  avoir  lous  ces  sels  en  les  jetant  sépa*^ 
rérnenl  sur  un  lîllrc  dès  qu'ils  sont  isoles; 

4".  A  mesure   que  ces  précipités  avaient^ 
lieu  ,  j'agitais  vivement  et  longlems  la  liqueur 
pour  iaciliter  le   dégagement  du  gaz  acide 
carbt>nique,  et  opérer  la  dissolution  de  quel- 
ques portions  d'arscniate  de  nickel  qui  aoi^ 
raient   pu   être  séparées  eu  nitime  lems  què^ 
rarst'niale  de  fer,  l'arseniate  de   cobalt,  elc* 
Knfin  je  continuai  à  verser  peu- à-peu  du  car- 
bonate, tant  que  ta  couleur  rose  se  manifesta |H 
et  même  jusqu'à  ce  que  le  précipité  eût  com- 
mencé   H  devenir  d'un  vert  pâle,   ce   qui 
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dénoie  la  pVésenrfî  de  l'arscniale  de  nickel. 
Je  poussai  l'opéraiîon  jusqu'à  lc  point,  parce 
qu'il  vaut  mieux  perdre  une  pciiie  quaDliié 
de  ce  se!  »  que  de  s'exposer  à  laisser  del'ar- 
senialc  de  cobalt  dans  la  dissolution^ 

5<*.  11  est  à  propos  de  faire  oliserver  ici  , 
que  sans  le  sccoiè*'*  des  carbonates  alcalins 
fixes,  on  peut  par  les  progrès  d'une  siniplo 
évaporaiion  bien  ménagée^,  séparer  tous  ces 
arseniates  de  leur  véhicule  dans  le  même 
ordre  que  je  viens  d'expeser  ;  car  le  calo- 
rique lait  n.'iîjre  par  un  mode  d'agir  diffé- 
rent des  résultats  semblables  à  ceux  dont 
je  viens  de  parler ,  puisque  comme  les  car- 
bonates ,  il  isole  Texcès  d'acide  qui  lient  en 

^dissolution  ces  sels  naturelleitienl  insoluhlfs  ; 

-  sels  qui ,  comme  le  degré  de  leur  insolubi- 
lité est  difrérent,  se  précipitent  à  des  époques 
diflereuiesj  mais  ce  dernier  moyen  de  sépa- 

■ration  est  loin  de  présenter  autant  d'avan* 
tages  que  celui  dont  je  vais  continuer  la 
description  ; 

6"*.  Les  arseniates  de  fer  ,  de  cuivre  ,  de 
cobalt  et  de  manganèse  étant  isolés  ,  il  ne 
reste  plus  dans  la  liqueur  que  1  arseniate  de 

r nickel  pur ,  dissous  dans  l'acide  nitrique.  11 
8*agil  donc  à  présent  de  sépûrer  l'acide  arse- 
niquc  de  l'oxide  de  nickel ,  et  d'obtenir  ainsi 
TomeLXXnU.  lo 
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un  nitrate  de  nickel  pur.  Pour  cela ,  j'élcBST 
la  dissolulion  de  beaucoufV  d'eau  ,  cl  \y  ié\^m 
passer  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfurêH 
ayant   soin   de   Jatsser  dans    la   liqueur  ua 
excès  d'aeide  pour  empêcher  le  nickel  de  ^M 
précipiter.  Au  bout  de  quelque  Icms  la  dis- 
solution  se  trouble  ,   et  ij    s'y   dépose  des 
flocons  jaunes  formés   de  suH'ure  d'arsenic 
Ou  continue  Topéralion  jusqu'à  ce  que  tout 
l'acide  arsenique  se  soit  converti  en  sulfure 
et  précipité  dans  «cl  étal  j  ce  qu*on  recon- 
naît facilement ,  lorsqu'il  ne  se  forme  plus 
de  précipité  ou  de  trouble  sensible  dans  la 
liqueur  (îltrée  et  saturée  de  gaz  bydrooèue 
sulfuré  ,  après  qu'on  Ta  tenue  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  un  flacon  bouché  i 

70.    Alors  on   sépare  le  sulfure  d'arsenic 
du  nitrate  de  nickel  pur  qu'on  fait  rappro- 
cher pour  chasser  lexcès  d'acide  ;   ensutl 
on  étend  la  dissolution  de  beaucoup  d'eau] 
enfin  on  la  décompose  par  un  alcali  cai 
tique  ou   carbonate  alcalin  en  léger  e\cèl 
Celle  opération  faite ,  on  lave  dans  un  OacoG 
à  plusieurs  reprises  ,  le  précipité    a^ec  de 
Fcau  bouillante  »  jusqu'à  ce  que  les  dernier 
eaux  de  lavage  décantées    ne  décèlent  pk 
par  le  rapprochement  et  les  divers  réaciifij 
la  présence  de  l'alcali  ou  celle  de  l'acidej 
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oxide  ou  cdrboTiaie  desséché  se 
réduit  assez  facileraent  à  Faide  du  charbon  j 
mais  il  faut  au  moins  i6o*  du  pjromcire 
de  Wedgewood  pour  le  meltre  en  fusion.  A 
cet  égard  Richler  (i)  iti  compare  au   man- 
ganèse ,   je  Je  crois   pourtant  un   peu  plus 
fusible.   Au  reste  pour  Je  foudre  ,  ou  mêle 
'  dans  un  mortier  5  parties  de  poix  résine , 
«97  d'oxide  ou  de  carbonate  dp  nickel  bien 
sec.  On  en  fait  une  pâle  avec  de  rhulle,  et 
on  introduit  ce  mélange  dans  un  creuset  de 
Hesse,  on  ce  qui  vaut   mieux  encore  dans 
un  creuset  de  charbon  ,  qu'on  place  dans  un 
creuset  de  Hesse  avec  la  précaution  de  rem- 
plir Tespace  vide   de  sable  ou  de  charbon 
pile.   On  adapte  un  couvercle  à  chacun  des 
creusets ,  et  on  Iule  celui  de  Hesse  avec  une 

■  pâte  faite  d'une  partie  d'argile  ,  sar  5  à  6 
de  sable  :  on  le  place  sur  une  brique  en- 
taillée ,  de  manière  à  en  fixer  la  partie  in- 
férieure de  quelques  lignes  ;  pour  plus  de 
solidité  même ,  on  Iule  les  deux  pièces  avec 

I  Ja  pâte  dont  je  viens  de  parler ,  et  on  kisse 
dessécher  le  tout  à  l'air  pendant  quelques 
jours.  Les  choses  étant  ainsi  disposées  ,  on 

(0    ^^T-  Add*  de  rhim.^  tpm.   lAll ,   pag.  i64 
et  suiv. 
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boumct  le  creuset  à  un  feu  de  forge  gradué, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  rouge  ;  alors  on  pousse 
le  feu  avec  une  grande  violence  pendant 
deux  heures  et  demie,  et  même  trois  heures; 
on  laisse  refroidir  doucement ,  et  un  trouve 
au  fond  un  culot  métallique  et  brillant  dont 
je  vais  décrire  les  propriétés. 

Œwro  Je  blanc  d'argent  elle 
Couleur,  r    .<       .     „     .  ^ 

(  gns  a  acier. 

!8,58oà ,  io°du  thermomètre 
dcllôaumur,ctà38pouces 
du  baromètre  de  Toiicellt, 
et  8,820  lorsqu  il  a  ete 
forgé. 

Magtictisme, .  Un  peu  moins  que  le  fer. 

11  était  assez  ductile  cl  assez  inailcahle  : 
plié  en  sens  contraire  à  plusieurs  reprises, 
il  s  echauflTait  sensiblement ,  et  sa  cassure 
présentait  des  libres. 

Quoiqu'il  soit  malléable  on  ne  peut  pour- 
tant^ pas  en  faire  des  lames  aussi  minces  que 
celles  du  plomb  et  même  du  zinc .  parce  qu'il 
s'ccrouil  suus  le  marteau ,  soit  qu'on  le  batte  à 
froid,  soit  qu'on  le  balle  à  chaud.  JNéanmoiiis 
dans  ce  dernier  cas ,  on  obtient  <leb  lames  assiz 
minces  ,  quand  on  l'a  exposé  à  une/  chaleur 
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muge-bJanc  j  car  il  s'oxide  un  peu  a  une  bnsse 
lenipérniurc. 

Jusqu'à  présent,  on  ne  peul  guère  se  flatter 
d'avoir  obtenu  le  nickel  inctailique  et  fundu 
dans  1  étal  de  pureté.  Il  n'a  pas  comme  l'or  , 
largeni  et  le  mercure ,  l'avantage  de  se  ré- 
duire et  de  se  fondre  sans  addition  à  uTic 
température  peu  élevée.  Ainsi  Ton  ne  con- 
naît pas  mieux  ses  proprictcs  que  celles  du 
fer,  parce  que  comme  ce  dernier,  il  dis- 
sout du  charbon  ,  Ml  que  l'expérience  m'a 
prouvé.  11  n'est  dune  pas  dîflîcile  de  mettre 
d'accord  les  chtmisies  qui  le  disent  cas- 
sant, avec  ceux  qui  le  disent  un  peu  ductile* 
Il  ne  faudrait  pas  non  jilus  s'étonner,  sM'on 
obtenair  quelquefois  du  nickel  cassant ,  même 
par  le  procédé  que  j'ai  ludique  ,  quoique 
ce  procédé  le  dépouille  des  matières  étran- 
gères contenues  dans  sa  mine;  car  sa  duc- 
tilité sera  toujours  en  raisgn  inverse  de  la 
quantité  de  carbone  qu'il  aura  absorbée. 
C'est  <lonc  une  erreur  de  nous  présenter 
comme  pur  ce  métal  réduit  et  fondu  avec 
le  charbon  ,  et  l*on  ne  nous  a  fait  connaître 
jusfp'à  ce  jour,  que  le  nickel  combiné  avec 
di\  carbtiiio  en  diverst'S  proportions.  J'ignore 
à  qucUpoiiit  il  eu  est  saturé  ;  les  divers 
culots  que  j'ai  obtenus  à  diverses  époques 
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conienaieni  à,  la  vente  que  ires-pcu; 
aucun  n'ett  élaii  privé,  je  m'en  suis  assuré  ; 

}^.  Par  ta  dissolution  de  ce  métal  dans 
l'acide  sulfurique  faible  ; 

a°.  Dans  lacide  muriattque  :  dans  l'an  et 
l'autre  cas  ,  il  donoe  comme  le  fer  un  dépôt 
de  matière  charbonoeuse.  '■ 

L'air  et  Feau  soit  qu'ils  agissent  ensemble 
ou  séparément ,  ne  font  éprouver  au  nickel 
métallique  cl  fondu  aucune  ahcraiiou  sen- 
sible ;  et  comme  ce  métal  possède  la  vertu 
ma^néiiquepresqu'au  même  degré  que  le  fer, 
c'est  avec  raison  que  M.  Vauquelin  l'a  pro* 
posé  pour  remplacer  les  aiguilles  aimantées 
ordinaires  qui  se  rouillent  très-facilement. 

Exposé  à  une  tcmpcralure  qui  ne  dépasse 
pas  30*  à  34**  d"  pyromètre  de  Wedgewood  , 
il  devient  d'un  brun  noirâtre  ,  augmente 
sensiblement  en  poids  ,  se  casse  au  premier 
coup  de  marteau  ,  et  se  réduit  en  une  poudre 
verdâtre  ,  alttrahle  au  barreau  aimanté  et 
soluble  daus  l'acide  nitrique  avec  dégagement 
de  gaz  nitreux. 

J'ai  tenté  mais  en  vain  de  Toxider  coi 
pletiemeni ,  en  le  divisant  et  en  le  soumelia 
à  plusieurs  reprises  nu  fourneau  de  coupelle  : 
100  parties  de  ce  métal  ainsi  tnilées  se 
convertissent  en  io4>  7  à  iû5  d'une  substaoct 
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noirâtre  entièrement  soluble  dans 
Tacide  tkitrique  avec  dégagenienl  irèi-abon- 
dani  de  gaz  uitreux.  Elle  manilcste  en  outre 
la  propricié  magnétique  comme  avant  sou 
oxîdation  ;  ce  qni  ma  porté  k  croire  qae  la 
portion  d'oxidc  formée  s'oppose  à  l'oxida^ 
tion  du  reste  du  métal  ,  qui  par  Ini-méme 
a  peu  d'atfiiilté  avec  l'oxigcnc ,  Iijfpotbèse 
que  rexpérieiice  suivante  a   cootlrmée. 

J'ai  pris  du  nickel  trës-divisë  que  j'ai  exposé 
à  plusieurs  reprises  au  feu  du  fourneau  àcoa- 
pelle  avec  du  plomb.  Sans  se  fondre,  le  nickel 
s'est  uui  au  plomb  eu  grande  quaulité,  et 
s'est  eniicrcment  oxidc.  Dans  cet  état  quel- 
ques-unes de  ses  parties  ,  sur-tout  si  on  le 
regardait  à  la  Joupe,  conservaient  encore  Tas- 
. pect  brillant  et  comme  métallique.  Vu  en 
masse  ,  il  paraissait  vert.  Réduit  en  poudre, 
il  devenait  jaune  ,  et  laiguille  aimantée  ne 
manifestait  dans  celte  poudre  aucun  signe 
de  niagnéiisme. 

L'acide  nitrique  ne  dissolvait  celle  com- 
binaison qu'avec  la  p!us  grande  difïicuhé  ; 
mais  il  n'eu  était  pas  de  même  de  l'acide 
murimique,  au  mo^'cn  duquel  la  dissolution 
s'opérait  sans  dégagement  d'hydrogène. 
,  loo  parties  de  nickel  méiaitirjuo  dissoutes 
.dans   l'uD  de 'ces   acides,  puis  précipitées 


^44    *  A   K   N   A    L   E   s 

par  un  alcali  fîxe  et  calcinées ,  se  convertis- 
■  sent  en  137  d'un  oxide  gris  de  cendre  noi- 
râtre. Lorsque  cet  oxide  alFecte  toute  autre 
couleur,  on  peut  assurer  quil  a  été  extrait 
d'un  produit  impur.  Cependant  lorsqu'il  est 
très-divisé ,  il  semble  devoir  être  jaune. 

I*.  Parce  qu'il  colore  le  borax  en  jaune 
byacintc.  • 

20.  Parce  que  tous  les  sels  de  nickel  de- 
viennent jaunes  en  perdant  l'eau  avec  laquelle 
on  les  a  combinés. 

50.  Parce  qu'au  moment  oii  cet  oxide  est 
précipite  d'une  dissolution  très-étendue  d'eau, 
il  parait  d'un  blanc  jaunâtre,  et  ne  passe  au 
vert  qu'à  mesure  qu'il  se  rassemble. 

Propriétés  de  cet  oxide. 

Couleur.  .    .Gris  de  cendre  noirâtre. 
Saveur  et 

mamiétisme 


'Q 


>  Nuls. 

•    3 


Solubilité.  .  1^^"^  ^^^  acides  minéraux  et 
\  quelques  acides  végétaux. 

Insolubilité  .   Dans  les  alcalis  fixes. 

Le  nickel  est  susceptible  de  deux  degrés 
d'oxidalion.  On  obtient  l'oxide  au  îuinimum 


I 
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en  précipilanl  dans  un  acide  par  la  poiasse 
ou  la  soude,  le  mêlai  de  la  dissolulion  , 
eu  lavant  bien  le  précipité  et  eu  le  calcinant 
au  rouge. 

L'oxide  au  maximum  reconnu  pour  la 
première  fois  par  M.  Thenard  ,  peut  s'obte- 
nir facilemeni  en  faisant  traverser  l'oxide  de 
nickel  récemment  précipité  par  un  courant 
de  gaz  acide  muriatique  oxigéné  ,  ou  en 
traitant  Tfiydraie  de  ce  métal  encore  humide 
par  le  muriale  suroxigcné  de  chaux  ,  ainsi 
que  l'ont  prescrit  MM.  Proust  et  Thenard  (i). 
La  couleur  de  cet  oxide  est  noire ,  il  se 
dissout  dans  Tacide  sulfurique  ,  Tacide  ni- 
trique et  l'acide  muriatique.  Sa  dissolution 
s'opère  à  mesure  que  le  métal  se  désoxide  , 
de  manière  qu'il  se  produit  un  dégagement 
de  gaz  oxigcne  avec  les  deux  premiers  acides; 
tandis  qu'avec  le  dernier  il  se  développe  de 
lacide  muriatique oxigcoé,  et  que  l'oxide  qui 
par  cette  perte  d'oxigèue  a  passé  au  mini- 
mum ,  colore  en  vert  la  dissolution. 

L'oxide  de  nickel  partage  avec  plusieurs 
autres  oxides  métalliques  ,  la  propriété  de 


(0    ^^X'  Antiat.  de  chim,  ,  toni.  L  j  et  Journ.  de 
phjrs. ,  lom.  LXIII, 
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former  avec  l'eau  une  combinaison  nommée 
hydrale  par  M.  Proust,  qui  Fa  connue 
premier.  C'est  dans  cet  ciai  qu'il  existe  da 
toutes  les  combinai<;oi)S   salines  ,   ainsi 
ce  chimîsic  l'a  démontré  (i). 

Cet  hydrate  est  d'un  blanc  jaunâtre  ,  tirao^ 
au  Tert  an  moment  qu'il  est  précipité  ^^ 
sa   dissolution  par  un   alcali  ,   et  il  pnnît 
d'autant  plus  vert  qu'il  est  plus  rassemblé. 
Ce  phénomène  a  lieu  constamment ,  sur-loui 

si,   dans   la   dissolution   de  ce   sel  étendue | 

d'eau  on  verse  de  l'alcali  en  excès.  ^Ê 

L'oxide  de  nickel  se  combine  si  intime- 
meni  avec  l'eau ,  que  le  calorique  seul  peut 
Ten  isoler  ;  a  mesure  qu'il  l'abandonne  on 
le  voit  passer  sensiblement  au  jaune  ,  cl  enfin 
au  gris  de  cendre  noin\tre.  ^| 

L'hydrate  de  nickel  est  très- léger  «  forme 
un  grand  volume  ,  quand  on  vient  de  le 
précipiter  de  sa  dissolution.  On  peut  l'ob- 
tenir cristallise  en  décomposant  au  feu  la 
dissolution  du  carbonate  de  nickel  dans  l'am- 
moniaque ,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  plus 
bas.  C'est  le  moyen  le  plus  facile  et  le  plus 
prompt  pour   Tobtenir  à  l'éiat  de   purcl' 


(i)   foy.  Journ.  de  pby$. ,  lortï.  LXIII. 
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loo  parties  de  cei  hydrate  sec  exposées  k 
une  chaleur  rouge-cerise ,  se  réduisent  ^  76 
d'oxide  ;  ît  perd  par  Conséquent  24  pour  f 
de  son  poids  en  eau. 

f)ropriétés  de  cet  fijdrate. 


Forme  .  . 
Couleur.  , 
Saveur.  .  , 

Solubilité  , 
^Itération. 


.    Grenue  cl  cristalline. 

.   Vert  légèrement  blanchâtre. 

.   Presque  nulle. 

fUn  peu  dans  l'eau  et  très- 
I  bien  dans  tous  les  acides. 

(Se  convertissant  en  oxide 
d'un  gris  de  cendre  noirâtre 
par  la  chaleur. 


MM.  Klaproih  (1)  et  Vauquelio  ont  lesf 
premiers  observé  que  Foxide  de  nickel  pou- 
vait se  réduire  sans  addition,  et  Richter  l'a 
ensuite  fondu  per  se  (2)  ;  mais  comme  son 
nickel  qu*il  appelle  absolument  pur  retient 
du  cobalt  et  de  l'arsenic  ,  ainsi  que  le  prouve 


(')  ^^X-  Mém.  de  cbim.  de  Klaproth ,  ton».  I*. , 
pag.  570,  (  traduction  fraoçaise  ). 

(fl)  P^oj,  AdoiI.  de  chin.,  tom.  Lllf,  pag.  164 
et  soir. 
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l'aoalyse  qu'en  a  faiic  Lnmpadius  (i)  ,  on 
ne  doit  point  compter  d'une  manière  rigoa- 
reuse  sur  les  propriétés  qu'il  lui  attribue. 

Le  nickel  métallique  se  combine  très-bien 
avec  le  soufre  ;  ce  sulfure  qu'on  obtient  de 
la  mcnie  manière  que  celui  du  fer  ,  excepté 
la  dureté  ,  ressemble  parfaitement  à  la  pyrite 
naturelle.  On  le  distingue  d'ailleurs  par  les 
propriétés  suivantes  : 

Cm  h  iJaune  de  bronze  tendant  au 

|[  gris  d'acier. 
Cassure,  •    .   Inégale. 
Magnétisme .   Nul . 
Demi-dur . 
■    Aigre  (2). 

V  /  7  77'       jDans  l'acide  nitrique  et  fa- 
I  cide  nitro-muriatique. 

On  peut  aussi  se  procurer  ce  sulfure ,  ca 
mélaut  à  une  portion  de  soufre  une  d'oxide 
ou  carbonate  de  nickel  sec ,  et  en  fondant  le 
mélange. 

(i)  f'o)\  Jouni.  de  Tromsdorff,  lom.XVI ,  pag.  49 
et  suiv.  (  ouvrage  allemand). 

(2)  J'enLcnds  par  ce  mol,  la  propriété  qu'ont  cer- 
taines subsUuces,  lorsqu'on  les  coupe  avec  un  couteau 
de  s'égriàuer ,  et  de  ne  pas  laisser  de  surface  lisse. 
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On  a  prétendu  que  le  nickel  était  précipité 
de  ses  dissolutions  à  l'état  métallique  par  ' 
les  métaux  très-oxidables.  Bergmann  regarde 
même  comme  caractère  distinctif  de  ce  métal 
la  propriété  de  précipiter  le  cuivre  (i);  inais 
CCS  opinions  ne  s'accordent  pas  avec  mes 
expériences,  je  puis  même  assurer  que  le 
métal  dont  on  s'est  servi  pour  faire  les  essais 
qui  y  ont  donné  lieu  était  impur.  Je. m'en 
suis  convaincu. 

1*».  En  versant  dans  deux  capsules  une 
dissolution  de  cristaux  de  shlfate  de  nickel , 
d'où  j'avais  isolé  une  portion  d'oxide  par 
l'hydrogène  sulfuré ,  en  plaçant  dans  Tune^ 
un  petit  bâton  de  zinc  et  dans  l'autre  une 
lame  de  fer. 

Le  zinc  a  commencé  à  se  dissoudre  avec 
effervescence ,  et  avant  qu'elle  cessât ,  j'ai  vu 
des  flocons  verts  très-déliés  se  séparer  pcu- 
à-pcu  du  «liquide ,  former  autour  du  métal 
une  espèce  de  cercle  vert  ;  tandis  que  la 
liqueur  qui  environnait  ce  cercle  paraissait 
incolore  ,  quoiqu'elle  retînt  encore  du  nickel 
en  dissolution.  Les  choses  restèrent  dans  cet 


(i)  Voy.  Opusc.  phys.  et  chini. ,  lom.  II,  pag.  aS^ 
et  suiy.  Mémoire  sur  le  nickel ,  ctc,  (  tradûct.  franc.  ). 
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elat ,  même  lorsque  le  zinc  eue  cessé  d'agli 
alors    je   versai    dans   la    capsule   quelqu 
gouttes  d'acide  sulfurique  faible  ;   le  mél 
continua  à  se  (Tîssoudre  avec  cflervescencf, 
les  flocons  verts  disparureut,   et   le  liqui<^ 
resta  homogène.  Pendant  lociion  du  zinc,^^ 
même  longtenis  après  ,  je  n'observai  plus  de 
séparation  d'aucun   flocon  ,   la    liqueur  de- 
nieura  limpide  ,  et  l'approche   du   calorique 
n'y  occasionna   aucun  cliani^emenl.    Frap^^ 
de  la  nouveanté  de  ce  phénomène ,  je  iâcMH 
d'en  découvrir  Jâ  cause  ;  ou  va  juger  si  j'y 
suis  parvenu.  fl 

Lorsqu'on    présente    à   la    dissolution  Jff 
sulfate  de  nickel    légèrement  acide  un  petit 
bâton  ou  une  lame  de  zinc  ,  celui-ci  corn* 
meuce   à   enlever  au  sulfate   de    nickel    la 
portion  d'acîde  nécessaire    pour  former  la 
quantité  de  sulfate  de  zinc,  qui  s'unissanl  i 
la  portion  de  sulfate  de  nickel  non  décom- 
posé, suOlt  pour  constituer  le  sel  triple  de 
telle  manière ,  que  la  portion  de  l'oxide 
nickel  qui  a  perdu  sou  dissolvant  doit 
cessairemeul  se  précipiter.  De  là  n»ît  la  séf 
ration  des  flocons  verts  ;  mais  dès  que  1^ 
cinc  a   cessé   d^agir  ,   si   Ton   présente  a^l 
fciite  quantité  d'acide  à  la  liqueur,  les  llocous 
verts  qui  sont  très-déliés  et  très-près  de  l'étal 


e  de 
6pP 
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^  lide  ,  se  combinant  et  se  dissolvanl  en 
même  icms  que  le  zinc  ,  furinenl  deux  sul- 
fates qui  s'uuisseot  ensemble  ;  mais  comme 
le  sulfate  triple  de  nickel  et  de  zinc  n'est  pas 
décompose  par  ce  dernier  métal ,  il  s'ensuil 
qu'il  ny  a  plus  de  séparation  de  flocons  vcrls. 

Quant  à  la  capsule  où  j'ai  plongé  la  lame 
■  de  fer,  je  n'ai  observé  d'autre  phénomène 
que  la  dissolution  de  ce  métal  avec  efîcr- 
vescence. 

Le  nickel  n'est  pas  non  plus  précipité  par 
le  cuivre  qui  s'y  dissout  jusqu^à  la  saturation 
de  l'excès  d'acide.  De  son  côté ,  Je  nickel 
ne  précipite  pas  non  plus  le  fer,  le  zinc  ni 
le  cuivre,  qui ,  comme  ou  vient  de  le  voir, 
n*ont  sous  ce  rapport  aucune  action  sur  lui. 
11  est  donc  bien  certain  : 

i*>.  Que  les  métaux  très-oxidables  ne  pré- 
cipitent pas  de  ses  dissolutions  le  nickel  à 
lelal  métallique  ; 

a°.  Que  le  zinc  seul  le  sépare  incomplel- 
tement ,  mais  à- l'étal  d'oxîde  ,  et  seulement 
lorsque  sa  dissolution  ne  contient  pas  une 
quanlilé  d'acide  suflisautc  pour  former  le  sel 
triple  j  eu  sorie  que  la  précipitation  de  cet 
oxide  par  le  zinc  sera  d'autant  plus  consi- 
dérable que  la  dissolution  contiendra  moins 
d'acide  en  excès. 
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Action   des  acides  minéraux  sur  h 
nickel  métallique  et  fondu. 


Sulfate  de  nickel. 

L'acide  sulfurique  concentré  et  bouilJaul 
agit  si  peu  sur  ce  métal ,  qu'il  ne  produit  au- 
cuu  dégagcmeul  sensible  d'acide  sulfureux  , 
et  que  incmo  cinplovc  à  plusieurs  reprises  sur 
le  résidu  ,  il  n'en  dissout  qu'une  iros-pciiic 
quantité.  II  n'en  est  pas  de  ménie  de  l'acide 
sulfurique  faible,  qui ,  à  l'aide  delà  chaleur, 
l'attaque  et  le  dissout  fort  bien  avec  déga- 
gement de  gaz  hydrogène.  Alors  il  perd  son 
brillant ,  il  noircit ,  et  l'on  voit  se  détacher 
sans  cesse  de  sa  surface  de  Irès-pelits  corps 
noirs  qui  se  réunissent  au  fond  du  vase ,  et 
ne  sont  auire  chose  que  du  carbone  ou 
carbure  de  nickel. 

Qu'au  bout  de  quelque  lems ,  on  relire  le 
nioial  de  l'acide;  qu'après  l'avoir  bien  lavé ,  ou 
en  frotie  du  papier,  il  lassieraune  tache  noire 
produite  par  le  carhure  de  ce  métal  :  il  en  lais* 
sera  au  contraire  une  jaune  et  brillante  ,  s'il  a 
été  exposé'à  un  feu  rouge  dans  un  creuset  ;  ce 
(|ui  n'est  du  qu'à  Toxide  seul  bien  divisé.  • 
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La  dissolution  dç  siilfîûe  de  nickel  rap- 
rochée  ,  doiioe  àc§  crisiaux  donl  la  foime, 
que  M.  Haù^  a  bien  voulu  délermiiici* ,  oflVe 
on  prisme  simple  reclan^'ulaire  ,  termine  par 
\  des   pyrnmiâcs  droites  à  quatre  faces  indi- 
uées   de    126"^    sur    les    pnns    adjncons.     La 
division  mecanû|ue.  a  lieu  parallèlement  aux: 
•pans  des   prismes   et   aux   bases  des   pyra- 
Bmides,  ce  qui  donne  pour  forme  primitive 
I  un   prisme  droit  à  bases  carrées.    Il  arrive 
^  cependant  quelquefois  que  les  arêtes  longi- 

[nirtinales   sont  remplacées  par  des  facettes  : 
rs  le  prisme  est  octogone. 


Propnéltis  de  ce  sel. 
Couleur.  ♦    .    Vert  d  emeraude. 


Saveur,    . 

Solubilité. . 
jd  fierai  ton. 


{Sucrée  el  astringenîe  ,  puis 
acre  cl  métallique. 

Trois  parues  d'eau  à  10*. 
(ElOoresccnt   à  l'air  ,    ^ors 
(  deveaant  blanc. 


ChaulTcs  au  rouge  ces  cristaux  devienuenl 
]aunes  ,  perdent  55  parties  sur  100,  et  le 
résidu  se  dissout  incomplettement  dans  l'eau. 
Si  dans  la  dissolution  ou  plonge  Vlu  pa- 
pier  de  tournesol  rougi  «   il  devient  bleu. 
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imoniaque  netlissout  qii  une  p 
dii  résidu  épuisé  par  l'ôau.  Dans  celle  ope- 
ratioQ  le  sel  perd  son  eau  de  crisiallisaliop,  , 
et  une  partie  de  son  acide.  Dans  cet  énfl 
cbauffé  au  rouge-bîanc ,  il  retenait  encore 
comme  je  l'ai  remarqué  une  trace  d  acide 
qui  se  serait  sans  doute  dissipée ,  si  j'eusse 
continué  Taction  de  la  cbaleur.  Le  résidu  do 
cette  opération  était  vert  grisâtre.  ^Ê 

Ni  lellier  sulfurique,  ni  latcool  ne  dissoF- 
vent  le  sulfate  de  nickel  ,  mais  ce  dernier  le 
précipite  de  sa  dissolution  dans  Feau ,  partit 
en  flocons  verts,  partie  en  flocons  blancs.  K 
grammes  de  ce  sel  cristallij^é  sont  compos 
de  29,57  parties  d'acide  sulfurique  ,  de  a5,€ 
d'oxidc  de  nickel  et  de  4^  d'eau. 


Nitrate  de  nickel. 


1    IC 
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L'acide  nitrique  ,  ou  concentré  ou  faible , 
dissout  très -bien  ce  métal  à  Taide  de  la 
chaleur  avec  dégagement  rapide  et  abondant 
de  gaz  nitreux  ,  la  dissolution  rapprochée 
donne  des  cristaux  qui  sont  des  prismes  oc- 
togones réguliers  ,  dont  les  pans  d'après 
l'examen  de  M.  Haû^ ,  forment  des  angles 
de  i35  degrés;  mais  on  n'a  pu  déterminer 
les  somfhets  de  ces  pans  ,  parce  qu'ils  étai€ 
firaclurés  ou  informes. 
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Propriétés  de  ce  sel. 

Couleur.  .    .  Vert  légërement'bleuâtre. 
Saveur.  •  .  .  Semblable  à  celle  du  sulfate. 
Solubilité. .  .  Deux  parties  d/eau  à  io<*. 

1  Déliquescent  et*  efHorescent 
selon  rétat  de  fatmos* 
phère.  * 

Ce  sel  se  dissout  dans  J'alcool ,  mais  il  y 
cristallise  moins  bien  que  dans  Teau.  Chauffé 
au  rouge  il  devient  jaune ,  puis  olivâtre  ; 
c'est  alors  du  nitrate  avec  excès  de  base.  Si 
Ton  continue  à  le  chaufier ,  il  devient  d'un 
^ris  de  cendre  noirâtre ,  et  c'est  de  Toxide 
pur. 

Muriate  de  nickel. 

L'acide  muriatique  à  l'aide  de  la  chaleur 
-dissout  très -bien  le  nickel ,  et  produit  les 
mêmes  phénomènes  que  l'acide  sulfurique 
faible.  La  dissolution  rapprochée  cristallise 
toujours  confusément,  quoique  j'aie  cru  y 
appercevoir  des  prismes  carrés. 
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Propriétés  de  ce  sçL 

Couleur.  ,    .   Veri  pomme. 

Saveur Semblable  aux  préc^deiiM 

SoMMé.   .  ["""  ^\  ''"^'•=  "  ="  P"" 
I  u  eau  a  lo*. 

...     ,.         (Déliquesceo\  et  cfllorcscea 
(  scluu  I  clat  de  1  aimospneU 

Ce  sel  crislalli^é  se  dissout  diflicilcmenT 
daus  l'alcoul  à   5G  ou  \o^ ,  oi    plus  dillii^ 
lement  encore,  lorsqu'il  a  perdu  6on  eauj 
crisiallisadou  ,  et  qu'il  est  jaune.  Eu  cet 
il   ne   prend   la   couleur  verte  qu'à   mesil 
qu'il  se  dissout-  Si  Ton  allume  celte  di: 
lulion  alcoolique  ,  elle  jclle  une  flamme  du 
IjIcu  pâle  j    la   liqueur  devient  de  p/us 
plus  verte  à   mesure  qu'elle  se  concenir 
tandis  que  les  poriîons  qui  se  dessècheul  aux  * 
parois  du  vase,  aiui>i  que  le  résidu  de  l'op 
railon  sont  Jaunes.  Vers  la  fui  de  la  cou 
husliou  sur-ioui  ,  si  l'on  agile  le  liquide,]^ 
se    produit    des    scintillations    assez  vtv 
probablement  ducs  à  l'action  de  l'acide 
viatique  sur  l'alcool  ,  cl  conscquemmrnt* 
une  portion  d  elher  qui  s'enflamme  à  mc-suû 
qu'il  se  forme  ,'  car  la  dissolution  du  réiî^ 
daus  l'eau  rétablit  la  couleur  du   lourns 


DE       CHlMIt:.  15^ 

Touoi  ,  tandis  qa'avanl  la  combusiion  le.V 
cristaux  de  ce  sel.  la  roù^issaieiil.  J'ai  ob- 
servé en  outre  que  les  sciniiliaiions  n*avaieni 
plus  lieu  aussi  sensiblemcni  ,  lorsque  j'ajou- 

Kais  de  rammoniaque  à  la  dissoluliou  alcoo- 
ique  ,   el  que  le  résidu  de  celle  opéralioa 
formé   de   muriaie  triple  d'ammoniaque   et 
fcdc  nickel,  ne  se  dissolvait  que  très-peu  dans 
l'alcool  ,   mais  qu'il  se  dissolvait   très -Lieu 
dans  l'eau. 

J'ai  fait  remarquer  que  le  nitrate  et  k 
muriate  sofit  ellîorcscens  el déliquescens  selon 
létal  hygroniêirique  de  l'atmosphère  ;  mais 
je  dois  dire  qu'ils  possèdent  celte  dernière 
propriété  à  uu  degré  plus  marqué  que  1a 
remière. 


r 


Car»  1°.  il  faut  au  moins  douze  à  quinze 
jours  pour  que  (e  premier  plién<5mcne  ait 
lieu ,  tandis  que  le  second  se  manifeste  en 
moins  de  vingi-quairo  heures.  J'ai  méftie  vu 
ce  sel  déjà  efïleuri  attirer  dans  l'espace  de 
deux  jours  rhuniidiié  de  l'air  avec  tant 
d'avidité  qu'il  se  résolvait  entièrement  en 
liqueur,  et  cela  n'était  i'elTet  que  d'un  simple 
changement  de  lempcralure. 

a*>.  lis  sont  solublts  dans  ralcool. 
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Bergmann  (i)  dit  que  ces  deux  sels  ré- 
cemment préparés  et  exposés  longtems  k  m 
air  chaud  se  décomposent  eoùèremenl  en 
laissant  échapper  leur  acide  ,  et  qu'il  ne  n 
plus  que  de  l'oxide  de  nickel  ;  mais  Fei] 
rience  m'a  démontré  Je  contraire.  Il 
une  chaleur  rouge  pour  parvenir  à  celte 
composition  ,  et  certainement  l'air  ,  quelque 
chaud  qu'il  soit  ue  peut  jamais  enlever  i 
ces  sels  qu'une  grande  partie  do  leur  eii 
de  cristallisa  lion. 


Pfiosphate  de  nickel. 


4 


L'acide  phospborique  concentré  n*a  point 
ou  presque  point  d'action  sur  ce  métal  ; 
niais  étendu  d'eau  et  aidé  de  la  chaleur,  il 
le  dissout  avec  les  phénomènes  propres  à 
l'acide  salfurique  faible  ,  seulement  la  dis- 
solution €:xige  plus  d'acide  à  cause  de  l'inso- 
lubihté  du  phosphate.  M 

J'obtiens  ce  sel  très -facilement  et  três- 
promptemont  en  décomposant  les  dissolu- 
tions des  sels  de  nicKel  soIubles,ci  Icgcrcraei 


?m 


(t)     Fojez     Ppusc.    phys.    él  çhim.  ,    tODi.   lî  , 
(  Mémoire  sur  le  nickel,  etc.) 
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acides  par  le  sous-phosphaie  de  soude.  Si 
la  précipitaiion  se  fait  à  cbaud,  une  petite 
poriioQ  ÛM  phosphate  métallique  se  présente 
en  forme  de  petits  grains  cristaillns  et  biil- 
lansj  d'un  joli  verlj  probablement, parce  qu*îl 
relient  plus  d'eau  de  cristallisaiion  que  le 
reste  de  la  masse  ,  qui  se  dépose  sous  forme 
de  flocons  d'un  ve/t  blanchâtre. 


Propriétés  de  ce  sel. 


Couleur.  • 
Sav'eur.    • 

Solubilité. 


Vert  blanchâtre. 


(insipide  d*abord  ,  puis  un 
I  peu  métallique. 

iOans  les  acides  préccdins  , 
et  dans  ua  excès  de  soa 
propre  acide. 


Insolubilité.  .  Dans  feau. 


Borate  de  nickel. 


L*âddeboracique  liquide  n'agit  point  sur  le 
nickel  j  mais  à  Taide  de  îa  chaleur ,  il  se  com- 
bine très- bien  avec  son  oxîde  sur-tout  lors- 
qu'il est  nouvelleracet  préparç.  Néaumoius 
il  vaut  mieux  obtenir  ce  sel  par  voie  double  : 
ainsi  que  }e  l'ai  ài\  pour  te  phosphate. 


_  r 
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Propriétés  de  ce  sel. 

Couleur,  .    •  Veri  blanchâtre. 
Saveur.  •  .  .  Celle  du  phosphate. 
Solubilité.  .  .  Daus  les  acides  préccdens. 
.  Insolubilité,  .Dans  Tçau . 

Carbonate  de  nickel. 

L'acide  carbonique  se  combine  bien  avec 
l'hydrate  de  .nickel  ;' mais  je  préfère  obtenir 
ce  sel  par  voie  double,  tandis  que  je  puis 
me  procurer  tous  ceux  dont  je  viens  déparier 
en  Recomposant  celui-ci  par  lun  des  acides 
précédens. 

Propriétés  de  ce  sel. 

Couleur.  .    •  Vert  pomme. 

Sai^eur,  •  .  .  Semblable  au  précèdent. 

Solubilité,  ..[^^""^  !^^  «^^*^'^^  carbonate 
I  alcalin.  » 

Insolubilité.  .  Daus  Teau. 

^rsçniate  de  nickel. 

L'acide  arsenique  ne  trouble  point  les  dis- 
solutions de  nickel  formées  par  les  acides 
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minéraux;  mais  biea  celles  qui  sont  formées 
[  par  Jcs  acides  végétaux.  J'obtiens  i'arseniate 
de  ce  nicial  par  I  aciion  de  Tacide  arseaique 
sur  l'hydiQle  ou  sur  le  carbonate  de  nickel 
récennmem  précipité,  ou  en  versant  de  cet 
acide  en  cxccs  dans  une  dlssoluliou  pure  de 
nickel ,  et   en   saturant  l'excès' par  uii  alcali 

ou  par  uu  carbouaie  ^Icalin. 

« 

Propriétés  de  ce  set. 
Couleur.  .    .   Vert  pomme. 


Forme.  .    . 
Saveur.  .  . 

Solubilité.  . 


ou  grains   crislal- 


Mélullique. 

(Dans  les  acides  minéraux  , 
et  dans  un  .excès  de  son 
acide. 

Dans  l'eau. 


Chrâmale  de  nickel. 

L'acide  cbrotnique  lormc  avec  l'iiydraic 
ou  le  carbonate  de  ce  nicial  récemment  pré- 
paré ,  un  sel  4'ua  rouge  fauve  ,  si  la  dis- 
solution est  concentrée;  et  jaune,  si  elle  est 
étendue. 

Par    l'évaporatiou    spoi|iiinée  ,    elle    ne 
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m&nifeste  aucun  signe  de  cristalltsaiton.  Le 
nitrate  d'argent  versé  dans  celte  liqueur  con- 
centrée la  décompose  en  grande  partie  ,  et 
en  précipite  des  flocons  rouges  composés  de 
chrôtnate  d'argent  qui  y  devient  soluble  par 
«ne  surabondauce  d>au;  m&is  si  la  liqueur 
est. étendue  >  le  précipité  difleredu  premier, 
en  ce  qu'il  se  dépose  sous  forme  cristalline. 
Les  alcalis  fixes  y  produisent  un  précipite 
d'un  rouge  jaunâtre  ,  composé  probablement 
d'oxide  de  nickel  mêlé  d'un  peu  d'oxide  de 
chrome  ;  Tammoniaque  y  forme  aussi  un 
précipité- 

Ce  sel  est  très-déliquescente 


Ojcalate  de  nickel. 


à 


Le  nickel  métallique  et  fondu  ,  n*cst  atta- 
qué ui   par   l'acide  oxalique   ni  par  aucu|fl 
des  acides  végétaux.   J'obtiens  le  sel ,  dont 
il  s*agit  ici,  en  faisant  bouillir  l'acide  oxalique 
sur  rbydraie  ou  sur  le  carbonate  de  ce  métal. 


Forme.  • 
Couleur, 

Saveur-  . 


Propriétés  de  ce  sel. 

•  .  •   Floconneuse. 
Blanc  verdAtre. 


ÏA-pcu-près  celle  du  p 


pliate. 
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Solubilité.  .  I^*"*^  ^"   ^^*^^^  minéraux 


ail'aîblis 


L'acide  oxalique  précipite  e!  enlèye  l'oxide 


de   rikkel  dans 


toutes   les   didSuiutioïis   des 

sels  simples  et  neutres  de  ce  niétal  ;  maïs  la 

décompositiou  est  incomplelle  ,  si  elles  sont 

fe  À  double  base  ;   bouilli    avec,,  sou  propre 

■  acide,  ce  sel  ne  se  dissout  qu'en  très-petite 

quantité  qu*on  peut  rendre  sensible  par  les 

Ihjdrosulfures  :  c*cst  pourquoi  il  n'existe  pas 
d'oxalate  acidulé  de  nickel  cristallisé ,  quoi- 
que Bergmann  Ait  prétendu  le  contraire  (i). 
L'oxalatc  de  nickel  longleins  calciné  dans 
'  un  creuset  4^  platine  fournît  une  substance 
verte  ^  semblable  à  l'oxide  de  chrome  ,  mais 
qui  n'est  autre  chose  que  du  nickel  métal- 
lique ,  altirable  h  Faiguille  aimantée  ,  et  re- 
couvert ,  ou  combiné  à  un  peu  d'oxide  ;  ce 
rqui  explique  pourquoi  les  creusets  de  pla- 
tiné sont  attaqués  par  les  sels  de  ce  métal 
qu'on  y  décompose. 


(i)    Voy,  Opusc.  phjri.  et  chim.,  lom.  il,  (I^moiVé 
<iir  le  nickel,  etc.  ) 


l64  À   M    N   ▲   L   E   s  ' 

Tartrate  de  nickel. 

On  prépare  ce  sel  comme  le  précédept, 
auquel  il  ressemble  àypeu-près  par  lâ^  forme  « 
par  la  couleur  et  par  la  saveur  :  néanmoins , 
il  ep  diflere  ; 

1°.  En  ce  qu'il  se  dissout  dans  un  excès 
de  son  proj^'-e  acide  où  d'un  autre  acide 
végétal  ;  dans'  ce  cas ,  il  se  forme  «probable- 
ment un  tartrate  acidulé  ; 

a<>.  En  ce  qu'il  ne  précipite  point  de  ses 
dissolutions  l'oxide  de  nickel. 

Citrate  de  nickel. 

On  emt>loie  poor  Tobtenî^  les  mêmes 
procédés  que  pour  le  précédent,  dont  il  a 
les  propriétés. 

Acétate  de  nickel. 

J'obtiens  ce  sel  en  décomposant  le  car- 
bonate de  nickel  par  l'acide  acétique  ,  ou 
en  faisan I  bouillir  J'hydrate  de  ce  métal  avec 
ce  même  acide.  La  dissolution  évaporée 
<:ristallise  xonfusément  j  je  crois  pourtant  y 
avoir  apperçu  des  prismes  à  4  pans. 
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Propriétés  de  ce  sel. 

Couleur,^.    •  Verl  de  chrysoprase. 

Saveur  f  P'us  sucrée  que  celle  de  tous 

I  les  autres  sels  à  même  buse. 

Solubilité.,  .   Six  parties  d'eau  à  lo». 

Insolubilité  .    Dans  Vaicool  à  400. 

altération.  ,   Légèrement  efHorescent. 

Des  sels  à  double  base. 


Sulfate  de  potasse  et  de  nickel. 

Cesi  à  M.  Proust  (i)  qu'on  doit  la  cpn- 
naîssance  de  ce  sel  qui  se  forme ,  soit  qu'on 
présente  le  sulfate  de  potasse  au  sulfate  de 
nickel  ;  soit  qu'on  verse  de  la  potasse  dans 
le  sulfate  de  nickel  très-addo.  La  dissolution 
rapprochée  donne  des  cristayx  rhomboïdaux, 
dont  chacun  des  angles  solides  situé  'autour 
des  bases  est  remplacé  par  une  facette  :  on 
observe  aussi  une  facette  sur  chacun  des  bords 
de  la  base ,  il  y  en  a  même  trois  à  l'endroit 


(ij   yojr.  Journ.  de  phjrs. ,  tom.  LVII,  pag.  169 
et  suiy. 
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Propriétés  de  ce  sel. 
Couleur.  •    .  Vert  irès-Iéger. 

Saveur  Ç Acre ,  astringente  cl  niSal- 

(  liqoe. 

Solubilité..  .    3  à  4  parties  d*eau  à  fx}'*. 

itération.. .  {Très-elfloresceDi .  alors  de- 
(  venant  blanc. 

L'ammoniaque  le  dissout  cOmplettement 
et  le  colore  d'abord  en  jaune  verdâtre ,  laisse 
ensuite  déposer  à  la  longue  des  flocous 
blancs,  composés  d'une  grande  partie  d'oxide 
de  zinc  et  d'oxide  de  nickel ,  et  même  d'un 
-  peu  de  sffifate  triple  :  alors  la  liqueur  parait 
un  peu  bleue. 

Pour  s'assurer  de  la  présence  du  zinc  .  ou 
trnîte  à  froid  et  à  plusieurs  reprises  la  dissolu- 
tion dans  l'eau  lavec  les  alcatis  fixes  ;  on  fihre, 
ensuite  on  salure  par  un  acide  la  liqueur  que 
les  liydrosulfures  précipitent  eh  blanc. 

Nitrate  de  nickel  et  d*ammoniai/ue. 

On  emploie  pour  préparer  ce  sel,  dont  nous 
devons  la  connaissance  à  AI.  ïhenarJ(i), 

(i)    ^oy.  Annai.  de  cliiin. ,  lom.  XLII ,  pag.  217. 
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;lcs  mdmes  moyens  que  pour  le  sulfate  de 
nickel  et  d'ammoDiaque. 

Propriétés  de  ce  sel. 

p  (Autant  que  je  me  le  rap- 

'1  pelle»  prisme  octogone. 

Couleur.  .    .   Assez  joli  vert. 

Saveur,  .  .  .   Acre  ,  fraîche  et  métallique. 

Solubilité. .  .   5  parties  d'eau  à  lO". 

Muriate  et  ammoniaque  et  de  nickel, 

Oo  le  prépare  comme  le  précédent  ;  mais 
attendu  qu*on  ne  peut  pas  le  bien  laver  à 
cause  de  sa  solubilité ,  et  qu'il  ne  crislal- 
lise  pas  régulièrement ,  je  n^ose  en  garantir 
l'existence. 

Miosphate  d'ammoniaque  et  de  nickel. 

Xobiiens  ce  sel  en  dissolvant  le  phosphate 
de  nickel  dans  1  ammoniaque ,  ei  en  faisant 
bouillir  la  liqueur  jusqu'à  ce  qu'un  ne  sente 
plus  ou  presque  plus  l'odeur  de  l'ammonia- 
que. La  dissolution  se  trouble  à  mesure  que 
Talcali  se  dégage,  elle  passe  de  plus  en  plus 
au  vert ,  et  il  s  en  précipite  des  flocons  d'un 
vert  blanchâtre  qui ,  bien  layés  et  soumis  à 

Tûmel^XXFUL  la 


tnti 
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Vannlyse,  m'ont  donné  du  nickc)  »  de  l'aud^ 
pliospliorîque  cl  de  rammouiaqne.  ^M 

L'oxalate,  le  lartralti,  le  cilraie  et  presque 
tous  les  autres  sels  de  uickel  insoluble!)  , 
traités  «de  la  môme  manière  ,  dtmneni  nais- 
sauce  à  un  sel  iiiple ^  mais  nous  verrons  plu> 
bas ,  que  les  sels  obtenus  par  ce  moyeu  suul 
des  luclanges  de  phosphate  «  d'oxalalei, 
tartrale  ,  de  citrate  triples,  et  d'h^'drateJ 
uickel. 

Le  phosphate  de  nickel  bouillî  avec 
phosphate  d*animoniaquG  neutre,  sie  dissout 
eu  si  petite  quantité  quVi  peine  la  liqueur 
est  troublée  par  les  hydrosulfures»  Ou  re- 
marque seulement  que  le  sel  devient  un 
plus  jaune,  et  que  la  liqueur  est  acide. 

L'action  du  phosphate  de  potasse ,  ai^ 
que  celle  du  phosphate  de  soude  est  nulle. 
Il  fie  peut  donc  pas  résulter  un  phosphate 
triple  de   nickel   de  la  cood>inaison    de 
deux  sels  alcalins  avec  le  phosphate  denicli 


1 
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Curhonaie  de  nickel  et  d'ammoniaque. 

On  obtient  ce  sel  en  exposant  à  lair  ontt 
dissolution  ammoniacale  de  l'h^dralc  de 
uickel ,  ou  bien  en  y  faisant  passer  un  cou- 
t'tiri  de  gaz  acide  curbouiquc.  Que)  que  soit 


I 
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le  moyen  que  Ton  emploie ,  il  se  forme  un 
précipité  d'un  vert  lé*;èrcnieBt  blanchâtre , 
dont  les  premières  portions  i'altachent  lor- 
lemerit  aux  parois  du  vase  ,  et  que  l'analyse 
fait  recouniiître  pour  uq  vrai  carbonate  de 
nickel  et  d'ammoniaque. 

Oxalate  de  potasse  et  de  nickel. 

Le  peu  de  solubilité  de  Toxalale  de  nickel 
dans  un  excès  de  son  acide ,  joint  à  la 
grande  adiniié  de  l'acide  oxalique  pour  cet 
oxide  qu'il  arrache  à  toutes  se:>  dissolu^ 
lions  ,  semblait  m'olfrir  un  moyen  facile 
pour  séparer  le  ni«:kel  des  autres  oxides  qui 
ne  sont  pas  susceptibles  d'être  précipités 
de  leur  dissolvant  par  l'acide  oxalique;  ce- 
pendant ,  comme  je  m'étais  app^rçu  ,  au 
moyen  des  hydrosuifures,  que  dans  cette  dé- 
composition ,  l'acide  qui  était  misa  nu  rete- 
nait en  dissolution  une  très-petite  quantité 
d'oxalate  de  nickel  ,  je  crus  obvier  à  cet 
inconvénient  en  employarii  pour  cette  décom- 
position un  oxalaie  alcalin  fixe  au  lieu  d'acide 
oxalique;  mais  je  fus  étonné  de  ne  pasobtenir 
de  précipite  par  le  mélange  de  Ih  dissolution 
de  roxaiaie  alcalin  avec  celle  de  uickek 

J'attribuai  d'abord  ce  phéucmcne  à  ce  que 
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les  liqueurs  étaieut  ëteudues  »  mais  les  oyant 
prises  concenU'ées,je  n*ohtin$  qu'un  léger  pré- 
cipité, et  le  plus  souvent  pns  du  tout.  J'en 
conclus  alors,  qu'il  se  formait  un  sel  triple, 
et  je  ne  tardai  pas  à  m'en  assurer  par  l'eX' 
périence. 

Je  mêlai  donc  à  Toxalate  de  potasse  ce- 
lui de  nickel ,  le  mélange  se  dtssolvii  à  l'aide 
de  la  chaleur ,  et  par  le  rapprochement , 
j'en  retirai  des  cristaux  verts  prismatiques, 
dans  lesquels  l'analyse  a  démontré  l'ciis- 
tence  de  ta  potasse,  de  Toxide  de  nickel  et 
de  l'acide  oxalique.  11  en  est  de  même  de 
l'oxalate  de  soude  et  de  celui  d'ammoniaque, 
lorsqu'on  les  mêle  à  l'oxalaie  de  nickel ,  seu- 
lement ils  cristallisent  plus  diflicilemcnt 
moins  régulièrement. 

Toutes  ces  dissolutions  soumises  k  Tébal- 
litîon  se  décomposent,  à  moins  qu'elles  ne 
contiennent  de  Toxalale  alcalin  en  excès,  m 


Observations  sur  les  sels  de  nickel  en  général. 

i 

De  ce  que  je  viens  d'exposer ,  il  résulte  : 

i*.  Que  les  sels  de  nickel  sont  tous  plus 

ou  moins  yerts ,  lorsque  les  acides  qui  les 

constituent  ne  sont  pas  eux-mêmes  colorés» 

comme  l'est  l'acide  chrdmique  ; 


I 


I 
I 
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I  tous  les  sels  cristallisés  de  ce 
métal ,  qu'ils  soient  simples  ou  triples,  con- 
tiennent un  léger  excès  d'acide  nécessaire  à 
leur  existence  et  à  leur  cristallisatiou  ,  ce 
qui  est  prouvé  par  la  teinture  ou  papier  de 
tournesol  ; 

5°.  Que  leur  saveur  est  d'abord  sucrée 
et  astringente  ,  pois  acre  èl  mélallique ,  et 
que  les  plus  sucrés  sont  formés  par  les  acides 
végétaux  ; 

40.  Que  les  sels  insolubles  tenus  longtems 
sur  la  langue,  finissent  par  y  produire  une 
légère  saveur  métallique  ,  et  qu'ils  acquièrent 
une  saveur  semblable  à  celle  des  combinai- 
sons solublcs  ,  si  on  les  dissout  dans  un 
excès  de  leur  acide  ou  d'un  acide  étranger; 

5*».  Que  par  leur  exposition  à  la  chaleur  , 
et  la  perle  de  leur  eau  de  cristallisation  ou 
de  combinaison  ,  ils  deviennent  jaunes  s'ils 
sont  solubles  ,  et  fauves  s'ils  ne  le  sont  pas. 
Que  si  ïes  carbonates  et  les  combinaisons 
de  nickel  avec  les  acides  végétaux  ci  animaux 
ne  se  présentent  jamais  avec  la  couleur  jaune 
ou  fauve  ,  cela  vient  de  ce  que  l'hydrate 
dans  ce  cas  se  convertît  co  oxidc  dans  le 
même  lems  que  l'acide  se  brûle  ou  se  vola- 
tilise ;  d'où  Ton  doit  conclure  que  la  couleur 
des  sels  de  nickel  purs  et  secs^  est  jaune , 
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poudre  ,  Tacétate  ,  le  sulfate  ù  base  de  nickel  j 
ei  de  potasse  ou  de  zinc,  et  le  sulfate  sîmplo  | 
sont  les  moins  verts. 

Ce  qui  doit  convaincre  qu*il  n'existe  qn*an 
seul  hydrate  vert  ,  c*est  qu*on  penl  obtenir 
le  raême  phosphate  soit  sous  forme  de  flo- 
cons d'un  vert  blanchâtre  ,  soH  sous  forme 
de  grains  cristallins  brillans  et  dun  vert  aussi  ■ 
pur  que  celui  de  seîs  solubles  ,  parce  qne 
probahlcmenl  il  retient  un  peu  plus  d'eau  de 
combinaison  que  le  précédent  ,  et  sur-tout 
'parce  qu'il  affecte  une  forme  cristalline.  . 

Il  sait  de  tout  ceci.  f  I 

1*.  Qu'il  n'existe  qu'un  seul  hydrate  vert 
de  nickel  dans  toutes  les  combinaisons  salines 
de  ce  métal  ; 

3<^.  Que  la  différence  qu'on  observe  dans 
la  pureté  et  la  richesse  de  la  couleur  de  cha- 
cailc  d'elles,  tient  à  rarrangemenl  des  mole- 1 
cules  et  à  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
d'eau  de  cristallisation  ou  de  combinaison  j 
et  qu'enfin  la  couleur  verte  de  ces  sels  aug- 
meuie  en  richesse  en  raison  inverse  de  leur 
insolubilité. 


La  suite  au  prochain  numêr 
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Méthode  nouvelle  de  produire  et 
d entretenir  la  congélation. 

Noie  communiquée  par  M.  Leslie. 

Le  ihermomëlre  difiëreniiel  donne  la  me- 
sure exacte  du  refroidissement  produit  par 
l'évaporation  sur  une  surface  humide,  et  cette 
appHcaiion  en  fait  un  hygromètre  très-sen- 
stble ,  et  d'une  exactitude  certaine.  Des  l'an* 
née  1800,  on  rendit  compte  succinctement 
dans  Jes  Annales  de  Chimie ,  du  nouvel  usage 
auquel  cet  instrument  universel  s'adaptait. 
Mais  je  réserve  Je  plus  ample  développement 
du  principe,  ainsi  que  l'exposé  de  la  sttîtF 
importante  de  faits  qu'il  a  mis  au  jour  »  lou- 
chant les  rapports  qui  existent  entre  Fair  et 
l'humidité  ,  pour  un  ouvrage  de  quelque 
étendue ,  et  dont  j'espère  que  l'accomplis- 
sement ne  sera  pas  plus  longtems  différé. 
L'hygromètre  est  fondé  sur  uu  fuit  que  les 
physiciens  semblent  n'avoir  pas  clatremeni 
apperçu^  savoir,  que  l'eflet  de  1  evaporatîon 
atteint  son  majcimum ,  et  que  la  température 
produite  cesse  de  baisser,  lorsque  la  quantité 
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de  calorique  enlevée  successivement  par  IVir    ■ 
umbianL ,  en  se  saturant  d'humidité  devien^f 
égale  à  la  quantité  de  calorique  qu'il  corn- 
mnnique  à  la  masse  refroidie.   J'observe  de 
plus  ,  que  révaporalion  de   Thumidité  d'un 
corps  est  assujettie  à  Ja   rucme   loi   que  la 
déperdition  de  la  chaleur  de  ce  môme  corps: 
ainsi  rapproximaliou  d'un  métal  au-dessous  fl 
de  la  surface  soumise  ù  l'action  d'un  milieu 
aérien ,   retarde  également   la  dissipation  de» 
la  clialeur  et  de  rhuniidiié.  V 

Ayant  déjà  déterminé  la  capacité  que  les 
difliérens  gaz  possèdent  respectivement  de 
retenir  la  chaleur  suivant  leurs  densités  va- 
rices ;  j'ai  été  amené  à  déterminer  par  le 
moyen  de  cet  hygromètre  leur  sécheresse 
absolue  dans  ces  divers  étals.  J'avais  dcji 
fait  ces  observations  fort  sommairement ,  î 
y  a  quelques  années  ;  mais  j'enireg^is  Véié 
dernier  une  suite  d'expériences  délicates. 
Leur  résultat  est  qu'à  la  température  de  20" 
centigrades  ,  l'air  acquiert  ôo*  de  séclieres 
additionnelle  chaque  fois  que  la  raréfaciibi 

est  doublée.  Ainsi  si  f  —  j    dénoie  sa  deu- 

siié ,  Son  marquera  le  degré  de  froid.  Pcn- 
dnnt  une  gelée  ,  ce  coellicient  n'excéderait 
probablement  pas  35». 
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-.  Je  désirais  observer  raclion  combinée 
d'uQ  absorbant.  A  la  température  de  20"  , 
Tacide  sulforique  exposé  à  l'action  de  ra»r 
commun  du  récipient ,  prodnit  une  séche- 
resse de  100*  ;  muis  son  pouvoir  est  diminué 
pnr  le  froid,  et  au  de^vé  de  congélation, 
il  ne  produit  que  4^°  ^e  sécheresse.  ^Dsi* 
ajaut  introduit  l'acide  sulfurique  sous  le 
récipient  de  la  machine  pneumatique ,  il 
auî^meiita  la  sécheresse  de. l'air  de  louie  son 
énergie  combinée.  A  20°,  et  avec  une  den- 
sité   de   f — 1     rhjgromcirc   indiqua... 

5on-\-  100,  ou  ie  froid  produit  par  Téva- 
poration  fut  5/i-t-io  centigrades.  Ce  pou- 
voir e.st  capable  donc  de  produire  cougclalioQ 
dans  quelque  température  que  ce  soit.  Je 
préfère  pour  cette  expérience  un  récipient 
d'une  forme  hémisphérique  ;  l'acide  con- 
centré est  introduit  dans  un  v.ise  large  et . 
plat  ;  2  ou  3  pouces  au-dessus  est  une  coupe 
de  métal  de  la  moitié  du  diamètre  du  vaso 
plat  ,  contenue  dans  une  autre  coupe  ua 
peu  plus  grande  et  supportée  par  des  pieds 
de  verre  ,  la  coupe  intérieure  contenant  de 
l'eau  distillée.  Aussitôt  que  le  récipient  est 
épuisé  d'dtr ,  l'eau  commence  à  former  des 
cristaux  de    g'acc  ,  et    une    quantité    d'air 
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prodigieuse  se  dégage  souveat  pendant  leur 
fonnatioû.  Je  pousse  la  raréraciioQ  généra- 
lement   josqua    lOO  fois  ;  mais    ane    raré> 
faction  de  so  ou  même  de   lo  safTu  pou^^ 
entretenir  la   congélation  après   qu'elle  e9^V 
accomplie.  La  glace  s'arrondit  alors  ,  peuà- 
peu^  diminue  et  disparaît  enfin  ,  étant 
sorbée   (  an   moyen    du   milieu  raréité 
récipient  )  par  l'acide  ,  qui  continue  pend 
tout  le  tems  à  une  haute  température.   U 
morceau  de    glace  d'un  pouce    d'épais: 
disparait  ainsi  dans  cinq  ou  six  jours. 

Une  manière  à-la-fois  élégante  et  iustruc- 
li?c  de  répéter  cette  expérience  est  de  mettre 
l'eau  dans  une  coupe  de  verre,  et  de  la  couv 
d'un  couyercie  de  verre  suspendu  par  u 
▼erge  passant  par  le  sommet  du  rccipiei 
Après  que  le  vide  est  fornné  ,  Teau  contint 
datis  le  même  état  pendant  un  tens  indéG 
^«jnais  lorsque  ïe  couvercle  a  été  élevé  d' 
pouce  ou  deux ,  de  manière  à  admettre  \t 
contact ,  et  le  jeu  du  milieu  raréfié ,  on  vdl^| 
en  moins  de  cinq  minutes  un  faisceau  d*ai- 
guilles  de  glace  s'élancer  à  travers  la  masie 
d'eau,  et  la  congélation  descendant  hori^OQ- 
talement ,  forme  bientôt  une  masse  solide  61 
parfaitement  transparente. 

L'acide    continue    à   agir  avec 


I 
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diminution  d'énergie  ,  jusqu*à  ce  qu'il  aîc 
acquis  un  volume  égal  d*eau.  Le  muriate  de 
chaux  rempli l  le  même  objet ,  quoique  avec 
moins  de  force  que  l'acide  sutfurique. 

Dans  le  gaz  hydrogène  ,  l'effei  est  en- 
viron trois  fois  plus  rapide,  et  la  dissipation 
subséquente  du  Tolumc  de  la  glace  est  aussi 
d'autant  plus  rapide.  Mais  cette  rapidité  est 
le  seul  avantage  ,  car  quoique  ce  gaz  paraisse 
dissoudre  toutes  choses  d ailleurs  égales,  dix 
fois  Qutaut  d*humidiLé  que  laîr  commun, 
sa  capacité  pour  la  chaleur  étant  d'un  autre 
côté  dix  fois  plus  grande ,  TçATet  est  égale- 
nient  compensé ,  et  le  froid  produit  limité  à 
un  certain  point. 

Lorsque  le  procédé  est  très- rapide ,  l'air 
qui  se  serait  dégagé  pendant  la  congélatioD 
est  retenu  dans  un  état  de  condensation ,  et 
la  glace  formée  est  plus  dense  qu*à  l'ordi- 
naire ,  au  point  d'avoir  paru  dans  un  ou 
deux  cas  incapable  de  se  soutenir  k  la  surface 
de  I  eau. 

Le  même  pouvoir  peut  nous  faire  obte- 
nir la  congélation  du  mercure.  Ayant  plongé 
un  nombre  de  fois  la  boule  d'un  thermo'* 
mètre  dans  l'eau ,  et  l'ayant  exposé  alter- 
nativement à  un  courant  d'air  froid  (  pendapC 
la  gelée) ,  jusqu'à  ce  quelle  fut  entièrement 
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couverte  d'une  croûte  de  glace ,  j'întrodub'is 
le  thermomètre  suus  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique  suspendu  au-dessus  de 
Tacide  sulfurique  Le  vide  fait ,  il  tomba  à 
37?  au-dessous  de  la  température  de  la 
chambre,  qui  était  à  zéro.  Si  cette  tempé- 
rature extérieure  avait  été  moindre  de  truis 
degrés  seolcmeut ,  j'aurais  obtenu  la  codso- 
lidation  du  mercure. 
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Sur  le  iioîweau  procédé  de  coTigélation 
de  M,  Leslie ,  et  sur  des  applications 
de  ce  procédé  considéré  cowjne 
moyen  dé\nipo  ra  lion . 

Par  mm.  Désormes  er  Cr  émïnt. 


I 


M.  LesIic  d'Edimbourg  vient  de  découvrir 
un  mojen  irès-ingénieux  de  produire  la  con- 
gélalioii  de  l'eau  dans  une  alnioijplière,  dont 
la  température  est  beaucoup  ati-dessus  de 
celle  à  laquelle  la  glace  se  furnie  naturel te- 
meut  :  voici  le  dtiail  de  rexpcriencc  que  ce 
physicien  a  communiquée  à  M.  Widmer ,  et 
dont  11  Ta  rendu  témoin. 

Si  Ton  place  sous  le  récipient  de  fa  ma- 
cbiue  pneumatique  deux  vases  dont  l'un  con- 
tienne de  l'eau  et  Fauire  une  substance  qui 
ail  une  grande  aflinité  pour  elle,  comme  de 
l'acide  biiifuriquc  <onLentré  ou  du  muriale 
de  chaux  concret ,  et  que  Ton  raréfie  l'air 
du  récipient ,  on  voit  bientôt  leaii  entrer  en 
ébullilion  ,  quoique  sa  température  ne  soit 
que  de  i4  degrés  du  thermomètre  centigr.  \ 
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quand  on  a  réduit  la  pression  à  7  milltmètreil 
(le  mercure  environ ,  on  peut  cesser  de  pom- 
per ,   cl  peu  de   lems  après   l'eau  se  géJc 
entièrement. 

Le  succès  de  celle  expérience  est  bien  plus 
cer^in  cl  bien  plus  prompt ,  si  Ton  a  soin 
d'éloigner  les  deux  vases  Tun  de  l'autre ,  et 
de  rendre  assez  grande  la  surface  d'aciivilé 
de  la  substance  hygrométrique.  ^ 

A  celte  expcricacc  principale  ,  M.  Leslie 
en  a  joint  plusieurs  autres  très-curieuses , 
auxquelles  il  a  été  conduit  par  l'idée  heu- 
reuse de  joindre  Faciion  chimique  d'uDç 
dubsiance  bien  avide  d'eau ,  à  TelTet  de  U 
diminution  de  prcssîuu  atmosphérique  (^ 
elles  sont  d'ailleurs  des  conséquences  si  jusief-* 
de  la  théorie  de  la  chaleur ,  que  l'on  s'éioun# 
de  ne  pas  les  avoir  prévues  plutôt.  Ces  expér 
riences  sont  décrites  dans  le  N*'.  a55  des 
Annales  de  Chimie  (mai  1811  ),  ^^ 

Oa  voit  facilement  que  la  substance  fay"- 
grométrique  placée  :iOus  le  récipient ,  a  pour^ 
objet  de  condenser  ircs-rapidcment  la  va-^ 
peur  qui  se  forme  successivement  aux  dépens 
de  l'eau  ;  et  l'absorption  do  calorique  qui  a 
lieu  pour  celle  formation  de  vapeur  est  si 
grande ,  que  la  cougélation  s'en  suit  ^  cher- 
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;hoTîS  à  préciser  un  peu  1105  idées  sur  ce 
\o\\  phénomène. 

Le  corps  hyjjroméirique  fait  dans  l'expé- 
îence  de  M.  Le?) lie  (e  même  office  que  l'eau 
fruidô  du  coudcnsateyr  d'une  machine  à 
vapeur  ;  dans  ce  dernier  cas  ,  c'est  la  dif- 
férence de  lempéralure  qui  détermine  la 
ilic  tmposÎLtou  de  U  vapeur;  dans  celui  de 
M.  Leslie  ,  c'est  TaiBniié  de  l'eau  pour  le 
corps  absorbaid  ,  qui  opère  la  cortden!»alioii 
de  celle-ci  ,  et  permet  au  calorique  de  se 
tlidperser. 

Ainsi  la  coupe  qui  contient  l'eau  ,  fournil 
d'îibord  un  pey  de  vapeur ,  qui  bV'leud  dans 
tout  le  réiipienlj  elle  iroovc  Tibsorbanl  qui 
la  condensiiiit  aussiuU  ,  produit  un  vide 
nouveau  dans  lequel  s'élance  de  nouvelle 
vapeur,  dont  le  sort  est  le  même  que  celui 
de  la  première,  el  aiuii  de  suiie;  jusqu'à 
ce  que  ta  vertu  de  l'absotbaut  ait  été  allai- 
blie  par  Tabondance  de  l'eau  qui  sY  est 
précipitée  IVLiis  quoique  la  vapeur  naisse  de 
la  coupe  qui  coiitietii  l'eau  pendant  toute  la 
durée  de  l'action  de  Tabsorbant  ,  le  refroi- 
dissement a  un  terme  qui  dépend  en  mèmç 
fems  de  h  diminution  dans  la  force  élas- 
tique de  l'eau  ,  et  de  raiïlnence  du  calorique 
cxiérieur  qui  pénètre  le  récipient,  et  vient 
Tome  LXXyiiL  i3 
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Yéchauffcr  la  coape  d*auiaol  plus  vllc  qu'elle 
est  plus  froide.  Cependant  on  pourrait  bien 
excéder  le  grand  refroidissement  quoM.LesHi 
a  produit ,  même  celui  de  la  congélation  <^fl 
mercure,  si  l'on  plaçait  l'cvaporatoire  dai^y 
un  de  ces  vases  de   fer  blanc  h  triple  e^| 
veloppe  qui  sont  si  peu  perméables  au  calo- 
rique ;  bieu  entendu   qn'on   aurait  soin  de 
laisser  à  la  vapeur  d'eau  une  issue  suffisauifl^^ 
Ce  refroidissement  exirémc  que  l'on  pei^l 
obtenir  par  le  procédé  de  M.  Lesite  suppose 
une  évaporaiion    1res -rapide,  et  l'on  ptul 
aisémeni   s'en  faire  une  idée,  en  suivant  la 
comparaison  que  nous  avons  faite  du  con- 
densateur des  machines  à  vapeur,  avec  l'ab* 
sorbani  dont  M.  Leslic  a  imaginé  l'emploi. 
On  sait  par  expérience  que  la  vitesse  de 
vapeur  dcau   qui  se  précipite  vers  le  cor 
densaieur  est  immense  ;  on  n'est  jamais  par 
venu  à  pouvoir  l'apprécier,  et,  effectivement, 
le  calcul  nous  indique  qu'elle  est  d'environ 
600  mètres  par  seconds  ,  en  Supposant 
densité  égale  à  ^—-^  de  celle  de  l'eau  ,  cl 
pression   égale  à  celle  d'une  colonne  d'< 
de  ia,3o  mètres  (1).    Il  faut  se  rappeler  qtie 
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(i)  10^3  mètres  d>au  =  17610  mctr«  de  vapeofJ 
ou  10,3  X    1700-  Une  pression  de  17510  mctreidg 
une  vSlesse  de  5iJ5  mitre*  par  seconde. 
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la  vitesse  des  fluides  élasiiqucs  pour  se  pré- 
cipiter dans  un  espace  libre  est  consiauie, 
|€t  qu'elle  ne  dépend  nullement  de  leur  pres- 
^sion  qui  n'influP  que  sur  leur  densiié  j  par 
conséquent  ,  si  nous  supposons  1  évapora- 
toire  de  M.  Lestie  placé  dans  un  vide  d'air 
parfait  ou  se  trouve  un  abi»orbant  ,  nous 
devons  nous  figurer  la  vapeur  d'eau  s*f 
iTiCHivoir  avec  une  vitesse  de  585  nicires  par 
seconde,  et  disparaître  vers  la  surface  d'ac- 
tivité de  FabsorbaMl  aussi  rapidement  que 
si  elle  se  précipitait  dans  le  vide  par  un 
orifice  égal  à  celle  surface ,  et  proportion- 
nel leiuent  à  la  densité  que  la  température 
lui  permet  d'avoir.  En  appliquant  le  calcul 
au  cas  d'une  surface  absorbante  de  i  déci* 
mëire  carré ,  d'une  semblable  surface  poar 
rémission  de  la  vapeur,  et  d'une  lerapéra- 
lure  constante  de  i3",5,  ou  trouve  qu'en 
une  seconde  ,  il  peut  se  former  et  se  con- 
denser 55  grammes  de  vapeur,  ou  en  une 
minute  aïoo  gramm.  ,  quauûté  extrêmement 
considérable  (i). 

(i)  585  mètres  =585o  décimètres,  58So décimètres 
X  t  décitnclre  C4rré  =585o  décimètres  cubes  :=  585o 
litre*,  ou  5,85o  mèlres  cubes  qui  à  7,58  oiillimctres  de 
prcfsion ,  pèsent  5^S5o  x  fff  grammes  =55  gramme»* 


j88  Awnales 

Ces  réOexioDS  nmis  ont  faîl  présumer  qo^ 
la  dccûuvenede  M.  Leslie  pouvait  avoin 
applications  bien  plus  utiles  ,    et  bieD 
curieuses  en  la  cousidéranl  comme  ino/ct 
d'évaporaiion ,   que  sous  le    rapport    de  U 
cougclation.    Examinons  cependant    que 
est   son  iniporiaiice  sous  ce   dernier  point 
de  vue. 

La  principale  dépense  de  ce  procédé  tf^J 
celle  nccessaiie  pour  ramener  rabsorbantà  |H 
première  vertu  ,  et  pour  cela  il  suftii  de  le 
dessécher  j  ce  que  Ton  peut  faire  par  le  feu 
seulement  ;    il    faudra    donc  employer  des 
combustibles  pour  enlèvera  l'absorbant Teo^y 
dont  il  s'était  emparé  «  laquelle  est  précis^H 
ment   toute  celle;  qui   s'est  évaporée  de  la 
capsule  exposée  dans  l'air  raréfié  à  Tnctiou 
de  l'acide  sulfurique  ,  ou  du  sel  déliquescent* 
qu'on   aura   choisi  :    ainsi  remarquons  que 
sous   ce   rapport,  ce    moyen   devuporatioa 
n'est  pas  plus  coûteux  que  celui  ordinaire. 
•    Puisque  dans  le  procédé  de  M.  Le^lie, 
principale  dépense  consiste  en  combustible 
il  faut  déterminer  quelle  en  est  la  quantité 
théoriquement  nécessaire  pour  produire  une 
quantité  donnée   de  glace.    On   sait  que 
calorique  de  liquéf'iction  de  i  oo  kilo«^'raniines~ 
d'eaa  à  o^  est  égal  à  celui  d  clastilJcaiiou  de 
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3,5  kilogrammes  de  vapeur;  par  conséquent 
eu  déterminant  la  formation  de  celle  quan- 
tité ât  vapeur,  on  enlèvera  à  une  masse  d'caa 
de  100  kilogrammes  à  0°  tout  le  caloriquiî 
qui  la  rend  liquide  ,  c'est-à-dire  ,  qu'on  la 
congèlerait  entièrement  ;  mais  la  vapeur 
formée  devra  être  condensée  par  un  absor- 
bant ,  auquel  il  faudra  Teulever  par  le  feu  , 
et  l'on  sait  que  le  calorique  nécessaire  pour 
eonsiiiuer  ces  i5,3  kilogrammes  de  vapeur, 
est  égal  à  celui  dégagé  par  la  combustioik 
de  i,03  kilogramme  de  charbon  de  bois  ; 
îl  s'en  suivra  donc  que  cette  quantité  de 
combustible  suOit  pour  produire  100  kilogr. 
de  glace. 

Il  faut  observer  que  dans  ce  calcul,  non» 
supp(3?6ns  que  la  vapeur  formée  dans  le 
procédé  de  M.  Leslie  ne  cgniient  pas  plus 
dfe  calorique  d'élasiiOcalion  que  si  elle  se 
produisait  sous  la  pression  aimospbérîque  , 
tandis  qu'elle  en  contient  réellement  beau- 
coup plus  à  cause  de  son  étal  de  grande 
dilatation  ,  et  par  conséquent  la  furmation 
d'une  certaine  quantité  de  vapeur  dans  cette 
circonstance,  doit  produire  beaucoup  plua 
de  glace  que  nous  ne  le  trouvons  par  h 
premier  calcul.  On  ignore  encore  quel  est  le 
calorique  d'clasiification  pour  les  diflërenic:* 
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dcusiiés  de  la  vapeur,  mais  dans  Yexpén 
de  M.  Lcilie ,  ou  observe  bieu  aiscineul 
la  quaniiié  d*eau  évaporée  pour  la  coa 
lut  ion  d'une  certatue  masse  esi  véritablemeai 
beaucoup  plus  pctiic  que  ne  Tiudique  le 
rapport  des  caloriques  laleus  de  Veau  eC  de 
la  vapeur. 

Cependant  U  quanlilé  considérable 
glace  que  Toa  peul  théoriquement  espér 
est  certaiocmeni  bien  supérieure  à  celle  que 
rexpèrieDce  réalisera  ;  il  y  aura  des  incon* 
véqiens  à  vaincre  ;  le  calorique  extcrieuf 
viendra  rapidement  rendre  inutile  la  vapo* 
risati(m  d'une  partie  de  Teau  »  mais  les  en- 
veloppes dont  nous  avons  parlé  pourroui 
garantir  en  partie  Tcau  froide  de  celte  af* 
ilueiice  nuisible  de  calorique  ,  et  coimne 
calcul  nous  oûTre  la  glace  à  un  prix 
modique  ,  que  d'ailleurs  on  peut  ^ubsii 
au  charbon  de  bois  Ja  houille  ,  dont  l'cffel 
est  moins  cher ,  il  n'est  pas  moins  ccrtaii 
que  le  procédé  de  M.  Lc&lie  peiâi  devenîi 
usuel  ;  et  si  Von  n'obtient  pa3  réellemei 
loo  kilogrammes  de  glace  par  la  combu&tioa 
de  I  kilogramme  de  charbou ,  c'est-à-dire 
avec  une  dépense  de  6  centimes  ,  on  eu  au 
bien  une  quanlilé  suflisamnient  considérab 
pour  indemniser  de  cette  faible  dépense. 
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Le  vide  dans  lequel  il  faut  placer  l'eau  qui 
4oii  devenir  glace  ,  ntbl  pas  non  plus  un 
objet  importani  ;  iJ  faut  d'abord  remarquer 
que  la  grandeur  de  ce  vidje  n'est  pas  une 
quaniilé  qui  soit  culrée  pour   rieu  dans  la 
théorie  que  nous  avons  développée  de  l'opé- 
ration ,  et  que  le  plus  peiit  espace  vide  ré- 
aei'vé  autour  des  matières  en  action  sufUi 
pour  la   permettre  ;  il  y  a  ccpeniUnt  pour 
obtenir  Teflet  le  plus  prompt  possible,  une 
condition  à  remplir;  c*est  que  l'espace  qui 
sépare  le  vase  cougélatoire   de   l'absorbant, 
doit  toujours  offrir  une  éïendue   suffisante' 
pour  pcimcttrc  la  circulation  la  plus  libre  à 
la  vapeur;  ou  voit  aisément  que  le  cas  le 
plus  favorable   serait  celui  ou  le  tuyau  qui 
doit  transporter  la  vapeur  aurait  une  section 
égale  à  la  surface  d'émission  de  cette  vapeur, 
OU  à  celle  d'activité'  de  labsorbant  ;  mxiîs 
^^ns  ce  cas  même ,  la  grandeur  du  vide  ne 
pourrait  pas  être  un  ohslaclc  au  succès  pra- 
tique du  procédé  de  M.  Leslie  ,  parce  que 
ni  Is^  dépense  d'action  mécduique ,  ni  celle 
de  la  macliiué  pneumaliquc  ne  méritent  de 
considération. 

Aillai  bienlot  on  verra  probablement  des 
appareils  de  congélation  »  dont  l'usa^^e  sera 
assurément  fort  uiUe  et  fort  agréable^  sur- tout 
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daub  les  campagnes  uù  l'isuiemenl  des  hnl>i« 
taticns  ne  permet  pas  souveul  de  faîif  les 
frais  d'une  glacière  urdin.iire  ,  et  daiu  les 
pajs  chauds  où  la  rareté  de  la  glace  est  M>a* 
vent  si  grande. 

Miiis   c'est   comfltie   moyen    d'évaporalion 
que  la  décuu\<*rle  de  M     Leslie   peut  avulr 
des  Dvantiii^es  bit*u  grands  et  bien  uunilireux. 
Pour  \vÈ  ufTnairr  nous  n'avons   pus  tiooiu 
d'en   fippcler    à  de   nouvelles    expérieoccs  , 
parce   que  nous  en  roii naissons  de  lorl  an- 
cieutieb   el   bien    certaines  «   qui    avaient  en 
quelque  sorte  réalisé  d'dvance  tout  ce  que 
l'oii   peut    niainiêuiint   espérer   de  l'idée  de 
BJ.  Luslic.   Ces  expériences  sont  dues  à  l'il- 
lustre   Mniilgolfjer  ;   elles    laisaicnt    suite   à 
celles  dont  nous  avons  parlé  dans  les  Auualeâf 
de  Cbimie  {fi^.    326,  octobre    i8to),en 
décrivant   révaporaloire   mécanique  que  rc 
grund  pliysicieu  avait  exécuté  avec  Uot  d« 
succès-. 

INous  avons  dit»  qae  dans  cet  évapornioire, 
ou  le  calonque  enipl<»jé  élait  seulement  une 
portion  de  celui  qui  fait  la  tempéi^ture  de 
lair  alraospbérique,  les  jus  de  fruits  étaien 
facilement  amenés  sans. le  secours  du  feu 
rétat  sirupeux,  et  qu'alors  ils  (ormaient  il 
cuiiiiiurcs  naturelles  d'un  goùi  uësagréable, 
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et  d'une  conscrvntîon  facile  ;  nous  avous 
proposé  l'appareil  de  Moriii^'olfipr  pour  la 
coiiLTiiiration  du  jus  de  raisio  et  du  vcsou 
delà  canoë  à  «ucre  ;  il  serait  snrioul  d'une 
spplicaiion  bien  avant rigeuî>e  à  1  évapora lioii 
du  suc  de  la  betterave  qui  est  si  peu  chargé 
de  matière  sucrée, 

MonlgoliîcT  quoique  bien  coulent  des  ré- 
sultatsque  lui  donnaitâou  évapoiatoire,  avait 
déliré  porter  bien  plus  [oiir  la  dessication 
des  substances  qu'il  voulait  conserver.  SoQ 
grand  projet  de  concentrer  le  moûi  de  raisin 
pour  le  transporter,  et  ne  faire  le  vin  que 
dans  les  lieux  de  consommation ,  ce  projet, 

IdibODS-nous,  lui  souriait  bien  davantage  dans 
l'hypotbèse  où  le  moût  pourrait  être  amené 
à  l'état  sec  et  ne  serait  plus  susceptible  de 
couler ,  ce  qu'il  uVst  pas  toujours  possible 
f  d/jbienir  par  le  vent  artiliciel  même  êchaufl'é  ^ 
le  poids  du  moût  aurait  été  encore  bien 
réduit ,  sa  bonne  conservation  aurait  été 
encore  plus  certaine  ,  et  l'on  aurait  eu  de 
plus  la  plus  grande  facilité  pour  les  expédi- 
lions  lointaines. 

Cette  opération  en  apparence  si  diiljcile 
dVvaporcr  tes  jus  de  fruits  sans  le  secours 
d'une  haute  température,  jusqu*au  point  de 
les  rendje  assez  durs  pour  se  briser  sous  le 
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marteau  ,  n'avait  pas  cdrayé  Mont^oKicr  ; 
bicu  pénéirc  de  la  véritable  ibéurie  de  la 
cbaleur,  il  en  avait  fait  uoe  application  beu' 
rcuse  à  ce  problème  ;  mais  4c  procédé  lui 
semblait  généralement  trop  coûteux  ,  et  par 
coo5équeiit  ue  le  salisfaisaii  pas. 

Il  exposait  toutes  les  matières  qu'il  voulait 
dessécher  dans  le  vide  de  la  machine  pueu- 
matique  f  et  faisait  jouer  continuelleinrat  la 
pompe  de  cette  machine  ;  cmi  conçoit  que 
chaque  coup  de  piston  enlevant  une  {rraiide 
paitîe  de  la  vapeur  d*eau  qui  remplissait  le 
récipieot  ,  il  s'en  forma  if  Je  Douvellc  aux 
dépens  de  la  substance  humidC'  qui  devenait 
très- bêche  aprcs  un  certaiu  tems.  Les  jus  de 
fruits  cl  le  lait  donnaient  des  résidus  lrcs»j 
durs  et  d'une  saveur  irès-agrcuble,  qui  plui*V 
rait  sans  doute  à  tout  le  monde,  plus  encore 
pour  sou  agrément  réel  que  pour  sa  nou* 
veauié.  f 

Si  Monlgolfîer  avait  connu  le  procédé  de 
M.  Leslie  pour  hèicr  Tcvaporaiion  dans  un 
lur  raréiié  »  il  en  aurait  bien  ppomptemeiiC 
fait  TapplicatioD  à  cet  objet  qu'il  regardail 
comme  si  important  ,  la  conservation  des 
substances  alimentaires  sans  addition  de  sel  ™ 
ou  de  sucre  ,  et  sans  l'action  du  feu  qui  V 
les  dénature  si  complettemeut.  ^'ous  iioiu 
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regardons  comme  obliges,  par  la  confiance 
qu  îl  avait  en  nous,  à  publier  ses  expériencGS 
avec  l'amélioration  que  l'idée  heureuse  de 
M.  Leslic  nous  permet  dy  ajouter. 
f  Le  procédé  de  Montgolfier  était,  comme 
nous  avons  dit ,  trop  coûteux  ;  le  dessèche- 
ment ne  se  faisait  qu'à  force  de  coups  de 
piston.  11  fullait  une  trop  grande  dépense 
de  puissance  mécanique  pour  déterminer  la 
formation   de  la    vapeur  ;   mais  M.   LesHe 

t.  nous  ofli'c  le  moyen  de  surmonter  celle 
didicuhé,  et  la  dépense  qui  reste  à  faire  ne 
mérite  prciique  plus  de  considération ,  puis- 
quetle  nexcède  guère  celle  que  l'on  peut 
faire  par  le  ieu. 
k  En  etlei ,  M.  Lesliû  au  lieu  de  renouveler 
continuellement  par  un   moyeu  mécanique 

tic  vide  dans  lequel  il  expose  l'eau  qu'il  veut 
évaporer ,  ei  qui  par  suite  se  congèle  ,  le  fait 
beaucoup  mieux  par  l'action  d'une  substance 
absorbante  placée  daus  le  même  espace  vidn. 
Celte  subbiance  reprenant  toute  sa  vertu  par 
-  le  dessèchement  qu'on  en  fait  par  le  moyen 
f  du  feu  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  suit 
que  nous  pouvons  substituer  les  combus< 
libles  à  Faction  mécanique  que  dépensait 
MonlgolGer  ;  c'eslà-dire  ,  que  ce  nouveau 
moyeo  d'évaporaûcm  lentre  précisément  dans 


igG 


A  N  ir  A  L  E  s 


le  système  d'économie  où  Tari  et  Ja 
nous  oui  placés;  système  qui  veut  qi 
aujouid'hui  avaulageux  d'échanger  de  fa 
vapeur  d'eau ,  c'esi-à-dire  des  combustibles 
contre  de  l'action  mécanique.  fl 

Nous  voilà  donc  possesseurs  d'un  moyen 
de  dessécher  compleiiemenl  tout  ce  <jue  nous 
voudrons  dans  une  température  inférieure  à 
celle  ordinaire  de  Fatraosphère ,  él  sans  èirc 
obligés  à  une  dépense  sensiblement  plus 
grande  que  celle  que  l'on  fait  par  le  feu. 
]Nous  pouvons  donc  porter  facilement  tous 
nos  alimeus  à  un  éial  de  très-grande  siccité;' 
c'est-à-dire  ,  en  diminuer  le  poids  souvent 
de  plus  des  \ ,  et  les  rendre  susceptibles 
d'une  irès-longuc  conservation  sans  perdre 
acusihlement  de  leurs  bonnes  qualités. 

Les  doutes  a  cet  égard  ne  seraient  pas 
fondés,  les  résultats  de  Monigolfier  ont  été 
obtenus  sur  plusieurs  milliers  de  matières  4 
dans  son  petit  bâtiment  de  graduation  ,  et 
sur  J^cs  quantités  aussi  ton  considérables 
dans  le  récipient  de  la  machine  pneuma* 
lique  ;  la  principale  fexpétience  de  M.  Leslîe 
est  répétée,  et  d'ailleurs  M.  Gay-Lussac' 
nous  eu  a  encore  indiqué  une  autre  ,  dont 
les  résultats  s'accordent  parfaitement  avec 
nos  alllrmaiions.  Il  avait  suspendu  pcudam 
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«|uelqiies  jours  sous  une  cloche  de  verre 
UD  assez  gros  morceau  de  bœufj  le  plan 
sur  lequel  reposait  la  cloche  était  couvert  de 
muiiaie  de  chaux  concret  ;  ce  sel  devint 
promplement  liquide ,  la  vlatïde  se  dessécha 
beaucoup  ,  elle  fut  gardée  deux  mois ,  puis 
servit  à  faire  du  bouillon  qui  se  trouva  très- 
bon  ;  le  ïjoeuf  même  était  fort  agréable  cl 
se  coupait  bien.  Si  un  absorbant  a  eu  autant 
d'efîet  sur  de  la  viande  placée  à  une  ceriaine 
distance  de  lui  ,  malgré  la  pression  de  Fal- 
mosphèrp  et  l'obstacle  de  l'air  enfermé  dans 
la  cloche  ,  à  plus  forte  raison  FeOet  5era 
bien  plus  prompt  et  bien  plus  grand ,  quand 
Taction  Aura  lieu  dans  un  air  Irès-raréfîé. 

Ainsi  ,  non-seulement  on  peut  appliquer 
le  procédé  que  nous  proposons  à  la  dessî- 
cation  des  jus  de  fruits  et  du  lait,  comme 
Monlgolfier  avait  fait  ;  mais  on  peut  rem- 
ployer trës-utilemeut  pour  toutes  les  viandes» 
les  poissons  ,  les  fruits ,  les  plantes  et  tant 
d*aulres  objets,  dont  l'usage  peut  devenir  si 
agréable  et  si  utile  ,  prjriiculièrcment  dans  la 
marine»  et  pour  les  approvisionncmens  des 
places  fortes  ou  des  armées  en  campagne. 

Cet  art  nouveau  que  Monlgolfier  a  com- 
mencé ,  et  que  la  découverte  de  Mr  Leslic 
nous  permet  de  perfectionner,  offrira  sanî 
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doute  de  bien  grandes  ressources  poor  la 
cODservatioii  et  le  bonheur  de  notre  espèce, 
cl  il  faut  espérer  que  quelques  esprits  jusws 
et  entrepreuaus  en  verront  bien  Ja  possibi- 
lité et  toute  i  étendue.  Que  Ton  veuille  bien 
considérer  loutes  les  données  de  ce  pro- 
blème importa  lit  de  dessécher  à  une  basse 
température,  el  Ton  verra  que  réeliemeut  la 
science  ne  refuse  rien ,  qu  elle  promet  même 
une  facile  cxéculîoo  (i). 

Par  exemple ,  on  pourrait  croire  au  pre- 
mier coup-d*œil  qu'il  serait  impossible  d'ob- 
tenir une  évaporation  abondante  dans  un 
vase  de  médiocre  grandeur ,  parce  que  dans 
reipériencc  de  M.  Leslie,  le  fourneau  qaî 
donne  le  calorique  étani  Tatmosphëre  doot 
la  température  est  fort  basse,  il  ne  peut  pas 
en  arriver  eu  peu  de  tems  une  quantité  _ 
capable  de  consiiiuer  beaucoup  de  vapeur;^ 
mais  cet  inconvénient  disparaît  compJellc- 
menl ,  si  au  lieu  d'éloigner  l'absorbant  de 
révaporaloire  on  en  enveloppe  celui-ci  ;  alors 


(0  Uincoiiv^nieQt  le  plus  difiîdle  à  ydncre  werû^ 
probablement  le  bouriouflemcnt  des  liquides  qui  serait] 
trèà^graocl ,  si  on  voultit  que  l'évaporation  fht 
rapide. 
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la  A'apeur  qui  vient  se  condenser  autour  de 
l'évaporaioire  y  laisse  libre  le  calorique  qui 
eo trait  dans  sa  composition  j  celui-ci  pé- 
«cire  les  parois  du  vase  pour  servir  de  nou- 
veau à  former  d'autre  vapeur  ;,  ce  qui  occa- 
fiionne  une  circulation  de  calorique  aussi  jolie, 
Aussi  singulière  qu'utile  à  l'objet  que  Ton  a 
en  vue. 

Lç  succès  le  moins  certain  de  notre  pro- 
cédé est  celui  de  la  fabrication  du  vin  avec 
le  moùi  de  raisin  desséché  et  conservé  long- 
tems.  On  est  porte  à  croire  que  la  qualité 
de  ce  vin  sera  toujours  bien  inférieure  à 
cdle  du  vin  fait  inmiédiatemeut  après  la 
vendnuge  ;  c^'peudanl  Montgotlier  avait  fait 
deux  banques  de  fort  bon  vin  avec  du  moûl 
de  raisin  du  pays  de  Vaud  ,  qui  y  avait  été 
desséclié  ,  puis  de  là  transporte  à  Voirons  ^ 
près  Grenoble  ;  cl  si  l'on  veut  bien  consi- 
dérer que  la  dessication  du  moût  ayant  lieu 
à  froid  avant  sa  fermentation  ,  il  «e  peut 
que  perdre  très- peu  de  son  arôme  et  rien 
de  son  alcool  qui  n*est  pas  formé  ;  si  l'on 
veut  donc  considérer  ces  avantages  de  leva- 
porattou  à  une  basse  température  ,  on  pourra 
au  moins  espérer  quelques  produits  agréa- 
bles ;  mais  encore  quaud  ce  procédé  ne 
fierait   point   upplicable   aux  vins  fins ,  s'il 
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réialt  aux  vins  oivliiiaires  ce  serait  an 

grand  avantage,  parce  que  la  coDiiommalioQ^ 

en  est  infiniment  plus  grande.  H 

Quoi  qu'il  arrive  ^  il  ne  peut  manquer  de 
devenir  très -intéressant,  puisqu'il  donuera 
certainement  aux  habituus  du  ^'ord  une 
boisson  bien  meiiletire,  et  bîen  plus  spiri- 
tueuse  que  la  bière.  On  pourra  d'ailleursl 
employer  le  moût  de  raisin  séché  à  froid  , 
Q  faire  l'eau-de-vie  el  le  vinaigre ,  dont  on  a 
besoin  dans  les  pays  septentrionaux  ,  el  Ton 
évitera  par  là  denornies  frais  de  irauspurt— 
et  de  irès-grands  risques.  ^ 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  grand  exemple 
de  ctttc  utile  opération  ;  ce  sont  les  grandes 
distilleries  d'licos!>e  et  d'Angleterre  qui  fabri- 
quent d*tuimenscs  quatiiiics  d'eau-dc>vie  avec 
du  vin  ,  que  donne  la  rcrnientation  du  sucre 
brut    de  la  canne  ,  qui    bien    évidemmenC 
convient  beaucoup  moins  à  cette  fabricaliuflfl 
que  le  moiil  de  raisin  ,  dont  le  parfum  ajoul^^ 
beaucoup    à  la  valeur  de   l'eau-de-vici  ^h 
dont  c'cii  remploi  ordinaire.  ^H 

Nous  pouvons  citer  encore  une  applica- 
tion bien  simple  et  bien  utile  de  l'évapo- 
raiîon  dans  le  vide  et  par  absorption  ;  c'est 
le  dessét  iicntent  de  la  poudre  à  canou  ;  uoi 
seulement  on  éviterait  bien  par  ce  nioyc 
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tous  les  dangers  que  l'on  peut  courir  en 
employanî  le  feu  d'uue  manière  quelconque, 
puisque  loin  d'avoir  besoin  d'éiliaufrcr  la 
poudre,  sa  icnipéranire  s'abaisserait  beau* 
coup  ;  mais  I'app:u'cil  nécessaire  pour  des- 
séclier  celle  iiialière  si  dangereuse  ,  n'exi- 
gerait prc^qu'aucuas  frais  comparativement 
à  ceux  employés  jusqu'à  ce  moinem. 

Quoique  nous  ayons  dit  que  ce  nouveau 
procédé  d'évnporaiion  dans  le  vide  soit  assez 
peu  dispendieux  pour  élre  appliqué  à  une 
infinité  d'opcraiions  ;  cependant  îl  faut  se 
rappeler  qu*il  coûtera  toujours  plus  que  celui 
du  fcn,  Cl ,  puisque  l'évaporaioire  mécanique 
décrit  par  nous  dans  les  Annales  de  Chimie 
(  octobre  i8to)  oflre  de  l'avantaf^e  sur  le 
feu  :  il  suit  que  dans  les  circonstance!)  où 
Ton  voudra  dessécher  des  substances  ac- 
compagnées de  beaucoup  d'eau,  il  faudra 
d'abord  employer  le  courant  d'air  pour  ob- 
tenir une  prcniicre  concentration  ;  puis  , 
quand  on  laura  portée  jusqu'au  point  oiiTatr 
cessera  d'avoir  de  l'uction,  on  exposera,  s'il 
est  nécessaire,  les  subslances  encore  huoiides 
à  raciion'd'un  absoibant  dans  un  air  raréfié, 
ce  qui  les  amènera  au  plus  haut  point  de 
Siccilé  désirable. 

Ces  vues  nouvelles  sur  l'évapcjaiion  mcri- 
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tent  un  bien  plus  grand  examen  ,  une  dis- 
cussion bien  p)us  sévère  que  celle  à  laquelle 
nous  venons  de  nous  livrer  ;  i'inriporuince 
des  résultais  est  si  grande ,  la  civilisalioD 
peut  En  recevoir  de  si  bons  effets,  que  uoui 
faisons  des  vœux  bien  ardens  pour  voir 
bientôt  quelques  personnes  convaiûcnes  de 
ces  vérités ,  »*adouner  au  nouvel  an  doui 
nous  jetons  ici  les  premiers  indices. 

On  considère  une  nouvelle  navigation 
comme  un  trcs-grnnd  bien  ,  on  y  sacrifie  des 
sommes  énormes  ;  cependant  il  est  rare  qoe 
cette  amélioration  dans  les  facilités  de  trans- 
port offre  un  avantage  de  plus  de  moitié  ; 
et  si  nos  souhaits  se  réalisaient,  si  le  procédé 
que  nous  proposons  obtenait  un  grand  succès 
commercial ,  on  ferait  sur  le  transport  de 
quelques  objets  de  grande  consommattoo 
une  économie  souvent  des  trois  ({uarts ,  et 
quelquefois  de  plus  des  cinq  sixièmes }  c'est 
donc  véritablement  un  objet  du  plus  grand 
intérêt. 
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RECHERCHES 


Sur  les  a^ajitages  du  café  cru ,  pour 
remplacer  le  quinquina ,  considéré 
comme  fébrifuge  et  comm,e  anti- 
septique ; 

Pap  m.   Ghindfx  ,  conseiller  auliqae  , 

Médecin  <le  la  cour  impt-riale  de  Russie,  Professeur 
de  chimie,  etc. 


Extrait  de  la   Bibliothèque   médicale  (i)  ;  par 

M.    GUYTON-MORVKAU. 


L 

W  C'est  tout  à-îa-fois  par  la  chimie,  et  au  Ht 
■  des  malades  que  M-  Grrndel  s'est  convaincu 
que  pour  que  le  tannin  et  Ja  gélatine  ani- 
male puisseul  remplacer  le  quiuquina  ,  il 
faut  que  ces  deux  principes  soient  non- 
seulement  réunis  ^  mais  au^sî  modïQés  et 
I  combinés  d*une  manière  pariiculière. 
11  contredit  formellenieui  ras^eriion  de 
(i)  Cahiers  d'octobre  cl  décembre  1810,  t.  XXX, 
pag.  96  et  41 1  ;  et  d'avril  181 1 ,  t.  XXXII ,  pag.  1 16. 
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M.  Séguin,  que  les  sels  niariîaux  ne  dccom- 
|>oseut  pas  les  meilleures  sortes  de  quin- 
quina 3  et  il  s*est  assuré  qu'une  décoTiion  de 
bon  qiVinquina  est  décomposée  sur-le  champ 
plar  les  sels  martiaux,  dans  lesquels  l'oxide 
de  fer  prédomine:  Le  sulfate  de  fer  ophi^ 
xelte  décomposition  ,  lorsque  ie  mélange  a 
ilé  laissé  quelque  lems  à  l'air  libre.  Si  l'on 
y  ajoute  une  dissolution  ulcaliuc,  elle  donne 
un  précipité  vert, 

Le-rauriate  de  fer  brun  produit  égaJenicut 
tout  de  suite  un  beau  précipité  vert ,  lors- 
qu'on le  mâle  à  une  légère  infusion  de 
quinquina. 

Ainsi ,  snivant  M.  Grindel ,  1«9  bons  quin- 
quina ne  contiennent  point  de  tannin,  mais 
un  acide  particulier  qu'il  nomme  acitle  kini- 
que  ,  et  un  gluten  végétal  azoté. 

Il  est  encore  disposé  à  y  admeilre  un 
principe  volatil  que  lui  font  soupçonner 
l'inertie  que  contracte  à  la  Ionique  le  kina 
en  poudre  non  renfermé  ,  et  les  elfeis  de 
son  application  extérieure  en  sachets  ;  mais 
ce  principe  est  jusqu'à  présent  inapprcciablf 
par  la  chimie. 

Voici  les  expcricncrs  sur  lesquelles  il  fonde 
la  supériorité  i\\i  café  cru  .  sur  tous  les  autres 
succédanés  du  quinquina. 


1 

IIÊSULTÂTS  comparés  de  l'effet  des 

^1 

réactifs. 

^H 

Sur  Î6  quînquiHa. 

Sur  le  cajé  cru. 

^1 

j  •.    La    <1  ôco  c  lio  n    m  cl  c  e  ' 

1  ".  Une  décoction   légère 

^^B 

avec  des  sels  martiaux  sur- 

m^léc  avec  du  muriate  de  fer 

fl 

oxîdës^  dunne  sur^letlianip 

brun  ,   donne   un   précipilé 

H 

un  précipité  vert.  Le  tatiniii 

vert  absolument   semblabi*. 

fl 

donne  un  précipilé  bleu-noi- 

Le  'mauvais  café   donne  ujï 

^^H 

ritre. 

précipité  noirâtre. 

^^H 

2*.    M^lée  avec  une  dis-. 

a'*.  Point  de  précipité  dans 

^^H 

solution  de  colle  ,  cetle  dé- 

la dissolulioii  décolle.  Preuve 

^1 

coction  ne  donne  point  de 

de  l'absence  du  Unnin  ,  qui 

'S 

précipité.  PreuVe  de  l'absence 

n'y  est  proiJuit  que  par  la 

fl 

du  tannin. 

lorréfaclion. 

^1 

5°,    Avec  les   carbonates 

5*.    Même    effet,   môare 

^1 

alcalins  concenlrés,  point  de 

conséquencct 

^^1 

précipilé.     Donc    pumt    de 

■ 

^^H 

tannin. 

^^H 

4*.  M^îlce  avec  une  décoc- 

4*. Mêlée  avec  une  disso- 

^^H 

tion  de  noî\  de  galle  ou  d'é- 

lution  de  tannin  y  elle  donne 

^1 

corce  de  chêne,  elle  donne 

un  magma  casèeux.  Le  café 

H 

un  magma  casèeux.  Preuve 

cru  lient  donc  du  gluien.  Il 

H 

de  la  présence  d'an  gluléU, 

• 

est  h^azoté  qu*on  en  retire», 
par   la  distillation  à  siccilé  ^ 
du  carbonate  d*ammoniaque 
corxcrct. 

1 

5S    li'flcide    kinitjue    «si 

5*.  Il  en  est  de  même  de 

^1 

soKibIc    dans    l'eau   et  dans 

Pacidc  obtenu  du  café  brut. 

^^^ 

l'ûlcool. 

^^H 

G*.  Les  acides   rougissent 

6".  Ils  produisent  le  vn^ni^ 

^^Ê 

(a  décoction  da  quinquina. 

changement  dans  la  décoc- 
lioQ  du  café.                         -i 

- 

i 
1 

^^^1 

^H 

j 
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Le  café  br 


contient  peu  de  résine. 
Le  murîûied'éiain  décompose  ,  à  la  vérilé, 
la   décoction  du   bon  quinquina  ;    mais  les 
acides  gallique  et  kinique  la  décomposcol  dâ 
mémo  bans  changement  de  couleur. 

Une  décoction  de  café  cru  colorée  en  vcrt| 
redevient  claire   par  les    acides  ;   le    kinate 
vert  de  fer  se  trouvant  redissous. 

M.  Grindei  a  soumis  sans  succès  aux 
mêmes  expériences  un  irès-graud  nombre 
de  substances  végétales  indigènes  ;  d  ou  il 
înfere  qu'il  est  réservé  aux  pays  chauds  de 
produire  l'acide  kinique.  Il  existe  ,  dit-il , 
dans  la  gomme  kinOy  dans  le  cachou  et  dans  _ 
le  calé  non  lorrélîé.  % 

L'auleur  indique  cinq  différentes  manières 
d  administrer  le  café  cru,  comme  remplaçant 
Je  quinquina.  M 

1°.  En  infusion  du  cafç  concassé.  II  ne 
Ta  trouvé  efficace  que  dans  les  affections  rhu- 
matismales. 

2°,  En  décoction  aqueuse.  Elle  a  obtenu 
la  préférence  des  médecins.  On  la  prépare 
en  faisant  bouillir  à  un  feu  très-modéré , 
une  once  de  café  brut  concassé  dans  trois 
livres  d'eau  ,  jusqu'à  réduction  à  une  livre. 
La  coiature  qui  reste  brune  et  mucilagineuse_ 


anl 
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qu^elle  est  c^iaude ,  se  clarifie  en  refrni- 
dissani ,  et  devient  verte  étant  exposée  à  Tair 
sur  un  plat.  Le  résidu  séché  lentement  de- 
vient également  vert ,  cl  donne  par  la  torré- 
faction une  boisson  irès-amère. 
E       $^,   En  eoctrait.  Il  est  aussi  très-efficace. 
Où  retire  souvent  d*une  liVre  an- delà  de  trois 
.    onces  et  demie  qu'on  épaissît  au  bain-niarîe, 
I    jusqu'à  consistance  de  sirop.  U  a  le  même 
goût  que  la  décoction  ,  donne  une  odeur 
d*cxlrait  de  cbiendent  assez  agréable  ,  et  ver- 
dit à  l'air  lorsqu'il  est  dissous  dans  ]'eau. 

/i«.  En  poudre.  Pour  Tobtcnir  en  cet  état , 
il  faut  l'exposer ,  à  peine  couvert  d'eau ,  à 
un  feu  doux ,  où  on  le  fait  macérer  et  sécher 
'.  lentement  -,  après  quoi  on  le  porte  encore 
un  peu  humide  dans  un  four  modérément 
chauffé  ,  pour  en  achever  la  dessicaiion  , 
ayant  attention  de  le  retirer  avant  la  lorré- 
faction  :  alors  il  peut  érrc  pulvérisé  facile- 
ment ,  ou  même  passé  au  moulin  portatif 
ordinaire. 

5<>.  En  gelée.  Cesl  une  des  meilleures 
manières  de  le  préparer.  On  fait  cuire  le 
café  brut  en  gelée  dans  un  pot  à  la  Rumford , 
et  on  le  fuit  ensuite  dissoudre  dans  sufllsanie 
quantité  d'eau  pour  l'adminisirer. 
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Les  closes  de  ces  préparations  sont  àpro- 
près  les  mêmes  que  celles  des  préparations 
analogues  da  quinquina,  dans  les  diflercnleîij 
circonslaiices.  Ilesl  rare,  dil  l'aulcur,  qu'ilf 
ail  fiillu  plus  d\inc  oLce  de  poudre  pour  Ja-J 
guéridon   Jes   fièvres   irUermiltenles  les  plus 
rebelles.  Il   rapporte   plusieurs  observations 
faites  à  lélublisscment   clinique  de  Tuniver-j 
site  impériale  de  Dorpat  ,  et  daas  sa  pratique! 
civile ,    on    qui    lui    out    été    cumniuuiquces 
par  plusieurs  de  ses  confrères  qui  Timt  em-^ 
plo)'é   avec    succès   dans  diverses  aflecfious 
ûSlliéniqucs;  observations  qui   concourent  à^ 
prouver   luccord    de    rexjiérîence   médicale j 
avec  les  principes  de- la  chimie  sur  les  qua- 
lités  d'un  vrai   succédané   du  quinquina.  U 
annonce  enfin  qu'il  ne  lardera  pas  à  publier 
un  traité  plus  détaille  sur  cette  dtcoaverie. 
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RECHERCHES 

Sur  l'emploi  du  sulfate  de  fer ,  dans 
le  traitement  des  Jièi^re^  intermit- 
tentes,  etc. 

Par  m.  le  docicur  Marc  (1). 

On  trouve  dans  le  Moniteur  du  25  avril , 
-un  extrait  assez  éleudu  de  cet  ouvrage ,  par 
M.  Keraudreu ,  médecin  en  chef  de  la  ma- 
rine, dont  voici  les  principaux  résultats. 

«  Où  n'était  pas  encore  parvenu  à  trouver 
une  substance  qui  possédât  à  un  certain  degré 
la  propriété  éminemn^ent  fébrifuge  de  l'é- 
corcé  du  Pérou....  j  M.  Marc  se  trouvant 
dans  des  circonstances  où  le  prix  du  quin- 
quina ne  lui  permettait  pas  de  le  prescrire, 
et  considérant  que  le  sulfate  de  fer  avait  été 
souvent  utile  ponr  dissiper  les  cngorgemens 


(  I  )  A  Paris ,  chez  Ctochart ,  libraire  ,  rue  de  l'Ecol» 
de  médecine.   Brochure  //i-8*.  de  62  pages. 
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atoniqucs  j  que  les  fièvres  inlermîtlenles  aa*^ 
tomnalcs  qui  attaquent  dcsb  individus ,  à-U* 
fois  accablés  de  travail  et  d'indigence,  peo* 
vcni  cédtV  même  complettenicut  à  raclioi 
des  seuls  excitans  »  soutenus  par  un  régime 
anli-spplique  ;  essaya  de  remployer  pour 
modérer  au  moins  la  marche  de  ces  fièvres, 
et  leur  durée  :  les  effets  odI  surpassé  sou 
attente.  Plusieurs  autres  médecins  l'ont  pres- 
crit depuis  avec  le  même  succès.  La  dose 
ordinaire  est  d'un  gros  (58  décîgrararaes) 
par  jour ,  dissous  dans  une  pinte  d'eau 
(  environ  i  litre  )  que  Ton  divise  en  quatre 
prises  (i). 

M.  Keraudren' pense  que  ce  remède  pour- 
rail  aussi  être  employé  comme  propliylac- 
tique  dans  les  pays  oii  les  lièvres  iuiermiileates 


(0  II  se  trouve  qucluuefois  dans  le  commerce  , 
soQs  le  nom  de  vitriol  vert  ou  de  couperose  ,  da 
sulfate  de  fer  tenant  du  sulfate  de  cuivre  j  on  sent 
combien  il  est  iniportaul  de  s'assurer  de  sa  pureté. 
lorsqu'il  s'a^nt  de  Tadmini^trer  intérieurement  ;  on  do« 
encore  cviler  de  l'cruplo^yer  en  étal  d'effloresccncr  jl 
qui  clant  l'cffel  d'une  suroxigênalion ,  annonce  un 
changcmeut  de  rapports  de  ses  principes  constitUBm^ 
el  par  conso(|uent  de  ses  propriétés. 
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sont  habituelles  (i) ,  en  en  modérant  la  dose 
jusqu'à  trois  grains  (*  i5  ou  i6  décigrammes  ) 
par  litre;  ce  qui  ne  ferait,  dit-il,  qu'une 
dépense  de  quelques  centimes.  Il  propose 
en6n  de  s'en  servir  pour  corriger  le  goût 
et  les  mauvaises  qualités  des  eaux  saumàtres. 


(i)  On  voit  qu'il  est  encore  des  pays  où  la  méthode 
'  préservatrice ,  par  le  gaz  acide  muriatiqne  oxigéné ,  est 
encore  inconnue,  malgré  les  nombreuses  observations 
de  son  efficacité  publiées  par  les  nlédecins  des  hôpitaux 
fit  des  armées  ,  et  la  sollicitude  du  Gouvernement  pour 
tn  étendre  Tapplication. 

G.  M. 
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Traité  de  Pharmacie  théorique  et  pratique  Cl);p•^ 
J.-J.  l'irey,  pharmacien  eu  ch«f  à  l'hôpital  militaire 
de  Paris,  membre  de  plusieurs  Sociales  saranteSyClc. 

Extrait  par  M,  Dhyxux. 

Cel  XDuvrage  en  deux  vol i; nies  m-S".  de  plus  dfl 
400  pages  chacun  ,  est  divisé   en  huit  Livres. 

Le  1*'.  livre  est  consacre  à  un  Discours  préliminaires 
dans    lequel  ,    aprts   avoir    traité    de    l'origine   de  la  • 
pharmacie  et    des  progrès  qu'elle  a  faits ,  à  mesure 
<jue'I«s  connaissances  d'histoire   naturelle ,  de  cliimîe^| 
et   de    botanique   se  sont  accrues  j    l'auteur   propose  ^^ 
des  vues  nouvelles  sur  le  perfectionnement   de  Tart 
pharmaceuLifjue  ^  et  indique  les  études  aaxquclles  les 
jeunes  pharoiacfcns  doivent  spécialement  se  livrer. 

Ce  premier  livre  est  termine  par  un  précis  de  maliê 
médicale  ,  ou  d'histoire  naturelle  des  raédicameos  n 
pies ,  tirés  des  trois  règnes. 

Dans  le  second  livre ,  M.  Vire^  traite  des  lois  gé- 
nérales de  la  composition  et  de  la  décomposition  dci^ 
corps  ;  il  présente  aussi  des  t.iblcaux  des  principalta< 
affinités  éîectivcs,   dont  la   pharmacie   pratique  peut 


4 
1 


(t)  A  Paru  ,  chez  /^«imont ,  libraire ,  rtw  Pstve  ,  n».  it  »  pr^J 
(\n  quai   des    Angustm»;  rt  clïci  Fcrra  iînc  ,  libni^  ,  «c  d» 
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«vojr  besoin  dans  ses  diverses  opcrotions.  Viennent 
ensuite  df.s  détails  sur  les  réaclifs  dans  le  cas  d'em^ 
poisonnenient,  pour  reconnaître  lanalure  des  poisons  ; 
•  et  cnlin  un  esposé  des  principes  immédiats  des 
végclaux. 

Le  Iroisiome  livre  a  pour  objel  tout  ce  qui  a  rap- 
port â  rDlHcine  du  pliannacicn,  c'est-à-dire,  aux  ins- 
Iruutens  qui  lui  suuL  nécessaires^  ainsi  que  la  manière 
des  les  emplojer. 

Les  4*.,  fi\ ,  6*.  et  7'.  livres  sont  consacres  à  la 
description  des  procédés  qu'il  faut  suivre  pour  pré- 
parer diffrrens  nn;d)camcns  de  l'espèce  de  ceux 
qu'on  dosi{];nail  aolrelois  sous  le  nom  de  inëdicai^iens 
galéniqucs  -,  tels  que  les  poudres,  les  extraits  ,  les  élec- 
tuaires  ,  Jes  sirops ,'  les  eiiiplAlres  ,  les  onguens ,  les 
teintures  ,  etc.  * 

KnfiB  ,  dans  le  huillime  livre  Tauttur  s'occupe  spé- 
cialement des  préparations  chimiques  usitées  en  phar- 
macie, li  les  fait  précéder  de  quelques  nf>tions  générâtes, 
reblivps  à  plusieurs  des  agens  naturels  qui  ont  une 
influence  marquée  sur  les  produits  qu*on  oLlienl  ;  tel» 
sont  la  lumitre ,  l'hydro^'tne  ,  Toxigene ,  l'azote  et  le 
carbone  ;  il  considère  aussi  ces  derniers  dans  l'état 
gazeux  et  dans  l'état  de  coiubinaison  avec  dilféieni 
corps. 

L'eau  ,  ce  fluide  si  général» ment  répandu  ,  et  dont 
la  nature  se  sert  si  fréquemment  dans  ses  opérations  ^ 
l'eau,  dis-je,  fait  le  sujet  d'un  examen  particulier. 
M.  Vircy  parle  de  ses  diiTérens  états,  de  sa  comt>o- 
silion  ,  de  sa  décAmposition  et  de  sa  recomposition  : 
il  détermine  les  caractères  de  celles  qui  sont  potables, 
€l  de  celles  qui  méritent  le  nom  tl'taux  naiocrales  ;  il 
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indique  comment  on  peut  procéder  à  V»niljmt  dta» 
dernières ,  et  comment  aussi  oo  peut  les  îiDiter« 

La  chimie  minérale,  végétale  et  tiDimale  sont  eainili 
traitées  particulièrement.  L'auteur  a  rtstemblé  dans 
chacun  des  articles  qui  concernent  ces  trois  especrs 
de  chimie  ,  tout  ce  qui  lui  a  paru  devoir  intéresser  le 
pharmacien  y  et  contribuer  à  lui  rendre  plus  ficile 
l'exécution  de  toutes  les  opérations  qui  sont  de  ton 
ressort. 

On  peut  d'après  ce  qui  précède ,  Se  former  une  idée 
générale  du  plan  que  M  Vire  y  a  adopté  pour  composer 
son  ouvrage.  Il  est  facile  de  voir  que  ce  plan  difTèrt 
de  celui  des  auteurs  ,  qui  avant  lui  ont  écrit  sur  la 
pharmacie.  Convaincu  des  avantages  qui  peuvent  ré- 
sulter pour  le  pharmacien  de  réunir  la  théorie  à  h 
pratique  ,,  il  a  fait  marcher  de  front  ces  deux  parties  de 
la  science.  A  la  vérité ,  il  n'a  donné  que  des  généra^ 
litcs  sur  la  partie  théorique;  mais  ces  généralités  sont 
suffisantes  pour  éclairer  le  pharmacien ,  et  lui  faire 
naître  le  dcsir  de  se  procurer  des  connaissances  plai 
étendues  ,  en  étudiant  les  auteurs  qui  spécialement  ont 
écrit  sur  la  chimie. 

M.  Virey  déjà  connu  avantageusement  par  plusieur 
ouvrages  trèsrintéressans  qu'il  a  publiés  sur  difTértntes 
matières  ,  a  donne  dans  le  Traité  que  nous  annoncoos 
de  nouvelles  preuves  de  son  savoir  ,  et  nous  n'hésiluns 
pas  d'assurer  que  quoique  ce  Traité  ait  pour  but  prin- 
cipal de  contribuer  à  l'instruction  des  jeunes  phârroa 
ciens  ,  il  deviendra  encore  utile  aux  médecins  , 
généralement  à  tous  ceux  qui  s'occuppent  de^  difTe» 
rentes  parties  de  Tart  de  guérir. 
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Pharmacopée  générale  à  l'usage  des  pharmaciens  et 

des  médecins  j  par  L.-V.  Brugnatelli  y  médecin  de 

Paris ,  etc.  —  Traduil  de  l'italieD  ,  avec  des  Notes; 

par  M.  Planche  y  pharniadeo  de  Paris,  et  membre 

de  plusieurs  Sociétés  savantes  (a). 

L'ouvrage  <juc  vient  de  traduire  M.  Planche ,  rae 
parait  devoir  être  d'autant  plus  utile  )  qu'il  annonce 
moins  de  prétention-  Quoique  ciiittc  Pharmacopée  ait 
été  faite  à  l'usage  des  médecins  et  des  pharmaciens  du 
rojaunic  «ITlalie,  elle  sera  consul  lée  avec  avantage  par 
les  Français.  On  y  trouvera  les  procédés  les  plus  simples, 
les  plus  eipéiiilif»  et  les  plus  sixrs  pour  préparer  avec 
succès  les  différentes  compositions  pharmaceutiques  et 
chimiques. 

Cette  Pharmacopée  est  sous  la  forme  de  dictionnaire. 
L'auteur  traite  d'abord  des  végétaux  ,  et  des  parties 
des  ^végétaux  que  l'on  conserve  dans  la  pharmacie,  pour 
l'usage  médical  f  viennent  ensuite  le»  substances  ani- 
males les  plus  usitée»  eu  médetiiine  ,  avec  de  courtes 
indications  de  leur  nature  et  de  leurs  propriétés.  La 
reconde  partie  qui  est  la  plus  étendue  j  présente  les 
opéralioDs  j  les  iiistrumens  pharmaceutiques  ,  et  les 
compositions. 

Le  traducteur  a  fait  des  additions  importantes  à  cet 
ouvrage  ,  il  a  tiché  de  comptetler  le  travail  de  l'auteur, 
en  ajoutant  l'analyse  chiuiicjue  qui  a  été  iwite  sur  beau- 
coup de  substaucca.  M.  Planche  a  aussi  remplacé  le 
tableau  comparatif  des  poids  anciens  et  des  nouveaux 
par  une  instruction  plus  complette  de  M-  Chau^sier; 
instruction  qui  renferme  de  plus,  toutes  les  abrcviatioas 
latines ,  etc. ,  que  les  médecins   emploient  dans  lcur« 

(i)  Deux  -vol.  in-8*.  A  Paris,  cher  D.  Colat ^  îjmprixu.-libi.i 
roc  du  Vieux  Colombier  j  a*.  a6 ,  faubourg  SÛBi-Genuaia. 
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formules.  On  y  trouvera  des  remarques  sur  les  pr 
cédés  opéra loires  ,  et  les  rësullais  tl'analj'ses  des  eaa 
niiocralcs  les  plus  ein^lojècs  en  France  ,   ainsi  que  1« 
formules  proposées  ou  suivies  pour  leur  imitation, 
doit  encore  au  traducteur,  d'avoir  substitue  à  la  çr 
vure  originale  la  forme  de    plusieurs  vaisseaux   qu'a 
exécute  mieux  en  France  qu'en  llalie.    Il   a  donne 
description  et  la  lipurc  d'un  serpentin   à  boub,  d'à 
condensateur  à  c^'Undre  j  celles  de  l'entonnoir  à  rob 
net^  de   M.  Boullay  ,  pour  la  préparation   de   IVah 
phosphorique,  etc.  j  celles  d'un   nouveau   r«cr\'oir 
gaz  ,  d'un  appareil  c!c  compression  pour  la  fabricalia 
des  eaux   acidulés  gJzeiiscfs  ;  celles  d'uii  appareil 
dégager  et  recueillir  Tacide  carbonique  ;  enfin  la  figtiii 
de  deux  autres  appareils  pour  la  préparation  des  élhe 
et  du  carbonate  d'ammoniaque. 

Le  traducteur  a  aussi  ajouté  à  la  fin  du  i*.  voluuie 
«ne  série  de  préparalions  magistrales  et  ofllcinales,  doB 
plusieurs  se  prescrivent  souvent ,  mais  ne  sont  pas  as 
généralement  connues  des  médecins  ou  pharmaden^ 
et  il  termine  par  une  table  de  solubilité  des  Sfis,  Ir 
dujle  des  Élémens  de  cliinhe  de  BrugnulcUi ,  cl 
autre  table  exprimant  les  degrés  arcométriques ,  et 
pesanteurs  spécifiques  de  différens  mélanges  d*« 
iulfurique  et  d'eau  ,  par  M.  Vauqueltn. 

Ou  doit  voir  par  ce  court  exposé,  que  M.  Planche 
n'a  rien  négligé  pour  rendre  celle  Pharmacopée  olilcj 
tous  ceux  qui  cultivent  les  sciences  médicales. 

Cet  ouvrage  est  écrit  avec  beaucoup  de  précision  1 
de  clarté  j  on  y  trouve  tout  ce  qu'il  est  tniportant 
savoir  sur  chaque  opération ,  et  rien  de  plus.  Poiut  ( 
dissertation  superflue  ,  point  «de  théorie  hasardé*»,  et  i 
n'est  pas  là  son  moindre  m<.^nle.  B--/.- 


ANNALES  DE  CHIMIE, 


3o  Juin  1811. 


SUITE   DU   MÉMOIRE 


Par  m,  L.  Berzelius. 


Traduk  du  suëdoû. 


X.    Sulfate    de  fer. 


Sur  les  proportions  déterminées  dans 
I  lesquelles  se  trouç'ent  réunis  les  élé" 
1    ^  mens  de  la  nature  inorganique; 

r 

^^^Lc  sulfate  de  fer  cristallisé  ,  obienu  par 
la  solution  de  sulfure  de  fer  daos  l'acide 
sulfurique  éteiidu  d'eau  ,  a  élé  pilé  en  poudre 
grossière  ,  délayé  d'eau  ,  et  puis  mis  en  diges- 
tion avec  un  peu  d'esprit- de -vin  pour  sépa- 
rer tout  Facîde  sulfuriquc  libre.  Le  sel  a 
été  desséché  entre  du  papier  hrouittard ,  cl 
Tayani  frotté  et  enlevé  en  soufflant  ce  qui 
Tome  LXXffll.  i5 
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en  était  cfllcQii,  j*en  ai  exposé'  lo  grammes 
dans  une  cornue  de  verre  à  une  bûnnp  cha- 
leur, qui  pourtant  n'allait  pas  jusquau^fea 
rouge.  Il  y  perdit  4»63  grammes  d*eaa.  J'cs- 
pcrais  que,  si  toute  l'eau  pouvait  <^tre  enle- 
vée ,  je  pourrais  faire  re.stiraation  de  J'uxigène 
dans  l'oxiJale  qui  était  entré  en  combi- 
naison avec  Tacide  sulfurîque ,  par  lana- 
lyse  du  sel  desséché  ;  mais  ayant  plusieurs 
fois  répété  celle  expérience  avec  des  résul- 
tats diilérens  ^  je  mapperçus^  quavec  la 
dernière  portion  de  Feau,  il  s'envole  aussi 
une  partie  de  l'acide,  réduit  en  acide  :»ul- 
fureux.  ^1 

a)  9  grammes  de  sel  cristallisé  et  lavé  ont^ 
été  dissous  dans  Icau ,  mêlés  d acide  nitri- 
que   n    grand    excès,   et    laissés  à   bouillir 
pour  oxider  complettement  Toxidule,  après 
quoi  le  liquide  a  été  précipité  par  le  muriate 
de  baryte.    Le  précipité  lavé  et  rougi  pesa 
7,605  grammes,  et  répond  à  2,61 3  d  acide 
sulfurîque,  ou  i»o6  de  soufre.  La  liqueur 
précipitée  a  été  débarrassée  de  la  havync  par 
Tacidc  sulfurîque  ,  après  quoi  elle  a  été  pré-^H 
cipitée  avec  l'ammoniaque  caustique.   Elle  a™ 
donné  2,69  grammes  d'oxide  de  fer  ronge, ^ 
qui  égalent  1,796  de  (çp,  ou  100  parties  defl 
(cr  avaient  été  réunies  à  69  parties  de  soufre. 
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h)  10  grammes  <le  sulfate  de  fer  traiiés 
de  même  ,  doimcreni  8,5  grammes  de  sul- 
fate de  baryle  rougi  ,  et  3,87  grammes 
d'oxîde  de  fer.  Le  premier  poids  répond  à 
2,89  grammes  d'acide  sulfurique,  et  1,17a 
de  soufre ,  et  le  dernier  à  i  ,99  partie  de 
fer  ,  ou  loo  punies  de  fer  avaient  pris  5S,9 
parties  de  soufre. 

c  )  Comme  dans  ces  deux  expériences  ,  le 
sulfate  de  baryte  ,  malgré  tout  l'excès  d'acide, 
avait   eiitraÎQC    une   partie  d'oxide   de   fer, 
qui  donna  à  la  masse  une  coultior  tirant  sur 
le  jaune  ;  je  changeai  rexpérience  de  manière 
que    le   fer  fut   d'abord    précipité ,  el  pais 
l'acide  sulfuriquc.  10  grammes  de  sulfate  de 
fer  me  donnèrent  de  cette  manière  2,955 
grammes  d'oxide  de  fer  rouge,  et  8,7  gram. 
de  sulfate  de  baryte.   Les  premiers  indiquent 
a,oS5  grammes  de  fer  ,  et  les  derniers  2,958 
grammes  d'acide  sulfurîqae  ,  ou  1,1997  de 
soufre,  ou    encore    100  ;  5^,9.    Ces    expé- 
riences prouvent  donc  que  le  sulfate  d'oxi- 
dule  de  fer  contient  le  soufre,  et  le  (er  dans 
les  mêmes  proportions  relatives,  que  le  sul- 
fure de  fer  au  minimum.  La  petite  diflTérence 
de  0,1 5  de  soufre  de  trop  ,  peut  h'ion  être 
due  à  de  petites  incorrections  dans  les  don- 
nées pour  le  calcid ,  par  exemple ,  de  trop 
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de  soufre  dans  le  sel  de  baiyte ,  ce   que 
Dous  avons  prëvti  comme  assez  probable. 

Tbeoard  a  (ail  1  exposition  de  six  diflerens 
^b  de  fer  avec  l'acide  sulforique  (Annal,  de 
Chira. ,  loni.  LVl,  pag.  Sq  ) ,  et  entre  etuc 
d'un  sel  acidulé  ,  qui  devait  être  composé 
d'oxidule  de  fer  avec  l'acide  snlfuriqne  à 
l'excès  f  et  qu'on  obtiendrait  en  versant  de 
Taclde  sulfurique  concentré  dans  une  solu- 
tion de  sulfate  d'oxidulo  de  fer  neutralisé. 
Quoique  j'eusse  vu  plusieurs  fois  ,  que  les 
acides. précipitent  les  sels  de  leurs  solutions, 
sans  que  le  précipité  en  devienne  acidulé ,  par 
exemple  l'acide  muriatîque  ,  versé  dans  le 
rauriate  de  baryte  on  dans  le  muriate  de 
cuivre ,  je  résolus  pourtant  de  soumettre 
cette  matière  à  un  examen  ultérieur.  Le  sd 
blanc  que  j'obtins  en  grains  fins  fut  lavé 
avec  de  l'eau  ei  de  Tcsp rit-de-vin ,  pour  le 
séparer  de  la  lessive  acidulé  ,  et  dcssecbé. 
Dissons  dans  l'eau  ,  il  donna  les  mêmes  pro- 
portions des  parties  constituantes  que  le  sel 
neutralisé ,  et  évaporé  à  cristnilisaiion  dans 
une  cornue ,  il  donna  des  cristaux  pareils» 
En  peu  de  mots  ,  le  sulfate  acidulé  d'oxi' 
duie  de  fer  de  Thenard  n'était  autre  chose 
l}Ue  le  sel  neutralisé,  précipité  par  l'acide, 
H  décoloré  ,  parce  qu'il  était  en  poudre. 
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Ainsi ,  il  n'y  avait  point  dans  une  seule 
combinaison  un  sel  qui  répondrait  an  sul- 
»fure  de  fer  au  maximum.  Thenard  regarda 
le  sel  neutralise ,  examine  par  moi  comme 
acidulé  ,  quoique  au-dessous  de  celui  qui 
était  préçipiié  par  l'acide,  et  adopte  un  sel 
neutralisé ,  couleur  d'émeraude  ,  qu'on  ob- 
tiendrait en  bouillant  de  l'acide  sulfurique 
avec  de  la  limaille  de  fer  en  excès.  Le  sul- 
fate de  fer  ,  dont  je  me  suis  servi  pour  l'ana^ 
lyse ,  avait  été  si  longtems  bouilli  avec  la 
limaille  de  fer ,  que  celle-ci  en  avait  été 
attaquée ,  et  pourtant  je  n'obtins  pas  le  sel 
vert  d'émeraude. 

J'ai  depuis  mis  ^  digestion  dans  un  vais- 
seau oaven  une  solution  de  sulfate  d'oxidule 
de  fer  neutralisé,  pendant  plusieurs  jours, 
et  jy  ai  mis  de  Teau  à  mesure  qu'elle  s'évapo- 
rait. Pendant  cela  une  poudre  jaune  s'est  pré- 
cipitée} le  sel  restant  a  cristallisé  en  rbombes 
obliques ,  couleur  d'émeraude.  Je  ramassai 
une  partie  de  ce  sel  ;  je  fis  bouillir  le  reste 
avec  laclde  nitrique  »  et  Fexposat  enfin  dans 
un  creuset  de  platine  à  une  cbaleur  qui  np- 
procliait  du  feu  rouge.  La  masse  purgée 
d'acide  nitrique  a  été  dissoute  dans  l'eau , 
et  a  laissé  une  portion  d'une  poudre  rooge, 
que  je  trouvai  être  du  sulfate  d'oxide  de  1er 
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sursaturé  de   base.    La  solalion  a  clé  éva- 
porée àbicciié,  ei  chaufife  daus  le  creuset 
de  pldline  pour  chasser  louie  l'eau.  Elle  pesa 
5,7  gammes;  dissoute  dans  l'eau  ,  elle  laisst^fl 
de  nouveau   une  portion  de  sel  avec  excès      i 
de  base  (  dont   l'acide  avait  été  chassé  avec 
l'eau  de  ci'isinlU>aiion  ),  cl  qui  pesa  après  la 
calcination  0,34  grammes.  La  solution  dans 
l'eau    lut  d  abord    précipitée   avec   rarorao- 
ulaque  caustique  ,   et    puis   avec    le  sel  de 
baryte,   L'oxide  de  fer   rouge    calciné  pesa 
a,  16  grammes  ,  et  répond  à  1,498  grammes 
de  fer  pur.   Le   sel  de   barj^ic   rougi   pesa 
9,7  grammes ,  et  répond  à  5,5  grammes  d'a- 
cide sulfurique ,  qui  ccfetiennent   i  ,53S  de 
soufre,   ou    100  parties  de   fer  avaient  été 
combinées  avec  29  parties  de  soufre.   Ceci 
est ,  à  0,5  près ,  i  fois  ^  autant  de  ^{oufre , 
que  dans  le  sulfure  de  fer  au  minimum.  On. 
100  parties   d'acide   sulfurtque   avaient   été 
combinées  avec  65,46  parties  d*oxîde  de  fer 
Ces  65,46  d'oxide  de  fer  contiennent  30, 
grammes  d'oxigcne  ;  ainsi,  à  0,19  près, 
même  quantité  ,  que  nous  avons  trouvée  être 
présupjKisée 'dans  100  parties  d'acide  sulfu- 
rique.  Le  sulfate  d'oxide  de  fer  neutralisé  est 
donc  composé  de 
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Acîde  sulfurique.      6o,44  •    .100,0. 
Oxide  de  fer. .   .      5i.)»5G  .    .     65,5. 


100,00 


i65,5. 


La  poudre  JAune ,  qui  pendant  la  digesiion 
fut  déposée  du  suKate  d'oxidule  de  fer  neu- 
tralisé,  et  que  Thenard  appelle  snHate  d'oxide 
de  fer,  esi  un  seï  d'oxide  de  fer  sursaturé 
de  base.  II  fut  ramassé  sur  le  filtre  ,  bien 
lavé  el  dissous  ,  pendant  qu'il  était  encore 
mouillé  f  dans  Tacide  murialique  pur.  La 
solution  se  iît  assez  facilement ,  le  ael  des- 
séché au  contraire  ne  se  dissout  que  par 
une  ébuUition  lente.  La  solution  a  d'abord 
Aé  précipitée  avec  rammonlaque  caustique  , 
qui  donna  o,855  {,'ramme  d*oxide  de  fer 
rougi  ,  et  puis  avec  le  muriate  de  baryte  , 
qui  sépara  du  sulfate  de  baryte ,  qui  après 
la  calcinatlon  pesa  o»945  gramme ,  et  égale 
o,32ï  gramme  d'acide  sulfurique.  loa  parties 
d'acide  sulfurique  avaient  donc  été  com- 
binées avec  2fiO  parties  d'oxide  de  fer ,  et  le* 
sel  sursaturé  de  base  est  composé  de 


Acide  sulfurique. 
Oxtde  de  fer.  .    . 


27,55  .    .  lOO. 
7^,67  *    .  266. 


100,00 


5GG. 
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loo  parties  d'acide  salfurique  neutralisant 
65,5  parties  d'oxide  de  fer,  nous  voj'oasB 
qu'il  est  saturé  dans  le  sel  de  fer,  sursature 
de  base  par  quatre  fois  autant  doxide  de  fer, 
et  qu'il  suit  les  mêmes  lois  que  les  sels  de^l 
cuivre  avec  excès  de  base.  On  voit  cic  plus, 
que  lOO  parties  de  fer  out  été  combinées 
avec  3  2  parties  de  soufre  ,  ce  qui  est  J  de 
la  portion  que  nous  avons  trouvée  dans  le 
fer  d'oxide  neutralisé ,  mais  qui  pourtant  n'a 
aucun  rapport  arithmétique  aux  quantités  ai 
soufre  avec  lesquelles  le  fer  peut  se  corn*' 
biner  sans  l'intermcdc  d'un  troisième  corps. 
Cela  prouve  que  dans  les  combinaisons  des 
corps  multipliés  ,  la  nature  s'écarte  sous  cer- 
taines conditions  des  proportions  dcteri 
minées  pour  de  plus  simples  compositions 
De  plus  ,  nous  trouvons  que  quand  les  pro- 
portions des  principes  dans  le  sel  d*oxidule' 
neutralisé  sont  dctermiuécs  par  le  soufre  et 
lu  fer ,  elles  u  en  dépeudeot  pas  du  ioul 
dans  les  sels  d oxide ,  mais  de  lacide  et 
la  base ,  et  se  combinent  dans  cette  prc 
portion  ,  que  l'acide  dans  le  sel  neutralisa 
prend  la  portion  déterminée  d'oxigène-,  et 
dans  le  fer  sursaturé  de  base,  quatre  fois 
autant  :  circonstances ,  qui  toutes  dépendent 
de  ce  que  l'oxide  de  fer  ne  contient  pas  la 
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double  quanillé  d'oxi^ènc  que  Toxidule , 
mais  seulemeni  i  fois  ^  autanl.  C'est  par 
cette  raison  que  l'a^inilé  de  roxigëne  avec 
le  fer  dans  Toxide ,  force  le  soufre  et  le  fer 
dans  les  sels  d'oxide  à  s'unir  dans  une  toute 
autre  proportion  ,  que  celle  dans  laquelle  ils 

P  cherchent  origioaircment  k  se  combiner.  Au 
contraire  les  proportions  de  soufre  et  de 
cuivre  dans  les  sels  d'oxide  de  cuivre  sont 

B   dans  les  mêmes  proportions  arithmétiques, 

parce  que  l'oxide  contient  deux  fois  autant 

,  d'oxigène    que   Toxidule,    Ces   demi-sauts, 

pour   ainsi  dire ,  ou  le  suivant  n'est  que  i 

■  fois  7  le  précédent,  demanderont  des  chimistes 
pour  les  analyses  futures  de  combinaisons 
multipliées,  plus  de  connaissances  maihéma- 
liques  et  plus  de  clarté  méthodique ,  pour 
donner  l'analyse  malhcmatiqucraént  juste , 
qu*il  n'en  aurait  fallu  ,  si  ces  sauts  avaient 
été  ou  des  duplications,  ou  du  moins  des 
multiplications  par  des  nombres  entiers* 

J'ai  remarqué  qu'il  se  déposo  du  sulfate 
d'ôxide  de  fer  de  la  solution  du  suKate 
d'oxidule  de  fer  ifeutra]isé,»ei  que  le  sel 
qui  cristallise  après  dans  la.  lessive  a  une 
couleur  d'émeraude  ,  et  la  forme  de  liiombes 
obliques.  Ce  sel  est  une  combinaison  triple 
de  aulfate  d'oxide  de  fer  neutralisé ,  et  de 
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sulfaee  d'oxidule  de  fer  neutralise.  Par  h 
couleur  jaune  du  premier,  le  bleu  du  der- 
nier prend  une  teinte  de  vert  plus  pur.  J*ai 
lieu  de  croire  que  ce  sel  est  le  même  que 
Thenard  regarda  comme  un  sel  d'oxidale 
parfaîtemeni  neutralisé.  Mais  si  i  on  en  dis- 
sout les  cristaux  les  plus  réguliers  dans  Teau, 
on  obtient  une  solution  peu  verdàire,  d'on 
im  peu  d'ammoniaque  précipite  du  sulfutc 
d*oxide  de  fer  avec  excès  de  base.  Le  pré- 
cipité est  d'abord  blanc  ou  ven ,  Toxide  et 
Toxidule  tombent  ensemble  ;  maïs  après 
quelques  miaules  ,  le  dernier  précipite  le 
premier,  et  le  précipité  devient,  même  daus 
un  vaisseau  fermé  ,  le  sel  d'oxîde  jaune  sur- 
sature de  base.  La  solution  du  sel  d'oxidule  est 
promptcmcnt  oxidcc  dans  Tair^  jusqu'à  ce  qae 
le  sel  triple  ait  été  formé  j  après  cela  elle  de* 
mande  à  être  bouillie,  et  après  plusieurs  jours 
deboIJiiioii  cl  de  refroidissemeot  alternatifs, 
on  obtient  un  sel  rouge ,  semblable  au  sirops 
et  qui  mêlé  avec  lammoniaque  caustique  en 
grande  quantité  donne  un  précipité  vcri. 
C'est  là  le  sel  acidulé  d'acide  sulfurique ,  et 
d'oxidule  de  fer  noir,  d'après  Thenard.  Si 
au  contraire  on  ne  verse  que  de  petites  por*^ 
*Jons  d'ammoniaque  à-Ia*fois  ,  le  sel  n  est™ 
d'abord  précipité  que  jaune ,  mais  eufio  oo 
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oîjiienl  aussi  le  précipité  veri.  Par  conséquent 
ce  sel  ,  qui  ne  crislallise  pas,  esl  encore  une 
combinaison  triple  des  deux  sels  de  fer,  ou 
il  est  à  présumer  que  la  portion  de  l'un,  est 
deux  ou  quatre  fois  aussi  grande  que  celle 
qui  entre  dans  le  sel  couleur  d'émeraude. 
^  Si  ce  sel  est  houilli  avec  de  l'acide  nitrique, 
P  il  passe  h  l'état  du  sel  d'oxide ,  qui  après 
qu'on  a  chassé  l'acide  nitrique,  laisse  uoe 
partie  du  sel  sursaturé  de  base .  non  dis- 
soute. La  solution  du  sulfaie  d'oxidule  de 
fer  esi  de  couleur  jaune  rou^eâlre  ,  et  devient 
d'un  jaune  clair ,  lorsqu'il  est  éiendo  d'eau 
et  mêlé  d'acide  ,  ainsi  que  tous  les  sels  de 
fer  jaunes  ,  perdent  la  plus  grande  partie  de 
leur  couleur  par  un  excès  d'acide ,  sans  que 
j*aie  pu  découvrir  qu'il  existe  un  sulfate 
d'oxide  de  fer  acidulé  eCsans  couleur,  comme 
le  prétend  Thenard  (i). 

Comme  je  n*aî  point  encore  pii  trouver 
de  sel  acidulé  d'oxidule  de  fer  et  d'acide 
sulfurique  ,  quoiqu'il  soit  très-probable  qu'il 


(1)  TheDard  tient  parmi  les  chimistei  du  tenu  un 
rang  distingué  ^  et  ses  résultats  raériteot  sans  doute 
une  grande  cotinaucc.  Mais  c'est  d'autant  pliis  nuire 
à  la  science  ,  quand  des  savans  comme  lui ,  iondés 
<ur  une  expérieoce  y  qui  ne  peut  assurémeat  manquer 
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existe  un  sel  pareil  ;  il  n'y  a  donc  poiat  ée 
sel  conuu  de  fer  et  d'acide  sulfuriqcie,  tjyâ 
réponde  au  sullure  de  fer  naturel.  S'il  u'existe 
pas,   faui-il  chercher  là  la  raison  pourquoi 
cette  combinaison  du  soufre  est  si  con:»lante, 
et,  malgré  l'humidité  dans  nos  montagnes, 
ne  souffre  point  de  cbangemens  ?  De  mérne 
que  son  indissolubilité  dans  les  acides  suI*h 
fiirique  et  niuriaiique  étendus  d'eau ,  est  due     ' 
à  la  circonstance  que  l'hydrogène  dans  l'e^tt 
ne  peut  se  combiner  avec  le  soufre  que  dans 
une  seule  proportion,  et  celle-ci  est  deux 
fois  trop   grande    dans  le   sulfure  de  fer, 
comme  nous  allons  Je  voir  dans  la  suite. 


XI.   Fer  "et  oxigène* 

L'examen  des  ditlérens  degrés  d'oxtdatioA 
du  fer  est  d'un  grand  intérêt  sous  plus  d'ii 
rapport.   Une    connaissance   précise  en  cslj 
nécessaire  pour  J'auaiyse  de  presque  lous  le 
mii^raux  ,  qui  ne  saurait  être  qu'inexacte  »1 


à  aacun  chimiste ,  mtis  qui  oe  iufflt  pai  pour  «n  tire 
des  coociusions  décisives  ,  entreprennent ,  sans  a« 
cuno  per4)tlisition  ultérieure,  d'écrire  un  traité  $ji\i 
maïKjuc ,  qui  cmpécbe-  d^autrcs  d'examiner  la  maliêp 
traitée^  parce  qu'on  se  fie  trop  aux  résultats  donnés. 
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[tant  qu'on  n'a  que  de  fausses  proporilons 
'des  élemens  des  oxides  de  fer.  Buchoîz 
{  Journ.  der  chcm.  und  physik  ,  5  B.  ,  5  H.  , 
p.  700  et  suiv.  )  ,  par  une  série  d'expériences 
fori  iniéressanies ,  a  déjà  montré  cet  incon- 
véuienl ,  et  a  tâcbé  d'y  remédier.  11  employa 
pour  ses  travaux  du  fer  commun  en  barres. 
Celni-cî  contient  une  portion  considérable 
de  charbon,  qui  n'entrait  pas  dans  les  déter- 
I  Tuinations  de  Bacholz  ,  et  qui  par  conséquent 
occasionna  un  faux  résultat. 

a.     Oxide  de  fer, 

a  )  J*aî  dissous  4  grammes  de  la  corde 
de  clavecin,  n".  6  ,  dans  Tacide  muriatique 
à  une  douce  chalear,  et  j'ai  ramassé  le  gaz 
développé  sur  l'eau  de  pliiie.  Il  faisais  avec 
Tair  atmosphérique  dans  le  vaisseau ,  66  p. 
décimaux  cubiques.  Le  gaz  a  été  brûlé ,  dans 
un  appareil  fa  il  exprés  ,  avec  du  gaz  oxigcne , 
qui  pendant  plusieurs  jours  était  resté  au- 
dessus  de  l'eau  de  chaux  ,  et  qui  était  purgé 
d'acide  carbonique.  Le  gaz  acide  carboni- 
que ,  produit  en  brûlant  le  gaz  hydrogène  , 
a  été  reçu  dans  l'eau  de  chaux ,  et  le  car- 
bonale  de  chaux  obtenu  ,  ramassé  sur  un 
filtre  ,  pesé  à  un  degré  de  chaleur  qui  excédait 
un  peu  celui  de  t'cbuUition  de  l'eau.  If  pesa 
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gramme.  Î5i  l  on  en  lail  1  esiimalv 
d'aprèb  l'analyse  que  j*ai  donnée  du  carbonate 
de  chaux ,  qui  contient  45>6  d*acide  carho- 
nique,   cela  indique   0,07195    d*acîde  ^^Ê 
boniquc,  dans  lequel  il  entre  o,o3gramaie^ff 
un  demi  pour  cent  du  poids  du  fer,  La  solu- 
tion dans  Tacide  niurlatique  était  verdâire, 
et  pas  toui-à-fait  claire,  mais  elle  ne  déposa 
rien  après  quf^lques  heures  de   repos.   ^ÊÉ 
fut  mêlée  d'acide  nitrique,  et  bouillie  polW 
oxider  parfaitemeol  Toxidulc  de   fer,  après 
quoi   il   a  été    précipité  par   lammoniaque 
caustique.  Le  précipité  pesa  ,  après  avoir  été 
Javé ,   desséche  et  calciné,  5,74  grammes. 
Ainsi  4  gi^ammes  de  ce  fer  avaient  augmenté 
de  i»74  gramme  de  poids,  ou   100  partie^ 
avaîeut  pris  4^>>^  parties  d'oxigène.  On  n  av^| 
pas  à  craindre  ici  une  augmentation  de  poids 
par  les  corps  employés  pour  la  solution  et 
la  précipitation  ,  comme  tous  les  deux  élaîeut 
volatils,  et,  s'ils  n'avaient  pas  été  bien  les- 
sivés ,  auraient  volatilisé  une  partie  du  l'oiidc 
de  fer.  Bucliolz  n'ayant  obtenu  de  100  parties 
de   fer  que    143    parties  d'oxide   rouge; 
faut  que   dans  sa    méthode   quelques  p 
cularitcs  aient   occasionné    une   perle  , 
que  son  fer  ait  contenu  une  beaucoup  plus 
grande  portion  de  charbon. 


irne» 

"1 
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En  déduisant  dans  ces  expériences  la  por- 
tion de  charbon  ,  5,98  grammes  de  fer  pur 
avaient  donné  5,74  grammes  d'oxide  de  fer 
rouge  5  mais  5,74  •  5, 98  ^:  100  ;  69,54,  et 
Toxide  de  fer  est  composé  tle 


Fer 

Oxigène.  .  .  . 

Cependani  pour 


69*34  .    .  100,00. 
5o,66  .    .    44t25. 


100,00         144,25. 


ir  ne  pas  me  reposer  sur 
une  seule  expérience  dans  un  point  si  essen- 
tiel ,  j'en  Os  les  répétitions  suivantes  : 

b  )  Un  grand  clou  poli  avec  ta  lime  a  été 
partagé  en  plusieurs  morceaux  pour  faire 
diverses  expériences  sur  Je  même  fer.  Un 
de  ces  morceaux  pesant  7,1  grammes  a  été 
dissous  dans  l'acide  sulfurique  éiendu  d'eau, 
et  a  donné  1 17  pouces  cubiques  de  gaz ,  qui 
brûlé  dans  le  gaz  oxigcue  laissa  0,285  gr. 
de  carbonate  de  chaux  ,  qui  répondent  à 
0,0344  gramme  de  charbon ,  ou  pas  loui- 
à-fait  un  demi  pour  cent.  Dans  la  solution 
une  poudre  noire  s'était  déposée  ,  qui  après 
la  dcssicalion  pesait  0,006  gramme  ,  et  se 
trouva  être  de  la  silice  noircie  par  un  peu  de 
charbon, 

c)  5  grammes  du  même   clou  ont  été 
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dissous  dans  l*acide  nliriqoe  por  dans  une 
cucurbiie  pesée ,  évapprés  à  siccilé  Cl  cal- 
cines dans  le  même  vaisseau.  L'oxide  ob- 
tenu pesaii  8,03a5  grammes  ,  ou  loo  parues 
du  1er  avaicni  pris  ^5,35  d'oxigèae. 

d)  5,5  grammes  du  clou  ont  été  dissous 
dans  l'acide  nitro-muriaiiqoe  ,  et  précipités 
par  l'ammoniaque  causiique.  Le  précipité 
rougi  p^îsa  5,o5  grammes  ,  ou  lOO  parties 
du  fer  avaient  gagné  4^,75  parties  d*oxigc 

e)    5,0  grammes  d'un  gros   fil   d'arc 
poli  avec  la  lime  ont  été  dissous  dans  lacidc    ' 
muriatiquc.     Le    gaz    développé    faisait    ^^ 
pouces  cubiques,  qui  brûlés  donnèrent  o,aai^^ 
gramme    de    carbonate  de  cbaoY  ,    ce  qui 
prouve  une  portion  de  0,03999  ou  un  demi 
pour  cent  (précisément  ri^)  de  charbon. 
La  solution  passée  par  l'étamine,  lai^a  o,oo5 
gramme  de  silice  d  uu  gris  clair.    5  grammes    , 
du  même  Gl  d  arcbal ,  dissous  dans  raci4H 
nitrique  dans  une  cucurbite  pesée ,  évapore^ 
à  siccilé  et  calcinés  dans  la  cucurbite ,  don- 
nèrent 7,19  grammes  d'oxide  de  fer  rouge, 
ou  43»^  d'oxigène,  sur  100  de  fer. 

/)  5  grammes  du  même  fil  ont  été  dissous 
dans  l'acide  nitrique  et  précipités  avec  Tam-  , 
inoniaque  caustique.  Le  précipité  rougi  pesa 
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4,îo5  grammes  ,   ou  43,5  sur   loo  punies 
de  fer. 

Le  plus  grand  de  ces  résultais  fut  celui  de 
J'ejcpérlencc  é?) ,  et  qui  dunna  /|.i,5  parties 
d'oxi^cne  lur  lOO  pariies  de  fer  purgé  de 
charljûu.  Tous  les  autres  dîCTereni  irèsrpeu 
de  44»^^  »  loiJle  la  dilï'firence  élant  entre 
44  7  et  447-  J^i  adopté  4>i  pouriaol  d»n$ 
ce  traité. 

Ces  expérieuces  prouvent  ,  que  le  plus 
ductile  de  notre  fer  commun  couiieiu  en- 
core du  charbon  «  qui  pourtant  u'e^^cède  pas 
7  pour  cent,  mais  dont  la  quantité  peut 
certainemejit  varier  dans  un  (er  mal  tra- 
vaille ,  cl  causer  par  là  de  mauvaises  qualités 
dans  un  fer,  dont  on  ne  peut  découvi'ir  par 
l'analyse  d'autres  inélaui:;es.  f^a  silice  ,  ou 
plutôi  la  base  de  la  silice ,  qui  entre  dans 
le  fer  le  plus  ductile ,  prouve  de  plus ,  que 
quand  ime  mitie  de  (cv  contient  des  oxides 
d'un  autre  métal ,  qui  est  toujours  moins 
combustible  que  la  base  de  la  silice  ;  ce 
métal  doit  entrer  en  combinaison  avec  Je 
fer  de  fonte  ,  doot  il  ne  peut  élre  entière- 
ment séparé  par  la  fabrication  du  fer  en 
baj're ,  mais  re.stc  loujours  dans  une  certaine 
proportion,  au  fer. 

TomeLXXniL  iG 
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11  doli  en  être  de  même  du  soufre' 

phosphore  (i). 

b.  Ojoiditle  de  fer, 

\{  est  généralement  admis,  que  le  femâ 
que  deux    degrés  d^oxîdation ,   Toxide  noir 
ei  l'oxide  rouge ,  et  que  c'est  en  oxide  noir 
(  réihiops)  que  le  hf  est  cliangé  pnv  Ja  soU^È 
tioïi  dans  les  acides  ;  mais  plusieurs  ctrcoo^^ 
lances  semblent  contrarier  cette  opinion. 

Par   exemple ,    si   l'on   met  de  l'ammo- 
niaque caustique  dans  une  solution  nouvcUe- 
mcm  faite  de  fer  dans  l'acide  muriat/cpje 
sulfurique  ,    de    manière  qu'il  ny  nil  poîi 
d'air  atmosphérique  en  contact  avec  la  soîi 
lion  ,  un  grand  excès  même  d'ammoniiiqi 
ne  pourra  pas  précipiter  la  quantité  eniici 
de  fer.   Le  préclpilé  est  blanc ,  ei  le  liquide 
relient  la  même  couleur  qu'avant  la  prédH 
piiation.  Exposé  à  l'air,  il  se  couvre  imro^^ 


(i)  On  voit  par  là  la  ncccssité  d*avoîr  à  «a 
silion  Jcs   mioes,  et    les    fondaus    eniployét   pour 
faJbricAtiou  liu   icr^  quand  ou  en  veut  e&anaîner  1m 
iiMuy^iscs  quAlitcs  )  parce  que  ces  ptrliles  quanliié»  i 
luartcrcs   hélcro-^èues   ne  sauraient  ^tre  ticcouveil 
si  on  eu  les  recherche  eiprès. 


I 
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iatemcDt  d'une  pellicule  bleae,  qui  devient 
à  cUaqae  instant  plus  opnisso ,  et  preud  une 
couleur  verie,  et  cnlhi  jaune.  Loxidnic  biauc 
précipité  est  sujet  aux  nièaies  L'hangemcus. 
L'explication  la  plus  facile  de  ces  particu- 
larités est ,  ([ue  le  fer  a  5  degrés  d  oxida- 
tioii  ,  dont  le  blanc  est  le  plus  bas.  Cet 
oxide  se  trouve  dans  ces  solutions ,  ci  a  en 
partie  une  plus  grande  aHitiité  avec  l'acide 
que  lalcalt  :  mais  aussitôt  qu'il  se  trouve 
en  état  d*étre  oxidé  par  l'air,  il  devieut  noii* 
ou  J>leu,  et  tombe.  J'ai  lungtcms  cru  que 
cela  se  passait  ainsi. 

Si   on  laisse  une  solution  de    fer  dans 
l'acide  muriaiiquc ,  saturée  et  nouvellement 
faite,  pour  quelque  tcnis  en  repos  parfait, 
dans  un  haut  verre  cylindrique  ,  exposée  à 
l'air ,  et  que  l'on  inli*oduise  avec  un  tube  de 
verra  qurlqucs  gouttes  d\immoninqne  caus* 
tique  à  diilcrcntcs  hauteurs  dans  la  solution; 
on  trouvera  le  précipité  au  plus  baut  veii  4 
plus  bas  bleu  ,  puis  J)leu  «jrisâtre,  blanc  sale; 
et  enlin  loul-à-rail  blanc-,  selon  que  joxigène 
de  l'air  a  pu  pénétrer.    Si  l'ou  mot  de  )â 
limaille  de  fer  eu   digestion  avec  une  solu- 
tion de  muriatc  d  amuionia({uc,daus  un  verre 
presque  rempli  et  bouché,  une  partie  du  fet* 
est  dissoute  dans  le  muriate  d  ammoniaque» 
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le  liquide  devicnl  alcaliii,  ei  précipite  ii  l'aif  | 
dos  oxides  bleu  ,  vert  et  jaune.  IVul  change- 
ineot  na  lieu  dans  la  solution  du  maria(e| 
d  ammuniaquc  avec  les  batitures  de  fer 

C'est  apparcmnieiii  sur  ces  principes  que 
ïlienard  s'est  fondé,  eu  déclarant  le  pré- 
cipite blanc  obtenu  dans  ces  expériences, 
pour  le  premier  oxidule  de  fer ,  et  coratne 
il  a  cru  trouver  des  sels  rpour  chaque  oxide), 
dont  chacun  aurait  plusieurs  djegrés  de  salu- 
ralion  ,  il  en  résulta  ce  nombre  étonnant  de 
sulfates  et  de  prussiales  de  fer,  qu*il  a  décrits 
dans  l'endroit  cité. 

Par  une  suite  dVxpérienccs  difficiles  eij 
ingénieuses,  Bucholz  a  déterminé  que  IWi- 
gëne  dans  Toxidule  de  fer  monte  à  aS  saf 
loo  ,  ou  que  loo  parties  de  fer  prennent 
29,83  d'oxigène.  Si  Ion  fuit  Pestiri^ation  de 
roxigène  dans  l'oxiduie,  d'après  Ja  quantité 
du  boufce  dans  le  fer  sulfuré  au  minimum, 
100  parties  de  fer  doivent  devenir  oxide  par 
39,4  à  39,5  d'ûxigène.  Nous  avons  vu  df 
plus,  que  dans  le  sulfate  d'oxidule  de  fer, 
100  parties  d'acide  sulfurique  sont  combinée 
avec  une  quantité  d'oxiduîe ,  qui  donnai 
99»î2  parties  d'oxidc  rouge ,  et  qui  contient 
68,73  parties  de  fer  métallique.  Mais  100 
parties  d'acide  sulfurique  présupposent  dans 


I 
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base  «.loni  elles  som  saturées  ,  20, 2ij parties 
d'oxigène;  el  68,78  ;  20  ;  29  =.  100  l  29,5. 
Aîusî  Toilà  une  nouvelle  confirmation  qui 
est  assez  d'accprd  avec  Tes  expériences  de 
Bucholz. 

J'iii  fait  calciner  dans  une  cornue  10  gr. 
de  sulfate  d'oxidule  de  fer  crisiaflisé  à  une 
chaleur j  qui  ne  montait  pas  au  feu  rouge, 
pour  chasser  l'eau  de  cristallisation*  Il  perdit 
4,65  graninies.  H  a  été  encore  rougi  pour 
chasser  parfaitement  Facide  sulfurique,  el  a 
laisse  2^2  grtmimes  d'oxide  rouge.  Celui-eî 
avait  été  combiné  avec  3,843  grammps  d'a- 
cide isulfurique  ,  et  contient  1,96' gramme 
de  fer.  L  acide ,  le  fer*  et  l'eau 'font  en- 
semble 9,4^3  grammes.  Le  restant  0,578 
doit  être  Toxigëne  dans  IWidule  ;  mais 
io5';  57,8  =  100  •  29,0.  Ou  100  parties 
de  fer  avaient  été  combinées  avec  ^9,6 
d'oxigëne. 

De  plus  ,  si  dans  le  sel  d'yxidtilc  sec  100 
parties  d'acide  sulfurique  répondent  à  68,78 
parties  de  fer  métallique,  et  à  aulnnl  d'oxi- 
gène  qu'il  eu  faut  pour  le  changer  en  oxidule , 
cet  oxigèue  doit  être,  ou  29,5  sur  100  parties 
de  fer ,  ou  bien  33,  i  35  (la  moitié  de  roxi* 
dans  Toxido  rouge).  Supposons,  contre 
expériences  i/ciiécS  ,  qu'il  fut  2a,ta5.  Si 
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le  sel  est  calciné  <lan5  un  feu  bien  roesurt, 
l'oxidule  passe  à  Tétat  d^oxide  aox  dépcn» 
de  l'acide ,  une  poiite  poriîoa  d'acide  i^oJfa- 
^que  est  dciruitc ,  et  une  autre  partie  p35^ 
iij Lacté  014  rc^le  en  combinaison  avec  1  oiidc, 
à   mesure  que  rupéralion  se  fait  avec  une 
chaleur  $olgueusenieni  augmeoice  et  tsun- 
tenue.  D'après  la  proportion  adoptpe  dWi- 
gëne  ,  roxidule  dans  le  sel  doit  être  6^  partie 
sur  loo  d'acide  snlfurique  ,  et  prendre  i5,23 
parties  d'oxiqène  pour  devenir  oxide.  L'acide 
suUarique  u'éiaui  chargé  par  là  qu'eu  acide 
sulfureux,  ces  i5,22  parties  d'oxigène  sup- 
^joseni  que  ^  de   lucide ,  ou    76,5   parties 
seraient  'décomposés.   Si   au  contraire  100 
punies  d'acide  sulfurique  dans  le  sel  rcpoo' 
dent  à  89,07  d'oxidole  de  fer»  qui  deman- 
dent  10, i5  parties  doxigèue  poar  dereoir 
oxide  ;  il  faut  que  la  moitié  seulement  de 
l'acide  sulfurique  soit  déconipoiëc,  et  qu'on 
puisse   retirer  plus  que  ~  de  Tacidc  sulfu- 
rique non  détruit  du  sel  oxidé  par  la  cal- 
ciuation. 

J'ai  pris  une  poriio/i  de  sulf.tic  d'oxîdu 
de  fer,  cristallisé  en  petits  grains,  nouvel 
lemcut  prçp.iré  par  h  solution  de  limaille 
de  i'iiv  y  et  bien  lavé  de  la  lessive.  Jeo 
rempli  une  petite  corqut  de  verre  d'iui  pouce 
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pouce  I 
znèlrc,  et  je  l'ai  exposée  sur  lo  bain  de  sable 
h  nue  cfrateur  augmentée  pcu-à-peu  jusqu'à 
«à  chaleur  rouj^'c.  I/eau  de  crislallisation  a 
été    ramassée  dans  on  récipient  lulé ,  et  le 
gaz  conduit  par  un  long  lubc  de  verre  ,  qui 
s'ouvrait  au-dessous  de  Featu  Depuis  que  la 
masse  avait  été  faiblement   rougîc  pendant 
une  heure  et  demie,  i acide  sulfureux  cessa 
presqu'entièreaicnt  de  se  développer  ,  et  des 
goutter  d'acide  sulfuriquc  parurent  dans  le 
col  de  la  cornue.  J'ai  alors  inlerrpnipu  l'opé- 
raiion,  et  j'ai  laiisé  rf^froîdir  l'appareil.  Ce 
qui  reslait  dans  la  cornue  a  élé  dissous  dans 
Teau ,  et  donna  une  soluiiun  jaune,  tirant 
sur  le  rouge ,  d'où  Tanimoniaque  caustique 
fit   un  précipité    rôuge    sans    aucune    trace 
d'oi^ide  bleu  ou  vert  dans  le  mélange.  La 
É     porlion  du  sel  rougi,  qui  ne  se  dissolvait 
■    point  dans  l'eau  a  été  dissoute  par  ébulli- 
K    lion  dans  l'acide  mut  iatiquc  pur  ,  et  les  deux 
^^blutîons  ont  été  précipitées  avec  Famnio* 
niaque    caustique.     L'oxide    rouge    calciné 
pesait  3,4  grammes ,  n'était  pas  attirable  à 
l'aimant ,   fnèmc  après  avoir  été   réduit  en 
poudre  fine  j  preuve  qu'il  ne  contient  point 
d'oxidule.  il  présuppose  dans  Te  sulfate  3^4'^ 
grammes  d'acide  sulfuriquc.  La  solution  dans 
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Veau    et  l'acide   murialique  prccîpilée   a«c 
l'ammoniaque  ,  a  été  neutralisée  avec  l'acide 
muriarique ,    cl   précipitée   avec    le    sel    de 
l>aryic.  Il  donna  3,9a  gramme**  de  sulfate  de 
baryte  calciné  ,  qui  contient  t  gi-amine  da- 
cide  sulfuriqiie.  Ceci  excédait  donc  mémcj, 
quoiqu'il   fut  moins  que   la   moitié  ,  parce 
que  l'acide  passé  par  la  distillation  ,  et  ÏAcida 
décomposé  dans  le  gaz    oxigène    cl  le  gas 
acide  sulfureux  n'étaient  pas  entrés  dans  le 
calcul.   Ainsi ,  lorsque  Toxidation  de  Toxi- 
dule  de  fer  en  oxide ,  aux  dépens  de  l'acide 
sulfurique  dont  Toxidule  est  neutralisé,  ne 
demande  pas  ^  de  la  quantité  de  l'acide;  il 
faut  que  Toxîdule  contienne  plus  d'oxigène» 
que  113,125  sur   100  parties  de  fer,  et  qu'il 
en    contienne    la  quantité   qui  a  été  déter- 
minée par  laccord   de   deux   diOéroos  cal- 
culs ,  ou  39,5.    L'oxidule  de  fer  est  donc 
composé  de 


Fer.   .  .  , 
Oxigène. 


77,23  •    .  100. 
23,78  .    .     29.5. 


100,00       .  129,5. 


ÎSous   retrouvons   ainsi    dans    le    fer   les 
mêmes  rapports  que  dans  le  soufre,  (|ue  le 
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suprême  degré  d'oxidaiion  ne  demande  que 
1  fois  7  aulaul  d'oxigène  que  l'iaférieur,  et 
nous  pouvons  ici  voir,  lant  par  les  expé- 
riences que  par  le*  calcul ,  que  le  fer  n*a  poini 
d'oxidatioQ  plus  basse  ;  à  moins  qu*elle  pe 
puisse  être  découverte  à  l'avenir  dans  des 
combinaisons  ,  de  la  nature  desquelles  nous 
n'avons  encore  aucun  pressenliraent ,  par 
exemple  dans  le  fer  qui  entre  dans  la  ma- 
tière coloranle  du  sang  ,  ou  quelque  coni- 
biuaison  pareille.  Ceci  explique  aussi  la 
circonstance  qu'il  ne  peut  pas  y  avdj^  parmi 
les  seJs  d'oxtde  de  fer,  une  combinaison  qui 
réponde  h  aucune  de  celles  du  Icc  métal- 
lique avec  le  soufre. 

Mais  oii  est  la  diflërcncc  entre  les  pré- 
cipités blanc ,  noir ,  bleu  foncé  ou  vert  des 
sels  d'oxidule  de  fer?  je  ne  le  vois  pas.  Ces 
précipités  sont-ils  des  sels  sursaturés  de  base , 
Te  blauc  de  l'oxidule  de  fer  seul  ;  et  le  bleu 
foncé  ,  et  le  vert»  des  sels  triples  avec  excès 
de  base,  semblaïdcs  aux  sels  triples  neuira- 
lisés  d'oxide  et  d'oxidule  dans  des  pro- 
portions difl'érenles  ?  Cela  me  paraît  le  plus 
_    vraisemblable. 

I       Les  expériences  prccédcnies  ayant  d'une 
■  manière  assez  décidée  ,  confirme  les  rèeles 

il 
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des  affinilés  ,  que  j'ai  exposées  au  commeD- 
cemeut  de  ce  traité  »  aussi  bien  qae  la  cî^ 
constance,  qui  en  est  une  suite  constante, 
que  chaque  acide  suppose  dans  la  base ,  avec 
laquelle  elle  donne  un  sel  neutralisé  ,  h 
même  quantité  d'oxigène  ;  de  sorte  qoe  il 
quantité  dé  base  qui  neutralise  un  acide  >  dé- 
pend toujours  de  la  capacité  de  son  radical 
combustible  ponr  Toxigëne ,  je  crois  pouToir 
en  faire  l'application  à  l'analyse  des  alcalis. 
Je  me  permettrai  ici  quelques  digressions  qui 
sont  n^ssaires  pour  l'exposition  de  mes 
expériences  sur  la  décomposition  de  ces 
substances. 
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^^^,F.\i\  MM.  Gay-Lcssac  et  Thenard(i). 

|.  «al 


I 


En  atinoncant  cci  ouvrage  dans  noire 
f^ahicr  du  mois  de  mars  dernier  ,  nous 
a\fons  bien  pensé  que  devaid  faire  époque 
dans  riiisioire  des  progrès  de  la  chimie  ,  il 
convenail  que  les  Annales  de  celle  science  en 
Hsseni  comiattre  louie  l'imporiance.  Lés  au- 
teurs élant  parvenus  à  se  donner  de  nouveaux 
ÎDstrumens  danalyse  d'une  puissance  jus- 
qu'alors inconnue ,  en  ont  porié  successive- 
ment l'oppliraiion  ,  au  moyen,  d'ingénieux 
appareils ,  sur  Jes  subsianccs  des  trois  règnes, 
qui  Sans  élrc  reconnues  corps  simples,  étaient 
restées  dans  la  classe  des  indécomposcs  ^  ils 
en  ont  séparé  les  élémcns ,  ou  les  ont  t'ait 
entrer  dans  d*-autres  combinaisons,  pour  eti 
dévoiler  la  nature. 


(0  âvok  m.8*. 
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Dniis  rimposslbilhc  de  suivre  les  aoleurs 
dans  la  carrière  qu'ils  oui  sî  laborieusemeol 
parcourue ,  où  il  faudrait  s'arréler  à  chaque 
pas  pour  indiquer  les  procédés  appropriés 
à  leurs  recherches  ,  décrire  les  nombreux 
pbénomèaes  observes  ,  eu  développer  avec 
eux  les  conséqiifences ,  cous  crayons  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  d'offrir  à  nos  lecleors 
le  précis,  qu'en  a  donné  M.  Berlhollet  dans 
le  Bapport  fait  à  Vlnstitut  au  nom  d'une 
comrrussion  composée  de  MJM.  Laplace  , , 
MongCy  Chaptal  et  Haïiy. 

Il  commence  par  rappeler  sommairemeoi 
que  cet  élan  de  la  science  est  paru  des  oh* 
servaiions  de  MM.  llisinger  et  Berxelius  ,  spr 
la  séparation  des  principes  d'un  liquide  à 
travers  lequel  on  fait  passer  réleciricité  vol- 
laïque  j  il  fait  également  honneur  à  M.  Dâ^ 
d'en  avoir  jig^randi  les  effets  ,  d'être  par- 
venu par  ce  moyen  à  des  résultats  brillans 
et  inattendus  j  il  pas^c  ensuite  à  Texpositioa 
des  travaux  cl  des  opinions  de  MM.  Gay- 
Lussac  etThenard  ,  dans  laquelle  nous  allons 
le  suivre  sans  nous  permettre  d*en  rien 
retrancher.  G. -M, 

L'ouvnge  est  divisé  en  quatre  parties  qui 
forment  deux  volumes. 
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Les  auteurs  décrivent  d'abord  la  consi- 
irutiioii  des  piles  dont  ils  se  sont  servis,  et 
pnrticulicrcmeDt  de  la  plus  grande  qui  était 
composée  de  600  paires  formant  une  sur- 
l'ace  de  Goo  mètres  carrés  :  i.'s  font  con- 
naître les  maDipulallous  quelles  exigent  ; 
ils  pa<îscnt  ensuite  aux  expériences  qu'ils  ont 
faites  pour  déterminer  les  causes  qui  font 
varier  I énergie  de  Ja  batterie,  dans  Je  des- 
sein de  reconnaître  les  circonstances  favo- 
rables ou  désavantageuses  aux  expériences 
qu'ils  devaient  tenter  ;  d'ailleurs  ,  ce  genre 
de  recherches  ne  leur  promettait  pas  des 
résuliuis  imporians  par  eux-mêmes  ,  parce 
que  M,  Davy  et  d'autres  physiciens  lavaient 
presque  épuisé. 

Ils  distinguent  l'énergie  électrique  d'ane 
pile ,  qui  se  mesure  par  Ja  tension ,  de  l'é- 
nergie chimique  ,  dont  les  efi'ets  paraissent 
dépendre  en  grande  partie  de  la  conductibi- 
lité plus  ou  moins  grande  des  liquides.  C'est 
celte  énergie  dont  il.  leur  importait  de  dé- 
terminer les  causes  ;  ils  ont  pris  pour  me- 
sure comparative  des  eflels ,  la  quantité  de 
gaz  qui  se  dégage  de  l'eau  dans  chaque  cir- 
constance ,  et  ils  ont  trouvé  que  celte  quan- 
tité qui  est  presque  nuJIe  ,  lorsque  le  liquide 
est  de  Fcau   pure  et   réccmmcul   bouillie , 
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augmente  selou  les  mélanges  que  Ton  Uk 
iiun-seulcment  dans  le  liquide  «|uc  Ton  in« 
iroduu  dans  les  auges  ,  mais  aussi  dans  \e 
récipieal  où  Ton  rëunll  les  fils  de  platine 
qui  parlent  des  deux  extrémités  de  la  pile. 

Ils  ont  donc  observe  que  l'eflel  élait  ac- 
cru ,  non-sculemcni  par  la  nature  du  liquide 
employé    dans  les    au^^es  ,    mais    aussi  par 
celui  que  contenait  le  récipienl;  qu*il  derait^ 
y  avoir  un  rapport  entre  ces  deux  liquides^ 
pour  obtenir  le  plus  grand  cflei ,   et  que  les 
acides  et  quelques  sels  xteulres   produisent 
séparément   un  cflet  beaucoup  moins  con- 
sidérable ,  que  lorsqu'on  les  réunit  dans  le 
liquide.   La  longueur  de  la   partie  des  fils 
métalliques  conducteurs  qui  étaient  plongés 
dans  le  liquide  où  le  circuit  était  établi,  Jifl 
aussi  contribué  à  reflTet.  La  force  de  la  pile 
mesurée  par  la   quaulité    de   gaz   que  Ton 
obtient,  est  bien  éloignée  de  croître  dans  le^ 
même  rapport  que  le  nombre  des  paires  dd 
disques  ;  d'où  il  suit  que  dans  plusieurs  ca 
il  est  préférable ,  pour  produire  une  décomH 
position   chimique  ,   àti  n'employer  que  de' 
petites  piles  séparées  ,  au  lieu  d  en  enchalotc 
l'acilun  ^   cependant  ou  doit  employer  di 
piles  composées  d'un  grand  nombre  de  dis 
ques  ,  lorsqu'il  s'agit  de  séparer  des  éiémcnsl 


I 
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peuvent  céder  qu'à  une  force  répul- 
sive considérable  ,  ou  lorsque  le  corps  qu  oa 
doit  dé*jager  se  déiruii  facilemeni  par  le  con- 
tact de  Tair,  el  exige  par  Jà  que  l'opération 
soii  prompte. 

tl  était  sur-lout  important  de  reconnaître 
rinÛucnce  de  la  surface  des  disques  mélal- 
lique^i  :  la  comparaison  de  deux  piles  égales 
par  le  nombre  des  disques,  mais  dirtt*r<Xnles 
par  leur  surface',  a  fait  voir  que  les  efl'ets 
sont  à- peu -près  proportionnels  à  ces  sur- 
faces. 

M.  Vilkinson  s  était  occupé  de  mesurer 
les  eflcls  de  la  pile  ;  mais  au  lieu  de  les  potn- 
parcr  par  la  quantité  de  gaz.  qu'elle  dégage 
d'un  liquide  dans  lequel  plongent  les  deux 
(ils  cooducicurs,  il  les  avait  csiiaiés  parla 
longueur  de  fil  d acier  qu'elle  peut  brûlera 
chaque  contact  «  en  faisant  varier  la  sarfucc 
seule  des  disques ,  ou  leur  nombre  et  leur 
surface  :  ses  expériences  donnent  pour  ré- 
sultai que  la  longueur  des  lil»  qui  peuvent 
être  brùk's  par  deux  piles  formées  de  disqaes 
égaux  eu  nombre  et  difl'ërens  en  surface,  est 
Corinne  le  cube  <le  cxîs  surfACCS. 

Les  auteurs  remarquent  que  leur  pruccuc 
a  l'avantage  de  renàre  sensible  l'action  delà 
pile  ,  lors<|ne  celui  de  M.  Vilkinsoa  ne  donne 
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aucune  indicalioa;  car  une  pile  faible  petf 
dégager  du  gaz  ,  pendant  qu*elle  ue  produit 
pas  de  combustion  dans, un  fil  d*acter  ;  mtis 
ils  n'expliquent  pas  d'où  viciU  la  grande  c^H 
férence  qui  se  irouve  eu  ire  leurs  t'ésutiob  ^^ 
ceux  de  M.  Vilkinson. 

lis  terminent  leurs  recherches  sur  Taclii 
inéme  de  la  pile  par  la  comparaison 
les  effets  chimiques,  et  la  tension  ëlectriqi 
d*unc  ptic  montée  avec  divers   liquides 
ils    concluent    de    leurs    expériences  ,   <)i 
rénergie  chimique   d'uue  pile  ,   dépend  à^, 
sa  tension  »  de  la  conductibilité  des  liquidâH 
avec  lesquels  *on  la  charge  et  de  leur  facile 
décomposition.  ^^ 

Après   ces    recherches    préliminaires   si^^ 
I  énergie  de  la  pile  ,  les  auteurs  passent  à  l^j 
description  des  efTcts  qu'ils  ont  obti^nus  d^| 
exposant    divers    corps    à    l'action   de   leur 
grande  batterie  composée  de  600  paires 
disques ,  et  chargée  avec  de  l'eau  qui  ten 
en  diâsoluiion  neuf  à  dix  centièmes  de  m 
riate    de    soude  ,   et    -^   d'acide    sulfurique 
concentré.   ^lais  ils  avouent  qu'ils  u*out  pu 
recueillir  de  l'action  de  celte  grande  batleri 
qu'un  petit  nombre  d'observations,  parce  q 
les  piles  il  petits  disques  produii>ent  les  mém< 
effets  que  les  piles  à  grands  disques. 


I 
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Néanmoins  ils  remarquent  que  la  com- 
tnoiion  que  donne  leftr  grande  briiteric  est 
însrpporlable  pour  celui  qui  la  rpçf>it ,  mais  ' 
qu'elle  n'est  pis  sensible  au  milieu  d*une 
chaioe  formée  de  quatre  ù  cinq  personnes, 
ce  qui  la  distiuf»ue  d'une  conimorion.  pro- 
duite par  une  bouteille  de  Leyde.  Une  autre 
singularité  ,  c'est  que  la  commotion  pro- 
duite par  une  pile  composée  d'un  nombre 
^gal  de  disques  ,  mais  d'une  surface  beau- 
coup plus  petite,  ne  laisse  pas  appercevoir 
de  différence  marquée  avec  celle  de  la  pile 
composée  de  disques  à  grande  surface.  Mal- 
gré la  puissance  de  la  grande  pile  ,  il  ne  se 
dégage  qu'une  quantité  de  gaz  à  peine  ap- 
préciable ,  de  l'eau  où  se  réunissent  les  fils 
conducteurs,  si  elle  efl  bleu  pure  ;  mais  il 
s'en  dégage  de  grandes  quantités  pour  peu 
qu'elle  contienne  d  acide. 

La  potasse  et  la  soude  exposées  à  la  grande 
batterie  se  décomposent  avec  mpidilé,  mais 
la  substance  qui  en  résntte  brûle  à  mesure  , 
^ei  vingt  minutes  après  que  la  batterie  a  été 
chargée  ,  on   n'obtient  plus  de  décomposi- 
tion  des  alcalis  ,   quoique  les   commotions 
qu'elle  donne  soient  excessivement   fortes , 
«tque  sa  tension  n'ait  pas  changé  ;  cependant 
OD   opère    facilement    cette    décomposition 
Tome  LXXFIIL  i-j 
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avec  une  pile  réceratncul  chargée  de  quafi 
vingts  paires,  vingt  hh  plus  pclites  qae  celles 
de  la  gruiide  bj^llerie. 

La  baryte  fondue  donne  des  ctincelles 
$*élancenl  de  sa  surface  vers  le  fil  nê^aii 
ei  qui  disparaissent  eu   formant  une  fui 
irès-Acrc  et   ircs-daugcreuse  a   respirer, 
l'on  établit  ,  au   moyeu  du   mercure ,  une 
communication  entre  la  baryte  et  le  fil  nc; 
tif^  on  obtient  proniptemeut  un  aiualgui 
qui  décompose   l'eau  avec   efl'ervescencc  cl 
la   rend   alcaline  ;   mais    une   pile    de  ceol 
paires,  de  sept  à  Luit  centimètres  de  côte, 
est  suffisante  pour  cette  décomposition. 

Xa  stronliune   et  la   c!i<iux    n'ont    donné 
que  des  signes  douteux  de  décotnpusitiou, 
mais  elles  ont  formé  àes  amalgames  au  luoy 
du  mercure  j  la  magnésie,  plus  ix^elle,  u 
pas  même  formé  d'amalgame,  el  na  morurê 
que  de  faibles  indices  de  décomposition. 

^ous  abandonnons  les  effets  particuliers  . 
d'une  pile  à  grandes  dimensions,  poar  ol|fl 
server  ceux  que  peuvent  produire  des  pile^ 
ordinaires. 

Les  expériences  que  MM.  Gay-Lnssac  et 
Thenard  ont  faites  sur  la  production  d'un 
amalgame  ,    par    iammoniaque  er  les  $dH 
ummouiacaux ,  méritent  une  attcntloo  parlh^ 
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culière ,  parce  qu'elles  les  condutscnt  sur  fa 
nature  de  cet  aiualganie ,  à  des  conclusions 
-diOcrenies  de  celles  de  M»  Davy.  Cet  amal- 
game singulier  sobneiu  par  deux  procédés,; 
dans  l'un  ,  on  soumet  à  l'aciiuri  de  la  pile , 
le  carbonate  ou  tout  autre  sel  ammoniacal 
en  contact  avec  un  peu  de  mercure,  de  ma- 
nière que  le  01  métallique  qui  comniunique 
avec  le  pôle  négatif  soit  en  contact  avec  le 
mercure ,   ci  le  pôle  positif  avec  le  sel.   A 
pciuc    l'action    vulluïijue  conmience-t-die , 
c^ue  l'on  voit  le  mercure  augmenter  consi- 
dérablement de  volume,  ei  s'épaissir  bienlôl 
au    priiut    de    iormer   un    solide  mou   qui 
ressemble  à  ramalgarae  mou  de  zinc.  Dans 
l'autre  procédé  ,  qui  est  dû  à  M.  Davy  ,  on 
verse  une  combinaison  liquide  de  mercure 
et  de  potassium  dans   une  j^elite  coupelle 
de    sel    ammoniac  ,  légèrement  humectée  ; 
Famalgame  se  forme  ,  s'épaissit ,  et  prend  ua 
volume  six  à  sept  (bis  plus  considérable  que 
celui  qu  il   avait.   Ces  deux  amalgames  ont 
cependant  quelques  diÛëreucesj  Je  premier 
commence  à  se  décomposer,  dès  quil  est 
soustrait  à  l'action  électrique;  le  second  na 
pas  exactement  Ic^  mêmes  proportions  ,  et 
il  est  plus  pcrm^iuent. 
Cette  coiubiaaidOQ  a  conduit  MM.Dcrzelius, 


:  A  j. 


aSa  Annales 

Pomin  el  Davy  à  une  opinion  qui  a  droit  de 
surprendre.  L'analogie  de  cet  amalgame  t 
avec  celui  que  Ton  fuit  avec  le  potassium  el 
le  sodium  y  a  sufii  pour  leur  faire  conclure 
qu'il  est  pareillement  une  combinaison  de 
mercure  et  d'on  métal  particulier»  base  de 
Fammoniaque ,  auquel  on  dqnne  le  nom 
êi* ammonium  ,  eu  regardant  l'ammoniaque 
comme  un  oxîde  métallique.  Cepeudaui  les 
nombreuses  lenlalives  que  M.  Davy  a  faites, 
n\ïnt  pu  lui  faire  appercevoir  Tammonium  ; 
il  n'a  relire  de  la  décomposition  de  J'amal- 
game ammouiacâl  ,  que  du  mercure  »  de 
rbydrogciie  et  de  l'ammoniaque.  H  est  obligé 
de  supposer  que  dans  tous  les  procédés  de 
décomposition  ,  il  se  trouve  im  pou  d'raa 
qui  d'une  part  donne  l'hydrogène ,  el  d  ua 
autre  côté  ren^  roxigcne  nécessaire  à  J'ani- 
montum  pour  rétablir  l'ammoniaque.  ^BL 
Gay-Lussac  et  Theuaid  pensent  au  couiraire» 
que  l'amalgame  d'ammoniaque  est  une  com- 
binaison de  mercure  ,  d'hydrogène  cl  d'am- 
moniaque; ils  expliquent  par  la  faible  con- 
densation de  Thydrogène ,  l'expansion  qac 
Ton  observe  dans  l'amalgame ,  ainsi  que  sa 
facile  et  prompte  décoraposiiion-. 

Pour  établir  leur  opinion ,  ils  observent 
d'abord  ce  qui  se  passe  lorsqu'on  prépare 
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ramaîgamc  ammouiacal  par  Jg  moyen  du 
rnuriaie  damnioniaque  cii  coniaci  avec  le 
mercore  ;  il  se  dégage  du  coté  du  pùJe  posi- 
tif, lanl  d'acide  murialique  oxigéné  ,  qu'il 
est  difficile  d'en  respirer  l'exfialaison  ;  ou 
apperçoit ,  au  coniraire  ,  à  peine  quelques 
signes  d'eûTcrvcsceace  au  pôle  négatif;  mais 
si  oa  Ole  le  mercure ,  il  y  en  a  uuc  irès- 
*  vive,  d*ou  Ton  peul  déjà  conclure  que  Je 
gaz  qui  se  dégnge  dans  ce  cas  »  se  combine 
avec  le  métal  dans  le  premier. 

Ils  confirment  ce  résultat  par  une  ana- 
lyse rigoureuse  des  élémens  qui  proviennent 
de  la  décompositiou  de  l'amalgame  d  am- 
moniaque j  ils  prennent  pour  éviter  Teau  , 
dont  rinierveniiou  est  nécessaire  dans  l'ex- 
plication de  M,  Davy  ,  des  soins  qui  ne 
laissent  aucun  doute,  en  sorte  qu*on  est 
obligé  d'admettre  avec  eux  que  lliydrogène 
est  un  des  élémens  de  l'amalgame,  qui  est 
par  conséquent  une  combinaison  de  mer- 
cure ,  d*l)ydrogène  et  d'ammoniaque  toute 
formée  :  ils  déterminent  les  proportions  de 
ces  élémens  dans  les  deux  espèces  d  amalgame 
dammooiaque. 

La  srfonde  partie  de  l'ouvrage  de  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thenard  ,  a  pour  objet  la  prépa- 
ration du  potassium  et  du  soiIUun ,  et  les 
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phénomènes  cpi'ils  présenicni  avec  les  divers 
corps  de  la  nature; 

On  se  rappelle  l'impression  que  firent  l«J 
belles  expériences  de  M.  Oa^y ,  lorsqu'apr 
avoir  analysé  les  cnels  généraux  de  la  p\k 
Sur  les  substances  qui  sont  soumises  à  son 
action  ,  il  parvint  a  produire  le  potassium 
et  le  sodium ,  dont  il  (Il  conuaîire  les  priu- 
cîpules  propriétés. 

Dabord  il  parut  réservé  à  la  puîssancfl 
de  réleeiritiié ,  de  produire  les  pbcnocnèac 
nouveaux  ;  mais  bîenlôl  MM.  Gay-Lussac  et" 
Tfieuîird  ftenl  voir  que  l'acliou  niuluelle 
des  corps  ,  qui  est  le  principe  des  autres 
phënomcnes  cblmiques ,  peut  aussi  produire 
les  nouvelles  subsiances  raéialloïdes  ;  el  lo 
procédé  qu'ils  donnèrent ,  a  l'avantage  de  ^ 
pouvoir  fournir  avec  fiiciîiié  des  quantilésS 
considérables  de  ces  substances  qui  sont  de- 
venues un  moyen  très-puissant  d'analyse. 

Ce  procédé  si   important  consiste  à  fair 
couler  peu-à-pou,  par  le  moyen  de  la  cha- 
lenr,  h  potasse  ci  la  soude  bien  pures  h  ii*a- 
vcr»  la  tournure  de  fer  dont  on  a  rempli 
canon  de  fu^iil ,  et  que  Ton  a  élevée  À  un^ 
haute  chaleur  :  les  nouvelles  substances  tok 
lilisées  se  réunisschl  ,  et  se  solidiiienl  dai 
rextrémilé  refroidie  de  l'appareil  :  Igs  aate 
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^CTîlrcnl  dans  tous  les  tlélails  nécessaires  pour 
faire  disparaîire  les  ditliculiés  qu'ont  éprou« 
vécs  plusieurs  de  ceux  qui  ont  voulu  répéieir 
leurs  expériences.  Ils  iiisisienl  pariiculière- 
ment  sur  la  nécessité  d'employer  la  potasse 
bien  privée  de  soude»  pour  obtenir  le  potaS" 
siufn,  et  la  soude  bien  privée  de  potasse  pour 
se  procurer  le  sodium  ,  dans  la  vue  de  cons- 
tater les  propriétés  qui  appartiennent  «n  cha- 
cune de  ces  substances. 

Ce  qui  rend  ce  soin  nécessaire,  c'est  qu'un 
peiit  niclani^e  de  l'une  de  ces  substances  avec 
l'autre,  produit  un  alliage  qui  a  des  pro- 
priétés physiques  asse?  diUérentes  de  celles 
des  substances  pures. 

L'aîliaf^e  oii  le  sodium  est  prédominant , 
est  toujours  plus  fusible  que  le  sodium  , 
mais  il  l'csi  d'autant  moins  que  la  propor- 
tion du  sodium  est  plus  grande  ;  le  con- 
traire a  lieu  ,  lorsque  c'est  le  potassium  qui 
prédomine. 

Les  aytciiis  cxpliqucoi ,  par  on  mélange 
«lo  celle  espèce  ,  les  diiVérences  qui  se 
trouvent  entre  leurs  résultais  et  ceux  de 
M.  Davy  ,  relativement  à  la  pesanteur  spé- 
cilique ,  et  à  la  fusibilité  du  potassium  ri  du 
sodium. 

Selon  M.  Davy,  la  pesanteur  «pcci/jque 
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du  potassium  est  0,600 ,  ccîl«  de  Tcan  éii 
1,000,  et  d'après  leurs  observations  cllc( 
o,865.  M.  Davy  fixe  sa  parfaite  ltqué£icit( 
à  5o  degrés  -J-  du  ihermomèlre  ;  ils  ne  T* 
observée  qu*à  58  degrés.  M.  Davy  attribue! 
sodium  une  pesanteur  spécifique  de  0,96^ 
et  il  fixe  sa  liquéfactiou  à  65  degrés  ;  selon 
les  auteurs ,  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0,9548  ,  Cl  il  se  liquéfie  à  90  degrés.  ÎH'cïBI- 
moins  il  serait  à  désirer  qu'ils  eussent  con- 
firmé leur  explication  ,  en  comparant  le 
potassium  et  le  sodium  qui  auraient  été  pro- 
duits des  mêmes  alcalis ,  par  le  xuojeu  de 
Fopéraiion  électrique  et  par  le  moyen  de 
l'action  chimique. 

Après  avoir  déiermloé  les  propriétés  phy- 
siques du  potassium  ci  du  sodium,  les  au- 
teurs passent  à  leur  action  chimique  sur  les 
autres  sub'^tances  cl  sur  les  cbaugemens  qu'ils 
éprouvent  eux-mêmes  par  celle  action,  en 
s'appuyant  toujours  sur  rfaypotbèse  que  ce^^ 
substances  sont  des  métaux.  ^| 

lis  décrivent  les  phénomènes  curieux  que 
présentent  ces  métaux  lorsqu'on  les  met  dans 
l'eau  »  et  \U  déicrmineut  ,  par  la  quantité 
d'hydrogène  qui  s'en  dégage ,  celle  de  l'oxi- 
gcne  qui  a  dû  se  combiner  avec  eux  pour 
les  réduire  en   o^ide ,   état  dans  lequel  i 
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*menl  k  poiasse  ei  la  soude  ordinaires. 
Leur  évaluation ,  à  laquelle  ils  odI  cherche 
'à  donner  la  plus  grande  cxaciilude  ,  diflere 
irës-peu  de  celle  qu'avait  établie  M.  Davy 
sur  des  expériences  analogues.  11  résulte  de 
leurs  observations ,  que  cent  parties  de  po^' 
tasse  sout  l'ormées  de  85,57 1  de  potassium, 
et  de  16.629  d'oxif^ènc  ;  et  !a  soude  ,  de  77,7 
de  sodium,  et  de  2  3,5  d'oxigèiie. 

Mais  le  potassium  et  le  sodium  ne  sont 
pas  limités  à  un  degré  d^oxidation  ;  les  au- 
teurs eu  ont  reconnu  trois,  et  les  expériences 
qu'ils  ont  faites  pour  constater  les  quantités 
d*oxigène  propre»  à  ces  divers  degrés  d'oxi- 
dation  ,  les  circonstances  qui  les  dciernii- 
neut ,  et  les  principales  propriétés  des  (^xides, 
conduisent  à  des  résultats  aussi  inlcressans 
que  nouveaux.  On  obiîcni  l'oxide  de  potas~ 
sium,  au  minimum,  par  une  combustion  du 
potassium  mis  eu  contact,  à  froid,  avec  de 
l'air  dont  le  renouvellement  est  lent  et  suc- 
cessif; cet  oxide  est  d'uu  gris-blcuâlrc  ,  irès- 
cassanl  ,  fusible  à  une  légère  chaleur.  Il 
conserve  de  rinûamniabilitc  ,  quoiqu'à  un 
degré  plus  faible  que  le  potassium. 

Le  second  degré  d'oxidaliou  est  celui  qui 
appartient  au  potassium  qvic  l'on  a  mis  en 
contact  avec  l'eau. 
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EnGn  on  obiieni  un  excès  d*oxidation  ca 
brùlanl ,  dans  le  gaz  oxigiîiie  ,  ou  mémi; 
dans  l'air  almosphériquc  ,  à  une  lempcraln 
élevée,  le  potassium  place  sur- tout  sur  l'ar- 
gent y  le  potassium  a  pris  par  là  deux 
jusqu'à  trois  lois  autant  d'oxi^èue  qu'il  ca 
exige  pour  passer  à  l'étal  de  potasse  :  il  aban- 
donne avec  Teau  ,  Toxigèue  qui  passe  U 
proportion  du  second  degré  d'oxidarîon. 
L'action  de  cet  oxide  sur  les  corps  combus- 
tibles est  très-grande,  à  l'aide  de  la  clialeur; 
tous,  ou  presque  tous  le  ramèDent  à  l'état 
de  potasse  ,  et  un  grand  nombre  même  le 
décompose  avec  une  v'wc  .lumière  :  en  sorte 
que  It!  potassium  produit  les  phcnomêoesde 
la  combustion ,  par  Foxigène  qu'il  eolève 
aux  autres  substances  ,  ensuite  il  devient  in- 
combustible dans  l'état  de  potasse  ,  et  il 
redevient  capable  de  produire  la  combustioofl 
et  i'iuilamniation  ,  par  un  excès  d'oxigène  n 
qu'il  cède  aux  autres  corps. 

L'oxide  de  sodium  au  minimum  est  gris- 
blanc  ,  sans  aucun  éclat  métallique  ;  il  est 
susceptible  de  donner  beaucoup  d'hydrogène 
avec  Fcau  ,  mais  moins  que  le  potassium. 
L'état  moyrn  d'oxidalion  constitue  la  soude  :] 
le  sodium  passe  plus  diûicilcmenl  à  l'excèj 
d'oxidatiou   que   le  potassium,  il  ne  s'ei 
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orme  point  à  froiil  ;   mais  on  roblicnt  fa- 
cilement dans  le*  f[az  oxigènc  on  moyen  de 
a  cljîJeur  :  le  soàûim  peut  prendre  ,  par  là, 
une  fois  et  demie  plus  d'oxij;ène  qvi'il  t^cn 
cxi^e  pour  passer  à  leinl   de  soude.   Il  est 
lustble  à   l'rtide   de  la   chaleur ,  maî"ï  moins 
que  Toxidc  de   potassium  ;  sotï  arJÎou  sur 
les  Tiuires  corps  est  analogue  à  celle  du  polas- 
sitini  ircs-oxidé. 
B.      On  prut  obtenir  les  suroxides  de  potas- 
sium et  tle  sodium  tn  traitant  ces  substances 
par  certains  oxides  métalliques  ,  et  sur-tout 
par  ceux   qui   ne-   lienneol    pas   beaucoup  à 
l'oxif^ène,  et  on  les  obtient  encore  en  Iraî- 
P  tant  le  potassium  par  le  gaz  iiitrcux  et  par 
le  gaz  oxide  d'azote  ,   et   le  sodium  par  le 
gaz  oxide  d'azote  seulement  ;  mais  il  arrive, 
si  les  gaz  sont  en  assez  gi*andc  qmntîlé  ,  et 
qu'on    les   fasse  afjir   asscïJ  lungtcms  sur  le 
potassium  cl  le  ^o<//f/m,  qu'il  se  forme  bientôt 
des  niirite»  de  potasse  et  de  soude. 

Enfin  on  parvieui  h  former  le  surosidc 
de  potassium  cl  de  sodium ,  sans  employer 
les  substances  métalloïdes  ,  mais  eu  tenant 
au  rouge ,  et  avec  le  contact  de  Pair»  de  la 
potasse  ou  de  la  «oude  ordinaire  datis  un 
creuset  d'argent ,  de  platine  ou  de  terre  ;  le 
creuset  d'argent  csi  préférable,  parce  qu'il 


36o  A    N    W    A    L    E    s 

n*est  pas  attaqué  ;  ea  les  (railaiir  cnsatte 
l'eau  ,  oa  eu  Jéga*çe  aussiiél   de   ToxigèDc  I 
L'analogie  a  condiiù  les  aulcurs  à  teâter  U| 
suroxiilation   des  terres  ;   jusqu'ici   ils  n'ool 
recoïjuu  la  propriété  de  Sti   combiner  avec 
roiigcne,  que  dans  la  baryie  qui  la  possède 
à  un   degré  très-remarquable  ;    mais   il  faut 
employer  celle  qui  est  privée  d*eau. 

Ils  passent  à  l'action  des  corps  corabas^ 
tibles  non  méialliques ,  sur  le  potassium  « 
le  sodium»  J 

Le  gaz  hydrogène  ne  se  combine  avec  le  V 
potassium,  ni  à  la  température  ordioaire, 
Dt  à  une  cbalcur  rouge  y  mais  entre  ces  deux 
points  il  en  est  un  où  ces  deux  substances  J 
s'unissent  facilement  j  la  température  bornée" 
cil  cette  combinaison  est  possible ,  explique 
comment    elle  a   ccbappé    à   l'habileté   de 
M.  Davy.  M 

L'bydrure  de  potassium  est  gris  ,  sans 
apparence  métallique  \  il  ne  s' enflamme  ni 
duns  l'air  ,  ni  dans  l'oxigène  ,  à  la  tempéra- 
turc  ordinaire;  il  y  hnVIe  vivement  à  one 
température  élevée  ;  il  produit ,  avec  Tcao , 
un  quarl  de  plus  d'Iiydrogène  que  le  potas-  M 
sium ,  et  un  peu  au-delà  ,  ce  qui  prouve  " 
qu.'il  avait  reçu  dans  sa  combinaison  cette 
quantité  excédante  d'bydiogèue. 
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Le  gaz  azote  n'a  montré  ancune  action 
sur  Iti  potassium  a  toute  espèce  de  tcm- 
péraiure  ;  le  cbarbon  a  paru  se  combiner 
avec  lui. 

Le  phosphore  se  combine  faciicmeut  avec  . 
le  potassium  el  ïe  sodium  ;  les  phosphures 
'.qui  en  résultent  ressemblent  au  phosphure 
<le  chaux. 

Le  soufre  furrae  aussi  ttts  sulfures  de 
potassium  et  de  sodium ,  qui  varient  en  cou- 
leur selon  le  degré  de  feu  auquel  ils  tint  été 
exposes.     • 

Le  gaz  hydrogène  phosphure  el  le  sulfuré 
exercent  une  aclion  vive  sur  Je  potassium  et 
sur  le  sodium  j  qui  s*cmpareui  du  phosphore 
el  du  soufre ,  se  changcoL  par  là  en  phos- 
phures et  en  sulfures  ,  el  ne  laissent  que  le 
gaz  hydrogène. 

AL  Davj  avait  conclu  des  expériences 
qu'il  avait  faites  ,  en  faisant  agir  le  potas- 
sium sur  l'hydrogène  sulfuré ,  que  ce  gaz 
contient  de  loxigène  »  parce  que  la  quantité 
de  gaz  hydrogène  sulfuré  qu'on  reproduit 
par  le  moyen  d'un  acide  par  lequel  on  dé- 
compose le  sulfure  qui  s'est  formé  ,  est 
inférieure ,  selon  lui ,  a  la  quantité  de  l'hy- 
drogène sulfuré  qui  a  été  employé  dans 
rexpérience.  li  faudrait  donc  que  h  potassium 
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eût  trouvé   un   supplément   d*oxigène 
riiy drogcue    ^sulfuré    pour    êire     réduit 
pulasso. 

]V1M.  Gay-Lussac  ei  Thnnarfl  ont  d*aboi 
cberché  le  moyen  Jo  plus  propre  à  obtcioà 
le  gaz  li^dro^cne  sulfuré  sans   tuéïùu^e 
gaz  hydro'jcne  ;  ils  ont  ensuite  déterminé  I.V 
quunlilé   tl'l»y(Jrot;cno  qui   sy    trouve    com* 
biné;  ce  qu'iK  uni  faii  en   le  dccomposanl 
par  le  moyen  de  rélain^  ils  ont  trouvé  par 
Id  qu'un  volume  de  gaz  lijdro^èDe  sulùirô 
con lient  précisément  un  volume  égal  de  gat 
hydrogène.   Ayant   ensuite   pris   exactement 
la   pesanteur   spécilitjuc   du   jjaz   hydrogène 
sulfuré  ,  ils  ont  détermine  avec  précision  les 
quantités  des  deux  élémens  qui  forment  le 
gaz ,  dans  la  supposition  qu'eux  seuls  le  com- 
posent.   Cette  su}>positiou  ,   ils  roui  réaltsc^^ 
par  les  produits  qu'ils  ont  obtenus  de  la  dé^Ê 
composition  de  Thydroi^èuc   sulfuré  par  le 
potassium  ;  car  dans  un  ^vviu4  nombre  d'ex^M 
périeuccs  »    dont    les    résultats    s'acconlent" 
parfaitement ,  ils  ont  reconnu  que  le  gaz  by- 
dro{;cnequi  lésulie  de  l'accion  du  potassw 
sur  rhydro^cne  sulfuré,  est  en  même  quau^ 
tilé  que  celui  .que  \e  potassium  aurait  doot 
par  Tacliou  de  l'eau,  et  ensuite  ,  que  le  svïi 
fure  qui  s'est  formé ,  étant  décompoâé  par  i 


I 
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acide  ,  doune  un  volume  de  gaz  hydrogène 
sulfure  égal  à  celui  qu'avait  le  gaz  sulfuré 
mis  eu  expérience. 

Ils  combaticat  eocore ,  par  des  expériences 
analogues ,  ropiiiion  de  M.  Davy  ,  que  le 
phosphore  et  le  gaz  hydrogôuc  phosphuré 
coiitÈennent  de  roxigêiie  ;  ils  fom  ^voir  que 
le  gaz  hydrogène  phosphurc  difïêre  du  sul- 
furé daus  la  propoiliou  de  lliydrogène  qui 
s'y  trouve  condensé  ,  en  sorte  qu'il  occupe- 
rait daus»rétat  i^olé  un  volume  une  fois  cl 
demie  aussi  grand.  L'hydrogène  phosphuré 
diifère  encore  du  sulluré,  en  ce  qu'il  aban- 
donne au  potassium  le  phosphore  pur ,  pen- 
dant qu'une  partie  de  l'hydrogène  sulfuré  se 
combine  sans  décomposition  avec  le  potas^ 
siutn  y  aiusi  qu'avec  le  sodium. 

Le  potassium  et  le  sodium  forment,  avec 
Jes  métaux  ,  des  alliages  qui  sont  très-fusi- 
bles ,  mais  qui  varient  par  les  qualités  du 
métal  qui  entre  dans  l'alliage  et  par  les  pro* 
portions  des  deux  élémens.  Ces  alliages  se 
dccomposcut  promptcment  à  l'air  et  par  le 
contact  de  Peau  ;  le  potassium  se  réduit  en 
potasse  ,  et  il  se  dégage  la  quantité  d'hy- 
drogène qui  accompagne  cette  réductioa  ; 
cepi;ndanl  l'alliage  avec  l'arsenic  présente  une 
anomalie   apparente  ;    l'hydrogène    indiqué 
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par  l'anal)' se  de  rhytlrogcnc  arseniqué  qui 
remplace  le  gaz  hydroj^èiie,  ue  représente 
qu*une  partie  de  Ihydrogène  qui  se  dégage 
dans  les  autres  ;  les  auteurs  font  voir  que 
cette  diflerence  dépend  d'un  h^rdrare  d  ar- 
senic qui  se  forme  >  et  qui  soustraie  aoe  partie  , 
de  l'hydrogène.  m 

De  là,  les  auteurs  examinent  1  action  que    ' 
le  potassium  et  le  sodium  exercent  sur  les 
oxides,  ii  la  tête  desquels  ils  placent  J'oxide    i 
de  carbone  et  deux  oxides  de  phosf>hore.       I 

L'oxide  de  carbone  est  décomposé  a  J  aide 
de  la  chaleur,  le  carbone  en  est  précipitai 
le  potassium  et  le  sodium  bont  ramenés  à 
l'éiat  de  potasse  et  de  soude  ;  les  oxides  de 
phosphore  sont  aussi  décomposés  ;  tous  les 
oxides  métalliques  le  sont  également,  et  ils 
présentent  dans  celte  décomposilion  des 
phénomènes  diflercns  selon  les  proportions 
employées  ,  selon  la  force  avec  laquelle  /es 
oxides  rciienneni  l'oxigèue ,  et  selon  la  quan- 
tité qu'ils  en  contiennent.  S'il  y  a  un  excès 
de  potassium  ou  de  sodium  ,  cet  excès  se 
combine  avec  le  métal  réduit;  bi  au  contraire 
il  y  a  un  excès  d'oxide  à  un  degré  d'oxidution 
élevé ,  cet  oxidc  est  simplement  ramené  à 
un  degré  inférieur.  ^i 

L'action  puissî^nte  du  potassium   et   du  " 
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sodium  sur  les  acides  qui  avaient  résisté  à 
tous  les  moyens  d'analyse  employés  jusqu^ici^ 
a  donne  les  résullais  les  plus  imponans. 

L'acide  boracique  qu'où  soumet  à  celle 
action  doit  être  bien  pur ,  et  les  auteurs 
font  connaître  les  moyens  de  l'obtenir  dans 
cet  état;  après  l'avoir  vitrifié  et  réduit  en 
poudre,  on  le  stratifié  avec  le  potassium, 
et  on  Texpose  à  l'action  de  fa  chaleur  ;  bien- 
tôl  le  mélange  rougit  avec  une  grande  pro- 
duclÎQu  de  chaleur  :  on  trouve  après  cela 
que  ce  mélange  contient  du  borate  de  potasse 
régénérée  ,  et  une  substance  particulière  qui , 
^  dégaf^ée  des  autres  substances  ,  est  brune- 
verdâire. 

Cette  substance  est  la  base  de  Tacide  bo- 
racique ,  dout  une  partie  a  été  entièrenieru 
décomposée  en  cédant  loxigène  au  potas- 
sium :  les  auteurs  la  désignent  par  le  nom 
de  bore. 

Le  bore  est  solide,  insipide,  sans  action 
sur  la  teinture  de  tournesol  et  sur  le  sirop 
de  violettes  :  il  ne  se  fond  ni  ne  se  volatilise 
à  un  haut  degré  de  chaleur  :  il  est  tout-àfait 
insoluble  dans  Feau  ,  dans  ralcool  ,  dans 
réther  et  dans  les  huiles,  soit  à  froid  soit  à 
chaud  :  mais  il  hrùle  daus  le  gaz  oxigène  à 
une  chaleur  cupable  de  donner  une  couleur 

Tome  LXXfllf.  iH 
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rouge-cerise  au  vase  qui  le  contient  :  ptl 
celte  combusiioD ,  le  bore  absorbe  i*oxigiA| 
cl  repreud  l'état  d'acide  boracique  ,  en  sort* 
que  la  synthèse  conOrmc  piciuemem  Itt 
résultats  de  l'analyse. 

Leji  auteurs  ayant  désigné  celle  base  de 
Facide  boracique  par  le  nom  de  bore,  ili 
proposeDl  de  donner  le  nom  d*acide  borique 
à  Tacide  boracique ,  selon  les  règles  conve- 
nues de  la  noiBenclalure;  mais  si  l'on  donr  ' 
avec  M.  Davy  le  nom  de  boraciom  à  cc 
base ,  on  éviterait  uu  changement  dans  li 
nomenclature  admise. 

Le  bore  agit  avec  une  gi'andc  énergie  sur 
les  acides  nitrique  et  nilreux  ;  il  disparaît 
et  passe  à  1  eiat  d'acide  borique  ,  en  déga- 
geant une  grande  quantité  de  gaz  nitreui 
et  peut -être  de  gaz  oxide  d^azote  et  de 
Fazote.  fl  produit  sur  la  pljipart  des  sets 
qui  coniiehncni  de  l'oxiginc  ,  les  mêmes 
eflVls  que  les  autres  corps  inflaïnmables  ;  il 
décompose  même  à  une  haute  tempéralare 
le  carbonate  de  soude ,  en  en  dégageant  le 
charbon  :  il  réduit  la  plupart  des  oxides 
métalliques.. 

11  était  intéressant  de  déterminer  la  pro- 
portion d'oxigèno  qui  entre  dans  i'acide  bo- 
rique :  la  combustion  directe  n*a  pu  servir 


J 
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fc  celle  déierminîiiion ,  pnrce  riii'elle  exige 
plusietirs  oppralioiis  successives  ;  les  anieurs 
se  sont  donc  servis  tic  l;i  léduclioii  du  bore 
€n  acide  borique  par  le  moyen  de  i'acide 
nitrique  ,  et  ils  conclueiii  d'une  expérience 
dohl  ils  aniioncpiu  cepeodriol  rinsuflîsance, 
q«c  Tiicide  borique  cyiilieiit  un  tiers  de  son 
poids  d'oxigène. 

Le  gaz^  acide  carbonique  est  décomposé 
par  le  potassium  ;  il  eu  résulte  du  charbon 
mis  à  nu  ,  et  de  la  potasse  combinée  avec 
une  partie  de  l'acide  carbonique  ;  le  gaz 
acide  sulfureux  l'esl  aussi  et  laisse  un  sul- 
fure de  potasse  régénérée ,  avec  une  portion 
de  sulfure  de  potassium.  Le  ^tti,  acide  nî- 
treux  et  le  gaz  muriatique  oxigéné  sont  aussi 
décomposés. 

Le  potassium  agit  fortement  sur  le  gaz 
muriatique,  il  se  forme  du  muriate  de  potasse 
et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 

L'acide  phnspliorique  ^vitreux  laisse  par 
sa  décomposiiion  du  pliosphurc  rouge  de 
potasse. 

Les  auteurs  ont  encore  observé  la  dccoiti- 
posiiion  de  l'acide  arsenique  ,  de  Tacide 
raoljbdique  et  de  l'acide  cbromique  ;  ils 
décrivent  avec  soin  les  circonsiances  plus  ou 
moins  favorables  à  ces  décompu:>iiious ,  les 
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produits  qu'on  eu  obtient ,  et  les  différend 
que  présente  le  sodium  qui  en  général  ag^ 
avec  moi  us  d'énergie  que  le  potassium.     ^U 

lis  déciiveni  ensuite  avec  le  même  soin 
les  phénomènes  que  préseuleot  le  potassium 
ei  Je  sodium  mis  en  contact  avec  Pair  et  les 
acides  dibsous  daos  l'eau,  à  la  tempéralare  de 
ratmosphcre. 

Après  les  nombreuses  expériences  qu'ils 
oui  faites  sur  les  oxîdes ,  les  auteurs  passent 
à  l'action  du  potassium  et  du  sodium  sur  les 
substances  alcalines. 

Le  potassium  qu*on  a  fait  volatiliser  à 
travers  les  différens  alcalis  bien  secs,  s*est 
combiné  en  plus  ou  moins  grande  partie 
avec  eux  :  beaucoup  de  gaz  hydrogène  s  est 
dégagé  dans  son  action  sur  la  poiasse,  et 
le  mélange  qui  en  est  résulté  s'est  trouvé 
analogue  à  Foicidc  de  potasse  au  minimum, 
et  faisait  une  vive  eflervescence  avec  Teau  : 
mais  il  s'est  dégagé  peu  d*hydrogène  dans 
l'expérience  faite  avec  la  baryte  ,  la  siron- 
tiane,  la  chaux,  ïa  magnésie,  la  zircone  et 
la  silice,  et  ces  différentes  bases  n'ont  ensuite 
produit  qu'une  effervescence  très-légère  avec 
l'eau. 

Le  potassium  a  présenté  avec  le  gaz  am- 
moniac   des    phénomènes    qui    demandent 


I 


D    K       CHIMIE,  369 

►eâucoup  d'aueniion,  parce  qu*îh  servent  à 
une  diicussioii  inlcressame  sur  la  composi- 
tion de  l'immoniaque  el  sur  ïa  nature  même 
i\\x  potassium  et  du  sodium,  dont  on  s'occupe 
dans  la  sulle  de  Touvragc. 

Lor.squ*on  fait  fondre  le  potassium  dans 
le  gaz  ammoniac ,  il  disparaît  peu  à-peu  et 
se  transforme  en  une  matière  verle-olîvàire 
très-fusible  :  îe  gaz  ammoniac  lui-même  dis- 
parait et  se  trouve  remplace  en  partie  par  un 
volume  de  gaz  hydrogène. 

Celle  opération  se  fait  à  une  légère  cha- 
leur ;  aussitôt  que  la  transformation  est  opé- 
rée ,  on  doit  cesser  de  chaufler  ;  »i  on  ne  le 
fait  pas ,  ou  si  dans  le  cours  de  Texpérience , 
on  emploie  diCftrens  degrés  de  chaïeur,  les 
produits  dillêrent  comme  l'indique  un  ta- 
bleau qui  présente  les  résultats  de  dix  expé- 
riences ,  et  par  Iei|uel  on  voit  que  la  quantité 
de  gaz  ammoniac  absorbé  par  le  potassium 
est  variable  en  raison  du  degré  de  chaleur 
auquel  on  l'expose  ;  mais  que  ,  quelle  que 
soit  la  quantité  d'ammoniaque  absorbée,  il 
en  résulte  toujours  une  quantité  de  gaz  hy- 
drogène qui  est  la  mt^tnc  el  qui  est  précisé- 
ment égale  à  celle  que  le  potassium  produit 
avec  1  eau. 

Selon   quon  ccbauflc  plus  ou  moins  la 
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matière  verte  >  ou  en  relire  une  plus  o«| 
moins  grancle  quantité  de  gaz  ammoniac  ( 
de  ses  principes  ;  mais  on  ne  peu!  en  relir 
qu  environ  les  trois  cinquièmes  de  ce 
le  potassium  en  a  absorbé  :  le  premier  cin* 
qutème  s'en  dégage  à  une  douce  chaleur  « 
sans  se  décomposer  :  le  deuxième  cinquième 
ne  se  déf^age  qu'à  une  chjleur  plus  élevée el 
en  se  déc(»nipusam  en  pariie  ;  el  enfin  le 
troisième  exige  plus  de  chaleur  encore  et 
se  déconipij^e  en  entier  ;  mais  le  gaz  qui  fo 
résulte  r*:présenie  les  principes  de  Tammo- 
niaquc  dnus  ieurs  jusies  pruporlioiis. 

lin   iraitant   la  njaiièic  verte -olivâtre  par 
une  petite   quanlilê  d'eau  chaude  ,    on  n'ea^ 
retire  que  de  la  potasse  et  du  gaz  ammoniacal 
el  la  quantité  de  ce  gaz  est  précisément  égale 
à  celle  que  le  potassium  a  fait  dispaïaJtrcJ 
pour  se  changer  en  matière  verte  ,  pourvu) 
qu'un  excès  d'eau  n'en  retienne  pas  en 
fiolutiou. 

.he  sodium  présente  avec  le  gaz  aramoDÎac 
des  phénomènes  parfailca^eui  analogues;  It 
quantité  de  gaz  animuniac  absorbé  varie 
en  raison  de  la  température  ;  mais  la  quao- 
tilc  de  gaz  hydrogène  dégagé  est  coustaDle, 
et  toujours  égale  à  celle  que  le  sodium  donne 
avec  Feau. 
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Les  sels  alcalins  ,  terreux  et  mélalliques 
ont  la  plupart  clé  soumis  à  Tac  don  du  po- 
tassium :  au  raoyeri  de  dinerens  degrés  de 
chaleur,  il  a  enlevé  l'oxigpne  à  tous  ceux 
de  CCS  sels  qu'on  sait  en  contenir,  et  il  a  été 
converii  le  plus  souvent  en  potasse  et  rare- 
ment en    oxide   au   minimum   et  au   maxi- 

b  ntum.  Le  sodium  a  produii  des  pliénomènes 
analogues  ,  mais  il  a  exigé  un  peu  plus  de 
cbalcur. 

Un  grand  nombre  d  expériences  dont  les 
produits  sont  préseniés  en  tableau  ,  fait  voir 
que  le  potassium  et  le  sodium  ont  la  pro- 
priété de  décomposer  à  l'aide  de  la  chaleur 
toutes  les  substances  végétales  et  animales  $ 
mais  la  coofusicm  des  produits  qui  en  résul- 
tent a  enlevé  aux  auteurs  l'espérance  de 
pouvoir  par  cette  méthode  ,  déterminer  la 
proporiîon  des  principes  qui  constituent  ces 
substances  ;  cepcndaui  elle  les  a  conduits  k 
uu  autre  ptocédé  ,  dont  nous  verrohs  les 
heureuses  il pplicaiions  dans  le  secoud  volume, 
La  troisième  partie  de  l'ouvrage  com- 
mence le  second  volume  par  les  expériences 
que  les  auteurs  oui  fuîtes  sur  l'acide  iiuo- 
rique. 

■       Ils  les  ont  tellement  muItipHces  et  con- 
duites si  heureusement ,  qu'ils  ont  dû  retracer 
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Thisloire  presque  compleue  de  cet  acide.  Aa 
moyen  des  précautions  qu'ils  décrivent  tt 
sur-loul  CQ  opérant  sur  du  fluale  de  chm 
parfaitement  privé  de  silice,  ils  sout  par- 
\euus  à  obtenir  Tacide  fluorique  dans  od 
degré  inconnu  de  pureté  ei  de  coucenin* 
lion. 

II  faut  conserver  cet  acide  à  l'abri  du 
conta(  t  de  1  air  ,  dans  lequel  il  s'évaport 
abondamment  en  se  combinant  à  l'eau  hy* 
j^romélrique  r  il  exerce  sur  l'eau  une  action 
beaucoup  plus  vive  que  l'acide  sulfurique  le 
plus  concentré  :  il  charbonne  les  substances 
végéiaîes  et  animales  ,  ïl  désorganise  la  peau 
par  le  simple  contact,  d'une  manière  beau- 
coup plus  énergique  et  plu*  dangereuse  que 
les  autres  acides  :  il  détruit  le  verre  frès- 
prompiemcnl  »  se  combine  avec  la  silice  qu'il 
en  extrait,  et  prend  par  lu  une  plus  grande 
disposition  gazeuse.  De  là  vient  que  si  le 
tluaie  de  cliaux  couiicnl  de  la  silice,  on  do 
peut  rolnonir  dans  Tétat  liquide  qu'en  salu* 
rant  I'cju  du  gaz  fluorique  silice  ,  cl  par 
coubcqucnt  dans  un  état  de  concentration 
beaucoup  plus  faible  que  celai  dont  il  e5l 
question.  ^ 

Le  potassium  produit  une  vive  déiona- 
ttou  avec  l'acide  Ûuorique ,  ei  ce  n'est  qu'en 
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faisant  parvenir  pcu-à-peu  cet  acide  sor  le 
potassium  que  les  auteurs  ont  pu  recueillir 

m  les  produits  de  son  action,  lis  en  ont  retiré 
beaucoup  de  gaz  hydrogène  et  du  finale  acide 
de  potasse  dans  l'état  liquide  :  ce  qui  prouve 
que  l'acide  lluorique  préparé  avec  un  acide 
sulfurique  très-concentré  ,  coulicnt  une  pro- 
portion considérable  d*eau ,  mais  cet  acide 
ne  peut  êire  décomposé  par  ce  procédé. 

C'est  presque  uniquement  à  Schéele  ^e 
l'on  doit ,  avec  la  découverte  de  l'acide  fluo- 
rique ,  la  connaissance  des  fluates  à  base 
alcaline  et  à  base  mélalllque,  ainsi  que  celle 
des  sels  triples  dans  lesquels  la  milice  eulre 
comme  pariie  coDstîiuante  :  les  auteurs  don- 
nent une  description  nouvelle,  plus  éiendue 
€l  plus  exacte  de  ces  combinaisons  j  ils  y 
ont  joint  celles  qui  se  forment  avec  les  terres 
inconnues  au  tems  de  Schéele.  Nous  nous 
bornerons  à  quelques-unes  de  leurs  obser- 
vations. 

Pour  préparer  le  fluate  de  glucine,  ils  ont 
mêlé  du  fluate  un  peu  acide  de  potasse  et  du 
rauriaic  très-sensiblement  acide  de  glucine  j 
le  fluaie  de  glucine  s'est  précipité  en  se  for- 

_  maut ,  mais  la  liqueur  est  devenue  alcaline  : 
le  lel  qui  s'était  précipilé  ayant  été  dissous 
dans  l'eau  au   moyen  de   TébuUilion ,   n^a 
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donné  ancun  indirc  d*aciJiié  :    1*^1  tria  el  U  | 
sircone  ont  présenté  des  {ihéuoniènes  sem- 
blables.   Voilà  donc  des  combinaisons  qui 
difl'rreni  de  ton?  les  autres  sels  ,  daus  Ies4|uel5 
réiai  (le  iieulraliiatiou  reste   constaol  aprèl^ 
l'échaDgc  des  bases.  H 

L'action  de  l'iicide  borique  sur  le  fluate 
de  (Ikhix  a  sur  tout  douné  lieu  k  des  obser- 
vations intéressantes.  .^ 

Désirant  d'obtenir  l'acide  fluoriqiie  s»iis^ 
eau,  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  oui  faîl, 
dans  UD  canon  de  fusil ,  un  mélange  d  uoc 
partie  d'acide  borique  pur  et  vitrilié  cl  de 
deux  parties  de  flualc  de  chaux  Irès-pnr  :  on 
se  sert  d'un  fourneau  à  réverbère  j  ou  cbauffe 
peu-à-peu.  Aussitôt  que  l'appareil  commence 
à  rougir,  il  s'en  dégage  des  vapeurs  épaisses 
qu*on  reçoit  sur  le  mercure  :  c'est  un  gaz 
compose  d'acitle  fluorique  cl  d'acide  borique, 
que  les  auteurs  désigneul  par  le  nom  d'acide^ 
fluo-borlqoe. 

Ce  gaz  a  une  odeur  qui  ressemble  ù  celle 
du  gaz  fluorique  f   il  se  saisît,  comme  lui, 
(Je  l'eau  hygrométrique  ;  il  rougit ,  comme 
lui  ,  les  couleurs  bleues  végétales  ;   mab  iU 
n'attaque  pas  le  verre  :  il  charbonnc  les  subs-| 
tauces  végétales  et  animales  ;  mais  ou  pcuii 
le  loucher   sans  être    brûlé.    11  trausforaie^ 
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Talcool  en  un  véritabJe  élber  :  il  s'absorbe 
abondammeut  dans  Feau  ;  en  sorie  qu'il  en 
faut  une  jurande  quantité  pour  la  saturer, 
Cl  alors  c'est  on  acide  irès-f'umant  et  très- 
énergique. 

L'acide  fluo-boriquc  se  combine  avec  les 
diverses  bases  ,  soli  alcalines  ,  soil  métal- 
liques :  il  lijrmc  probablement  avec  elles  des 
sels  triples  dont  les  auteurs  n'ont  pas  en- 
core ru  le  loisir  d'examiner  les  propriétés  j 
mais  en  poussant  au  feu  le  Uuo^borate  d'am- 
monîuque,  ils  en  onidiassc  l'acide  fluorique, 
et  ils  ont  eu  poui  résidu  l'acide  borique  ;  ce 
qui  leur  a  fait  connaître  la  composition  de 
cet  acide. 

Le  potassium  et  le  sodium  brûlent  avec 
vivacité  dans  le  gaz  fluo-borique  ;  il  résulte 
de  cette  combustion  un  corps  solide  composé 
de  fluale  de  potasse  ou  de  soude  qui  se  dis- 
sout dans  leau  et  qui  laisse  du  bore  :  quel- 
ques apparences  Ont  fait  coiijecinrer  que  ce 
bore  était  mêlé  avec  une  petite  quantité  du 
radical  de  i'acide  fluorique. 

Poursuivant  leurs  l'eclierches  sur  les  moyen» 
de  décomposer  l'acide  fluorique ,  les  auteurs 
se  sont  convaincus  que  l'on  ne  pouvait  le 
séparer  de  sa  base  sans  lui  présenter  un  corps 
avec  lequel  il  puisse  entrer  eu  combinaisons. 
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•t  tel  que  l'ean ,  Tacide  borique  ou  la  sUic«; 
mais  celui  qui  contient  de  l'eau  ne  peut  ser- 
vir aux  ejtpériences  dans  lesquelles  on  se 
propose  de  le  décomposer,  et  celui  qui  est 
combiné  avec  la  silice  sous  forme  de  gaz  a 
mieux  rempli  leurs  vues  que  le  gaz  flao* 
borique.  V 

Le  potassium  n'est  pas  attaqué  à  froid  par 
le  gaz  fluorique  slHcé  ,  mais  si  on  le  met  en 
fusion  au  milieu  de  ce  gaz  ,  il  brûle  avec 
vivacité  :  il  ne  se  dégage  presque  point  de  gaz 
hydrogène  ,  mais  on^btleiu  une  matière 
solide  ,  de  couleur  brune.  M 

Celle  matière  étant  mise  dans    l'eau ,  il 
s'en  dégage  très-lenlcmeiit  une  quantité  de 
gaz    hydrogène   qui  est  à-pcu-près  égale  a 
celle  qu'aurait  donnée  rapidement  le  potas- 
sium. Si  on  la  met  très  chaude  en  conlactfl 
avec  l'air,  elle  y  hrule  avec  vivacité.  Les  au-™ 
leurs  loDi  soumise  à  diverses  expériences  , 
desquelles  ils  concluent  qrfelle  est  composée 
de  fiuate  acide  de  potasse  et  de  silicte,  ei 
d'une  combinaison  du  radical  de  Tacide  fluo^H 
rique  avec  la  potasse  cl  la  silice  ;  mais  ils™ 
n^onl  pu  lever  tous  les  doutes  sur  l'existence 
de  ce  radical ,  et  constater  ses  propriétés , 
parce  qu'ils  n'ont  pu  l'obtenir  dans  un  éui 
d'isolemeut. 
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Le  sodium  a  présenié  des  phénomènes  ana- 
logues ;  mais  la  subsiance  solide  qui  résulte 
de  sou  aciion  dégage  avec  l'eau  beaucoup 
plus  d'hydrogène  que  la  prccédenle. 

Les  auleurs  nous  conduisent  à  d^autres 
considérations  non  moins  intéressantes  ;  el 
d'abord  ils  s'occupent  de  la  question  de 
savoir  quels  sont  les  gaz  qui  peuvent  cou'- 
lenir  de  l'eau  en  combinaison ,  et  s'il  y  en 
a  qui  soient  nécessairement  privés  de  i'eau 
hygrométrique. 

Ils  se  sont  servis  pour  reconnaître  Teau 
hygrométrique ,  de  la  propriété  qu'ils  avaient 
trouvée  dans  le  gaz  fluo-boriquc  de  s'emparer 
de  l'eau  hygrométrique  des  gaz  ,  en  formant 
une  vapeur  épaisse  qui  se  précipite. 

En  effet ,  le  gaz  Cluo-borique  a  conservé 
toute  sa  transparence  dans  les  gaz  desséchés 
par  des  moyens  efficaces  j  mais  ît  suffit  d'j 
introduire  un  cinquiinticme  d'un  gaz  humide, 
pour  qu'il  se  l'orme  immédiatement  un  nuage 
sensible. 

Ils  ont  mis  successivement  en  contact  sur 
le  mercure  chaque  gaz  avec  les  différentes 
substances  qui  absorbent  l'humidilé  ,  et  quel- 
que tems  après  ils  y  ont  fait  passer  du  gaz 
fluo-borique  :  ils  ont  reconnu  par  là  les  subs- 
lances  qui  possèdent  la  propriété  d'enlever 
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toute  Teau  hygroméirique  ;  mais  il  y  a  des 
gaz  dans  lesquels  ,  sans  dessication  préii- 
xniuairc ,  l'acide  fluoborique  ne  laisse  apper- 
cevoir  aucune  eau  hygromciriquc  :  ce  sont 
ceux  qui  sont  extrêmement  solubles  daus 
Fcau.  Us  remarquent  que  ces  gh-é  ne  peutent 
en  contenir  la  plus  petite  quantité  ,  parce 
qu'aussitôt  qu'ils  soûl  en  contact  avec  l'eau , 
celle-ci  les  absorbe  ;  tels  sont  sur-lout  le  gai 
xnuriaiique  et  le  gaz  ilua-borique. 

Le  gaz  acide  murîatîque ,  même  extrait 
de  l'eau  qui  le  tenait  en  dissolution,  et  re- 
cueilli dans  une  cloche  sur  le  mercure  «  n'a 
pas  produit  le  plus  léger  nuage  avec  le  gaz 
floo  borique.  ^ 

Extrait  du  muriate  de  soude  par  l'acide 
sulfurique  ,  et  coniluil  dans  un  petit  /lacua 
auquel  était  adapté  un  tube  recourbé  plongé  ^ 
dans  un  mélange  réfrigérant,  ce  gaz  u'a  point 
déposé  d'eau  dans  le  tube,  quoiqu'il  y  en  ail 
passé  une  grande  quantité. 

On  a  rempli  plusieurs  flacons  de  ^az  acide 
murîatîque  ,  prép^ué  de  manière  qu'il  devait 
être  privé  d'eau  j  on  a  mis  dans  r.haquc  flaron 
une  seule  goutte  d'eau  ;  mais  ,  loin  de  s'évâi^ 
purer  ,  elle  s'est  accrue  ,  parce  quelle  a 
condensé  du  gaz  acide. 
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Des  expériences  analogues  ont  donné  les 
mêmes  rcsuliats  avec  le  gaz  fluo-borique. 

Les  auteurs  examinenl  eusuite  s'il  est  quel- 
que gaz  qui  coiiûenne  de  feau  corabînce.  Ils 
ont  soumis  à  leur  exaraeu  le  gaz  hydrogène 
sulfuré,  le  gaz  acide  carbonique,  le  sulfu- 
reux ,  le  niireux ,  le  gaz  oxide  d'azoïc ,  le 
fluo-borique»  le  iluorique  silice,  le  muria- 
liquc  et  le  muriatiquc  oxigénc;  et  ils  prou- 
vent» par  les  circonslaiices  de  leur  lornialioa 
et  de  leur  décomposition ,  et  par  les  pro- 
duits de  laction  d'autres  corps  dont  la  na- 
ture est  bien  déteroiinée,  qu'il  n'y  a  ,  parmi 
tous  ces  gaz ,  que  le  gaz  muriatiquc  dans 
lequel  on  puisse  admettre  de  l'eau  combinée. 
Ils  ont  rendu  sensible  l'existence  de  celte 
eau ,  en  combinant  le  gaz  muriatiquc  avec 
l'oxrde  vitreux  de  plomb  ;  car  i!  en  est  ré- 
sulté du  niuriatc  de  plomb  cl  de  l'acide 
muriaiique  contenant  beaucoup  d'eau. 

Plusieurs  expériences  éttiblisseni  ensuite 
que  celte  eau  est  essentielle  au  gaz  niuria- 
tîque  ,  en  sorte  qu'on  ne  peut  le  dégager 
d'une  combinaison ,  à  moins  qu*on  ne  lut 
rende  l'eau  dont  il  était  privé  dans  celte 
combinaison  ,  ou  qu'il  ne  puisse  s'en  former 
dans  le  procédé.  Wous  nous  arrêterons  à 
ces   expériences  ,  aussi  curieuses  par  leurs 
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résultais    immédiats    que    par  leurs    consé- 
quences. 

Un  mélange  de  parties  égales  de  muriatf 
d'argent  et  d'acide  borique  vitreux  exposé' 
à  un  grand  feu ,  ne  laisse  point  dégager  de 
gaz  muriaiiquc  ;  mais ,  si  l'on  fuît  passer  de 
la  vapeur  d'eau  h  travers  ce  mélange  ,  il  s'en 
dégage  une  grande  quantité  à  une  chaleur 
beaucoup  plus  faible. 

Un  mélange  de  charbon  ,  qui  avait  élc 
fortement  poussé  au  feu  de  forge  et  de  ma- 
ria te  d'argent  ,  a  d'abord  donné  un  peu  de 
gaz  muriaiique  ;  celuî-ci  a  bientôt  cessé  de 
se  dégager,  quoique  le  feu  ail  été  violent; 
mais  ,  si  on  ajoute  de  l'eau  au  mélange  , 
le  muriaie  d'argent  est  promptenieni  decora- 
poiié.  Si  Ton  fait  Fexpérience  dans  un  tube 
de  porcelaine  ,  on  ne  retire  point  de  ga^fl 
niuriatîque  ;  mais,  si  Ton  y  introduit  de  la 
vapeur  d'eau  ,  il  s'en  dégage  aussitôt  nnc^ 
grande  quantités  H 

La  petite  quantité  de  gaz  muriatique 
qu'on  obtient  dans  Je  commencement  de 
l'expénence ,  en  employant  le  charbon  le 
plus  fortement  calciné  ,  fait  voir  que  ce  char- 
bon contient  encore  un  peu  d'hydrogène, 
qui  forme  de  l'eau  avec  l'oxigène  de  l'oxld^^ 
d'argent  ;  et ,  comme  le  carbure  de  fer  (»n 
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ilombagine  ,  substitué  au  charbon,  fuît  dé- 
gager du  gaz  murialique ,  les  auteurs  ont  dû 
«n  conclure  qu'il  contient  aussi  de  Thydro- 
gène  j  ce  qnl  le  confirme ,  c'est  que  si  l'on  se 
sert  d'un  charbon  hydrogéné  ,  ou  obtient 
facilement  le  gas  murîatique ,  et  le  mariate 
d'argent  est  réduit. 

■  Puisque  le  gaz  muriaiîque  doit  recevoir 
de  l'eau  dans  sa  constitution  ,  voyons  ce  qui 
arrive  lorsque  le  gaz  murîatique  oxigéné 
.passe  à  l'état  d'acide  murîatique. 

Les  auteurs  prouvent  que  les  substances 
qui  paraissent  exercer  l'action  la  pins  forte 
sur  Toxigène ,  ne  peuvent  décomposer  le 
gaz  muriaiiqoe  oxigéné  bien  sec ,  à  moios 
<]u^eltes  ne  puissent  lui  donner  de  Teau  ou 
loi  fournir  de  riiydrogëne ,  qui  formera  de 
Teau  ;  ainsi ,  en  faisant  passer  le  gaz  maria- 
tique  oxigéné  sec  à  travers  de  la  poudre  de 
charbon  fortement  poussée  au  feu  ,  il  n'y  a 
eu  qu'une  petite  partie  de  gax  rauriaiique 
oxigéné  qui  ait  été  changée  en  gaz  muria- 
tique  au  commencemeot  de  l'opération  ; 
mais,  lorsque  l'hydrogène,  que  retient  le 
charbon  ,  a  été  épuisé  ,  le  gaz  murialique 
oxigéné  n'a  plus  soufl'ert  d'alicralion ,  quoi- 
que  la    tempér«iture    fut    très  -  élevée  -,    au 
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contraire ,  le  cliarboa  hydrogéné  le  dëcoxu 
pose  facilement. 

Celte  propriété  de  Taddc  murîatîqne  él 
reconnue ,  il  est  facile  de  prévoir  les  cas  o' 
Facide  muriaiique  peut  erre  dégagé  de  ses 
combinaisons ,  el  ceux  où  il  y  restera  Gxé. 

Celle  puissance  de  Teau  sur  l'acide  muria- 
iique est  même  si  grande  »  que  les  muriaies 
terreux  et  secs  qui  ne  peuvent  point  ct^H 
décomposés  à  la  plus  Laule  température,  pa^^ 
lacide  borique   ou  le  phosphate   acide  de 
chaux  viirifié  ,  le   sont  par  l'eau  seule  aa-^ 
dessous  du  rouge  cerise.  ^M 

Cetie  action  de  Feau ,  dans  les  cas  oii  elle 
ne  suffirait  pas  pour  opérer  la  décomposi- 
tion d'un  muriate,  peut  être  secoudcc  par 
l'action  d'une  autre  substance  sur  h  base. 
hes  auteurs  ont  fail  à  ce  sujet  une  observa- 
tion qui  pourra  avoir  des  applications  utiles. 
Ils  ont  éprouve  que  la  vapeur  d'eau  dégage 
beaucoup  de  gaz  muriaiique  d'un  mélange 
de  deux  parties  do  sable  1res- fin  ,  et  d  une 
pariie  de  murinte  de  soude.  L'alumine,  la 
glucine ,  el  en  général  toutes  les  hases  qui 
ont  de  l'affinité  pour  la  soude,  agissent  de 
même.  Le  niuriaie  d'argent ,  qu'on  expose 
à  une  chaleur  rouge  dans  un  tube  de  por- 
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icelame ,  abandonne  beaucoup  de  gaz  muria-* 
tique ,  lorsque  l'on  y  fait  passer  de  la  vapeur 
d'eau ,  non  parce  que  Teau  le  dégage  par  sa 
seule  action ,  mais  parce  que  l'oxide  d'argent 
se  vitrifie  en  même  tems  avec  le  tube  de 
porcelaine. 

Les  muriates  de  mercure  ont  présenté  » 
avec  le  charbon  calciné,  avec  le  charbon 
hydrogéné  ,  et  avec  Tacide  borique  ,  des 
phénomènes  parfaitement  analogues  à  ceux 
qui  avaient  été  obtenus  du  muriate  d'argent. 


La  suite  au  numéro  prochain^ 
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Troisième  Mémoire ,  faisant  suite  à 
ceux  présentés  à  la  première  cla^  \ 
de  r Institut  de  France  y  le  23  mars 
et  le  20  mai  1807; 

Par  m.  P.-F.-G.  Boullat. 
(Lu  le  II  mars  1811.} 

Personne ,  à  ma  connaissance,  n'es 
venu  à  éihérifîer  Talcool  au  moyen  Je i acide 
arsenîque.  On  peut  dire  même  que  celte 
opération  avait  éié  essayée  en  vain  ,  puisque 
le  célèbre  Schéele,  auquel  la  cVimîe  e&l  rede- 
vable de  tant  d'ingénieuses  découvertes  ,  a 
placé  Tacide  arsenique  parmi  ceux  avec  les- 
quels il  ne  lui  a  pas  été  possible  de  former 
d*éiher.  Ceci  ne  prouve  rien  contre  l'cxac- 
iîtude  bien  reconnue  du  i»avant  chimiste  sué- 
dois ,  on  de  ceux  que  des  eflbrts  iofruciueux 
auraient  portés  à  conclure  comme  lui  sur 
Imactivité  de  cet  acide  ;  mais  seulement  que 
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is  procédés  mis  en  usage  jusqu^à  ce  jour, 
'avaient  pas  suffi  pour  aueindre  le  but,  et 
obliger  à  un  conlacl  assez  iuiime  cl  assc» 
prolongé  des  sub^itances  qui  ont  nalurelle* 
ment  peu  de  tendance  à  agir  Tune  sur  Faulre. 
Eu  soumettant  à  la  Classe ,  iï  y  a  quatre 
ans  f  le  détail  des  expériences  à  laide  des- 
quelles j'avais  obtenu  Téibcr  phosphorique, 
«le  ses  commissaires  (i)  ont  reconnu  d'une 
identité  parfaite  avec  Téther  sulfurique  le 
plus  pur  ;  j'ai  eu  t'bonneur  de  lut  présenter 
Fespcce  d'entonnoir  parti cnller  auquel  j'étais 
redevable  de  mon  premier  succès.  C'est  en- 
core à  remploi  du  même  appareil  que  je 
dois  le  résultat  que  j'an nonce  aujourd'hui. 
Cet  appareil  n'ayant  pas  alors  atteint  le  degré 
de  perfection  dont  je  le  croyais  susceptible , 
je  n'en  donnai  qu'un  apperçu  peu  détaillé. 
Maintenant  que  j'en  possède  trois  de  matières 
différentes ,  je  vais  eu  donner  successivement 
la  description. 

Le  premier  se  compose  d'un  petit  eaton- 
noîr  en  cristal ,  dont  la  queue  se  lie  avec  un 
vase  en  forme  de  poire  »  terminé  lui-ménàe 
par  un  tube.  Ainsi  la  tige  de  l'entonnoir  se 


(i)  MM.  Fourcrojr  el  Vau^jueUn, 
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trouve  former  le  col  du  vase.  Ce  col  ga 
percé  d'une  tubulure  transversale  qui  rcç 
un  robinet  de  cristal  au  moyen  duquel  oo 
établit ,  ou  on  intercepte  à  volonté  ,  la  com- 
munication entre  l'entonnoir  et  le  vase.  Âa 
sommet  du  tube  qui  termine  est  également 
adapté  un  robinet  semblable  à  celui  qui 
traverse  le  col.  Lorsqu'on  veut  que  rexirc- 
mîté  inférieure  de  l'appareil  arrive  au  fond 
d'une  cornue  ou  descende  à  travers  un  liquide, 
on  y  ajuste  un  tube  plus  ou  moins  loog , 
suivant  la  profondeur  k  laquelle  on  a  l'in- 
tenlion  d'atteindre.  Pour  faire  écouler ,  par 
le  tube  inférieur ,  le  fluide  contenu  dans  le 
réservoir ,  on  ouvre  Torifice  supérieur ,  et  la 
pression  de  ratmosphère  produit  Técoule- 
mcnt  f  que  l'on  règle  à  volonté ,  en  ouvrant 
plus  ou  moins  le  robinet  inférieur.        ^^^H 

Le  second  appareil  ne  diffère  du  prcnSwr^ 
qu*en  ce  que  les  robinets  sont  en  platine, 
et  garnis  d'écrous  de  même  matière. 

Le  troisième  appareil  a  son  entonnoir  en 
cuivre ,  de  même  que  les  robinets  et  toutes 
les  autres  garnitures.  Le  corps  est  formé 
d'une  alonge  ordinaire  ,  aux  exlrémilcs  de 
laquelle  les  garnitures  sont  appliquées. 

Un  seul  de  ces  appareils  aurait  pu  suiBre, 
el  celui  en  cristal ,  pouvant  sans  être  sàiéié 
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jfccevoir  les  liquides  de  toute  «spècc  ,  eût 
été  préférable  ,  si  iiidépeadammeut  de  ce 
qa'îl  est  trës-fragtle  et  beaucoup  plus  pesant 
que  celui  garni  en  cuivre,  le  jeu  dc-s  robi- 
nets de  verre  dont  le  frottement  est  toujours 
un  peu  rude ,  n'ébranlait  plus  ou  moins  les 
appareils  ;  ei  si  ces  mêmes  robinets  quelque 
|>cu  coniques  qu'on  les  suppose  ,  ne  ten- 
daient à  sortir,  lorsqu'on  les  fait  mouvoir.^ 
ce  qui  occasionne  un  suintement  préjudî-. 
ciable. 

Le  platine  fait  éviter  tons  ces  inconvéniens^ 
et  le  second  appareil  d'une  manœuvre  facile, 
inaltérable  par  presque  tous  les  agens  cbi" 
iniques  ,  n*a  que  le  défaut  de  couler  beau- 
coup plus  cUer.  Toutes  les  fois  qu'on  n'aura 
pas  à  faire  passer  des  liqueurs  capables  de 
le  corroder,  rappareil  garni  en  cuivre  sera 
le  plus  commode  »  c'est  aussi  celui  dont  je 
me  sers  le  plus  souvent  avec  avantage.  M  a 
été  exécuté  très-exactemjni  par  M-  Fortin. 

Ptéparatioa  de  l'éther  arsenique. 

Je  passerai  sous  silence  les  tentatives  qat 
m'ont  insensiblement  amené  au  but  que 
je  m'étais  proposé  ;  et  je  vais  seulement  dé- 
tailler lopération  qui  m'a  le  mieux  léussL 
pour  obtenir  celle  espèce  d'éiher^ 
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J'ai  posé  dans  un  bain  de  sable  une 
nue  tubulée,  dont  le  col  s*en^ageaic  danij 
un  ballon  également  tubulé.  Du  ballon 
tait  un  tube  de  sùrelé  de  Weller,  pion 
dans  un  flacon  d'eau  de  chaux  ,    d'où  on 
secood  tube  établissait  communicatioa  ave 
fci  cuve  bydro-pncumaiique. 

5oo  grammes  d'acide  arscnique  pur  (i) 
fiéduit  en  poudre,  et.^So  grammes  d'eau 
Instillée  ont  été  introduits  dans  la  cornue  ^ 
et  chauOés  jusqu'à  solution  complette.  J'ai 
luté  sur  la  tubulure  de  la  cornue ,  Teuton- 
noir  à  double  robinet ,  dont  le  tube  plon- 
geait dans  l'acide  arsenique  liquide  »  et  des- 
cendait jusqu'à  trois  ou  quatre  lignes  du 
fond.  Le  ballon  a  été  alors  entouré  de  glace, 
et  sitôt  que  par  l'application  continuée  de 
la  cbiJeur ,  la  liqueur  a  paru  prête  ^  entrer 
en  ébulliiion,  j'ai  fait  arriver  goutte  à  goutte, 
h.  travers  l'acide  arsenique  chaud  ,  5oo  gr. 
d'alcool  à  40  degrés  ,  préalablement  intro- 
duit dans  la  partie  mojeone  de  i'entopnoir. 
A  mesure  que  Talcool  touchait  l'acide ,  on 


(1)  Cet  acide  arsenique  avait  été  pre'parë  par  Tacida 
silro^muriatique  dams  les  proportions  iadiquée*  p^ 
ScUéele  i  el  j«  m'éto  «siuf é  de  sa  pureté*  ' 


» 


\ 
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ipperceTait  un  mouvement  violent  dans  le 
mélange ,  forte  pression  dans  les  tubes  » 
dégagement  brusque  do  Tair  contenu  dans 
rinlérieur  des  vaisseaux  qui  rentrait  bientôt 
après.  Une  partie  de  l'acide,  sautait  lour- 
dement ,  lancée  sur  les  parois  de  la  cornue  , 
et  on  vojaît  se  condenser  dans  le  récipient 
une  grande  quanlîié  de  liquide. 

Le  produit  séparé  peu  de  tems  après  Tin- 
troduction  totale,  n'était  que  de  l'alcool  sans 
altération ,  du  poids  de  4<^^  grammes  en- 
viron ,  affaibli  par  de  Tcau  vaporisée  avec 
lui.  Il  m'a  semblé  qnc  cette  eau  avait  été 
soustraite  à  l'acide ,  en  échange  d'une  por- 
tion d'alcool  qui  s^y  était  uni  par  l'etTet  du 
contact  forcé  cl  de  la  chaleur  ;  car  pour* 
quoi  une  partie  de  Talcool  qui  est  beaucoup 
plus  volatil  que  Feau ,  est-elle  restée  de  pré- 
féreuce  dans  le  mélange  ?  De  ce  moment  !â 
matière  qui  avait  conserve  jusque  là ,  Tas- 
peci  d'un  liquide  dense  et  pesant,  bouillant 
par  sauts  en  ébranlant  tout  l'appareil ,  prît 
nn  aspect  tout  diflerent  ;  il  devint  plus  fluide, 
son  ébullition  fut  régulière  et  composée  d'uua 
multitude  de  bulles ,  recouvrant  également 
loute  la  surface.  Elle  prit  une  teinte  brune 
et  ressemblait  beaucoup  alors  au  mélange 
d  acide  sulfarique  et  d'alcool ,  dont  on  relire 


ago 
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l'éihcr  sulfurique ,  vers  la  fin  de  Topcration. 
Dès  lors  le  produit  prit  une  odeur  plus  sua?e, 
et  devint  do  plus  en*  plus  éihéré  jusqu'à  h 
fin  de  la  disiillation ,  qui  fut  cessée  lorsque 
la  matière  commença  à  se  uoircij^  et  à 
boursoufler. 

Ce  dernier  produit  rectiCé  très-lenlemcnl 
au  bain  marie ,  à  une  température  de  5o+o 
du  ihermomèire  centigrade ,  a  fourai  moitié 
de  son  poids  d'une  liqueur  très  -  volatile  » 
irès-odorautc  ,  d'une  saveur  chaude  et  pi- 
quante ,  absolument  semblable  à  réiher  sul- 
furique le  plus  pur,  surnageant  Peau,  ne 
rougissant  pas  Ia  teinture  de  tournesol,  n'é- 
prouvant aucuuc  altération  de  la  part  des 
agens  chimiques  capables  dy  démontrer  Ufl 
présence  d'un  acide  combiné  ,  brûlant  en  une 
flamme  blanche  en  déposant  un  peu  de 
charbon  sur  les  parois  du  vase,  et  sans  laisser 
aucune  trace  d'acide  dans  Feau ,  à  la  sur- 
face de  laquelle  la  combustion  avait  ea  . 
lieu  (i)  ;  ayant  cnfio  toutes  les  propriétés 
qui   ont  appartenu   exclusivement ,    jusqu'à 


(i  )  La  petite  quanlllc  tl'acidc  sulfurique  qu'on  trouve 
souvent  dans  l'cther  snlfuriqiip ,  tient  à  l'imparfaile 
fititë  de  cet  acide j  aussi  les  ëlhers  arsenique  et  phos- 
phorique  eu  soc  Vils  plus  coaslAUimcnt  exenipis.  C«-» 
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ce  jour,  aux  éihers  phospliorique  el  sulfu- 
rique. 

Une  seconde  reciificilton  sur  du  murîalc 
de  chaux  a  réduit  sa  pesanteur  spécifique  à 
o,6go,  sans  nuire  à  ses  autres  propriétés. 

Il  est  passé  sous  la  cloche ,  vers  la  fin  de 
Topera tion  ,  de  l'air  chargé  d  elhcr  el  une 
très- petite  quantité  de  gaz  hydrogène  car- 
boné. L'eau  àc  chaux  a  été  légèrement 
troublée. 

Le  résidu  d'apparence  vitreuse  ,  était  de 
Facide  arsenique  recouvert  d'un  peu  d*oxide 
d  arsenic  d'un  blanc  sale,  el  de  quelques  par- 
celles de  charbon. 

il  n'est  pas  passé  d'huile  ciirine,  comme 
dans  la  préparatfon  des  éihers  sulfuriquc  et 
phosphorique.  Ce  résultat  prouve  que  l'huile 
n'est  pas  un  produit  essentiel  de  teihérifica- 
lion.  ALM.  Fourciny  et  Vauquelin  ont  très- 
Lieu  obsei'vé  que  l'huile  douce  ne  se  formait  . 
qu'après  1  ether ,  et  scuiemcnt  lorsque  les 
propt>rlions  sont  réellement  changées ,  par 
Jes  progrès  de  l'opération,  que  l'acide  sul- 


peodaat  l'éthcr  sulfurique  amené  à  sa  plus  grande 
lé^'creté  par  des  rectifications  ménagfjes,  ne  laisse  pas 
la  moiodre  trace  d'acide  sulfurique  après  sa  com- 
Jbustioa. 
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furique  délroh  Talcool  au  lien  d«*  Véihéri- 
fîer.  Il  est  tout  nalurel  de  croire  qu^un  acide 
moins  fort .  peut  avoir  assez  d*énci'gie  pour 
transformer  l'alcool  en  élher ,  sans  pousser 
plus  loin  raliératton  v{u^il  est  susceptible  de 
lui  faire  éprouver.  Telle  csl,  ce  me  semble , 
Tac  lion  de  l'acide  arbenique.  ■ 

On  a  cru  longlems  qu*il  n'existait  qu'un 
seul  mode  d'cthéridcalion  ,  et  qu*on  devait 
expliquer  de  la  même  manière  la  forraaiioA 
de  Féiher  par  les  diflerens  acides.  Ce  Jul 
une  des  plus  fortes  objections  faîtes  à  II 
belle  théorie  de  MM.  Fourcroy  et  Vauquclia 
qui  n'élail  en  eCTel  applicable  qu'à  l'élhcr 
sulfiniquc  j  depuis  cette  époque  M.  Tbenard, 
par  de  savantes  recherches,  a  su r- tout  cou» 
trîbué  à  prouver  la  dissemblance  de  plu- 
sieurs éibprs  'y  »et  Ton  sait  aujourd'hui  que 
51  réther  sulfurique  paraît  n'être  qu'une  mo- 
dilicatiou  de  Takool  opérée  par  l'acide  sul- 
furique ,  les  acides  acétique  ,  muriatique  eC 
nilreux  ,  entreul  comme  partie  constituante, 
dans  chaque  éiher  particulier  auquel  ili 
donnent  naissaoce. 

Ij  résulte  de  ce  qui  précède  : 

1^.  Que  racide  arscuique  peut  transformer 
l'alcool  ou  un  véritable  éther  «  ù  la  maaicrft 
des  acides  sulfurique  et  phosphorique. 


i 
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a*>.  Que  ces  irois  espèces  se  rapporteni 
à  la  classe  des  éthers  résultant  de  Faction 
des  acides  fixes  doués  d'uoe  certaine  énergie; 
tandis  que  l'autre  classe  conlîeut  ceux  qui 
sont  fornics  par  combiQaison  avec  des  acides 
volatils. 

5<».  Que  ces  deux  classes  sont  aujourd'hui 
également  riches  ,  puisqu'elles  possèdent  cha- 
cune trois  espèces  dclhers  (i). 

Maintenant  que  les  éthers  sont  mieux  ca- 
ractérisés ,  et  que  plusieurs  présentent  de 
grandes  diQéreuces,  la  médecine  doit  fixer 
les  propriétés  encore  indéterminées  de  plu- 
sieurs d*enlrQ  eux,  L'éther  arsenique  ne  sera 
peut  -  être  pas  employé  comme  médica- 
ment ,  car  la  moindre  négligence  de  la  pari 
du  manipulateur  pourrait  en  rendre  Tusagc 
funeste.  Cependant  ces  motifs  ne  m'ont  pas 
paru  suffîsans  pour  en  négliger  l'examen  j 


(i)  Des  expériences  <[uc  je  n*ai  pas  encore  poussées 
ausiî  loin  que  j'en  avais  le  projet,  à  cause  de  la 
cliiBcuhë  d'obtenir  l'aoïJe  fluon(|ue  entièrcmeni  pur, 
ce  nie  laissent  cependant  aucuo  doute  f  que  Tëther 
fluorique  n'admeUe  comme  les  autres  éthers  par  des 
acides  volatils,  de  r»cid<>  fluorique  dans  sa  composition. 
11  ne  tardera  pas  probablement  à  augmenter  le  nombre 
de&éttiers  de  la  seconde  cUsse. 
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puisque  la  chimie  ne  se  conopose  pas  seu-' 
lemeut  de  découveries  doni  rapplicalîon  est 
probable^  mais  encore  de  la  considération 
de  tous  les  faits  qui  peuvent  mieux  faire 
connaître  Taction  inlime  ei  réciproque  des 
corps. 

EXTRAIT  du  rapport  de  MM.  Thenard 
et  Vauquelin ,  fait  à  la  première  classe 
de  l'Institut  ,  dans  sa  séance  du  i5 
avril  1 8 1 1  ♦ 

•t  Pour  voir  par  nous-mêmes  celte  opéra- 
lion  ,  nous  nous  sommes  transportés  chca 
M.  lioiiliaj;  mais  ayant  reconnu  dans  l'acide 
arsenique  qu'il  avait  employé ,  une  quaniilé 
notable  d'acide  sul (brique  ,  et  craignant  qae 
cet  acide  ne  fût  la  seule  cause  de  Ja  forma- 
tion de  la  petite  quantité  d'éther  que  fournit 
ce  procédé  ;  M.  Boullay  en  a  préparé  de 
ircs'pur ,  et  Tapéraiion  répétée  devant  nous 
a  eu  tout  le  succès  qu'il  avait  annoncé.  Âtasî 
îl  n'est  pas  douteux  que  ]*acide  arsentque 
très-cou  centre  cl  chaud  ,  n'ait  la  propriété  de 
convertir  Falcool  en  éihcr.  >» 

«  Les  phcnomt'ues  que  présente  cette  opé- 
ration sont  décrits  avec  exactitude  dans  le 
Mémoire  de  M.  Boullay.  L'explication  qu'il 


1)  ï    c  fl  I  M  T  i.^  agS 

^onne  de  leur  cause  et  de  leurs  résultais , 
nous  paraît  très-conforme  aux  connaissances 
actuelles  sur  cet  objet.  » 

■  tr  Quoique  ce  trarail  ne  présente  aucune 
applicatiou  utile  en  ce  moment ,  cependant 
comme  il  renferme  un  fait  iniëressant  pour 
Ja  théorie  cbimiqae,  comme  l'appareil  qui  a 
servi  a  le  produire  est  ingénieux ,  el  peut 
cire  employé  à  d'autres  usages  :  nous  pen- 
sons que  la  Classe  doit  ordonner  Timpressioa 
du  Mémoire  de  M.  Bouliay  dans  les  volumes 
des  savans  étrangers.  * 

La  Classe  a  approuvé  le  rapport  «  et  adopté 
!es  conclusions. 


^^^^^  Explication  de  la  planche, 

^^^^^  Fi  G. 

■       ^B  Entonnoir  formant   la   partie   supé- 
rîeurft  de  l'appareil  euiièremeni  en  cristal. 

D  Robinet  établissant  la  communica- 
tion entre  Tentonnoir  et  le  vase  en  forme 
d'alonge, 

E  Tubulure  bouchée  à  Fémeri ,  pour  éta- 
blir la  coramunicaiion  de  l'air  extérieur  avec 
l'iuiérieur  de  J'appareil. 

F  Robinet  destiné  à  faire  communicpier 
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l'appareil  avec  Tînlérieur  d'une  cornue ,  aift 

xnojen  d'un  lube  CG> 

Fie.    a. 

AB  Entonnoir. 

D  Rubinet  desûné  au  même  usage  que 
celui  de  la  figure  précédente.  U  est  entière- 
ment en  platine  ,  et  joue  dans  une  virole  du 
même  métal  dont  est  garni  riutériear  de  la 
tubulure  transversale.  Ce  robinet  indiqué . 
plus  eu  grand  en  D'  est  enveloppé  de  sa 
garni  luxe  ,  et  des  deux  plaques  <fy*au  moyeu  ' 
desquelles  le  tout  est  ûxé  sur  la  queue  de 
rentonnoir  de  crisuL  ^H 

E  Tubulure  bouchée  à  rémeri.  ^^ 

F  Second  robinet  en  plaUne  ajusté  coi 
le  précédent. 

CG  Tube  de  communication  d  une  lon- 
gueur indéterminée. 

Fi  G.    5. 

PQ  Alonge  ordinaire  garnie  d'un  coi 
vercle  en  cuivre  HI  qui  y  est  mastiqué. 

AB   Entonnoir  en  cuivre  garni  de  son    1 
robinet  D  et  fixé  sur  le  couvercle  ///.      ^| 

E  Petit  lube  de  cuivre  implanté  sur  It 
couvercle  ZT/,  pour  remplacer  la  tubulure. 
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H  est  percé  latéralement  à  sa  partie  supé- 
rieure ,  et  coiffé  d'uue  virole  également 
percée. 

F  Robinet  de  cuivre  dans  la  garniture  in- 
férieure KL  de  l'alonge  PQ. 

M  Couvercle  Hl  vu  par  dessus. 

N  Garniture  KL  vue  par  dessus. 

O  Bouchon  de  plomb  devant  entrer  dans 
la  tubulure  d'un  vaisseau  distillatoire.  Il  en- 
veloppe un  morceau  de  liège ,  percé  au  centre 
pour  laisser  passer  la  tige  inférieure ,  et 
destiné  à  servir  d'isoloir. 


.  i 
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EXPERIENCES 


Sur  quelques  combinaisons  du  gaz 
oximuriatiquG  et  de  Foxigène ,  et 
sur  les  rapports  chimiques  de  ces 
principes  açec  les  corps  combus-^ 
tibles  ; 

Par  m    h.  Davy  , 

Lu  «  la  Société  Royale  Oe  Londres  ^  le  x5  nortmhit 

ïraduit  par  M.  Pjiieur  (i). 
I.     Introduction. 

Dans  ma  dernière  comniunication  à  ]a 
Société  Royale,  j'ai  établi  un  cerlain  nombre 

(i)     Observation  préliminaire  du  Traducteur. 

• 

Dans  ropinion  de  M.  Davy  ,  l'acide  niurîatique 
oxigcné ,  ou  gaz  oximurîa tique ,  est  une  substauce 
simple ,  qui  par  sa  coniJ>inaisoa  avec  l^hjrdrogèoe  fonM 


^       1 

^ 
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8e  faits  qui  me  porient  à  penser,  que  It^ 
corps  appelé  improprement  dans  ïa  nomca- 
clature  moderne   de  k   cbîroie  »  gaz  acide 


racide  munatîqu«  ordinaire.  Le  but  de  Tau  leur  est 
d'éublîr  c«Ue  proposkion  par  des  faits  et  des  raison- 
nemens.  Il  se  propose  aussi  de  faire  remarquer  Tana- 
iogie  qui  exisie  entre  les  gai  oiimurîatique  et  oxigène, 
relntivcntenl  à  certains  composés  dans  lesquels  l'un  ou 
Taulre  de  ces  gax  enire  comme  principe  }  et  par  suite 
n  considère  sous  un  autre  aspect^  qu'on  ne  l'a  f<ut 
iusqu'ici  ^  plusieurs  cocubiaaisons  contenant  Tacide 
fnuriatiqua  oxigéué* 

Diaprés  cette  rnanière  de  voir  j  il  deviendrait  indis- 
pensable de  cïiangcr  la  nomenclature  de  ces  subatancesw 
L'auteur  est  convaincu  de  celte  uéccssité  ,  et  il  pro- 
pose, comme  on  le  verra  à  la  Bn  de  son  Mémoire^ 
de  désigner  l'acide  ttiurialique  oxigéné  par  le  nom 
de  cfilonnCj  ou  gaz  chloriquef  à  cause  de  l'apparence 
VerdArre  de  ce  gaz..  Il  ludique  ensuite  des  modifica- 
tions de  terminaisons  ,  et  certaines  additions  da 
voyelles  pour  repréiienler  les  divers  composés  du  gas 
dont  il  s*ajgîl.  Enfin  ^  l'auteur  frappé  sans  doute  du 
peu  de  convenance  de  ces  nouvelles  dénommations, 
regrette  de  n'avoir  pu  remplir  sou  objet  par  une 
(impie  modification  du  mot  muriatique  ^  qui  rappelle* 
raît  toujours  à  ta  pensée  l*ongine  de  h  substance 

J'ai  fait  quelques  réflexions  à  ce  sujet ,  et  i)  m'a 
paru  que  si  les  propositions  de  M.  Davj  viennent  à 
élr<^  adrnî^f  «  par  la  -énéralifc  des  savans  ,  il  *efa  ab- 
frolunicnt  indis. ensable  d  etfi:ctuer  d*D9  U  nomencla^ 
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murinlique  oxigêné ,  n'a  poîot  encore  h 
dccomposé  ;  et  que  dans  l'état  actuel  de  dos 
couDaissances  ,  c'est  une  substance  pariicu- 


ture  le  changement  ijtiM  tiesire.   £t  même  ,  qae  t^H 
changement   ne  dîil-il   être  que  momentané  ,  devr^^* 
^tre  établi   dès   à  pré;;enl  ^  soit   pour   «ntendre  plu) 
clairement  les  objets  dont  parle  M.  Dax-y,  soit  ponr 
suivre  avec  facilité  une  discussion  sur  cette  malière» 

Je  liasar lierai  donc  de  proposer  le  mot  tnuri^é 
pour  représenter  la  substance  appelée  jusqu^à  présent 
acide  muriatique  oxigt^né. 

Alors  l'analogie   entre  murigènc  et  oxigcnc ^  «i 
extrêmement  sensible*  Il  n*csl  personne  qui  ne  coi 
prendra  d'abord  que  muride  d'argent ^  muride  d'état 
murîdê  d^aniinjQÙiCf  ctc,  sont  des  cotnbioaisons 
rnurig&ne  avec  chacun  des  métaux  désignes ,  et  repré- 
sentent suivant  l^opiiiion  de  IVI.  Davjr ,  1rs  sub&tAncei 
anciennement  nommées  argent  corné,  liqueur  de  Liba^ 
vius  f  beurre  d*nniirnome ,  etc.  A  l'égard  des  propor- 
tions relatives  de*  ingrédiens  ,  il  ^  aura  également 
parité    de    méthode   en    disant   mun>!es  â    diiTércnS 
degrés  ,  comme  on  le  dyt,  des  oxides ;  et,  conséquem- 
ment  on  pourra  appeler  certains  composés  protomu- 
rides  ou  prtmomurides  ,  d'autres  deuto  ou  duamuridcs  ; 
d'autres  enfin  pcrmurides y  etc. 

•  L'oxigène^  quoique  coVtenu  dans  tous  les  oddes. 
D'est  pas  le  générateur  nécessaire  de  tous  les  «cides^ 
puisqu'on  ne  le  trouve  pas  pamû  les  principes  cons- 
fîtuans  de  I^acide  prussique,  et  de  l'hydrogco^  sul- 
furé ou  tellure  y  l'acide  muriatique  en  olTrira  un  autre 
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Kère  ,  clémenlaire ,  et  qui  par  plusieurs  de 
ses  propriëié^  a  de  Tanalogie  avec  le  ga? 
oxîgènc. 


exemple,  s'il  est  prouvé  qa'îi  n^est  qu'une  combi- 
naison bioaire  de  raurigène  et  d'Ujrdrogènc.  L'on  sait 
d'aiileura  qne  plusieurs  oxides  sont  acides  ,  tandis  que 
d'autres  sont  alcalins  ,  et  d'autres  enrure  abcalument 
neutres^  de  plus,  les  moyens  actuels  de  l'analyse 
n'ont  pu  faire  reconnaître  l'existence  de  roxigènc  4«ii« 
raramoniaque-  Ainsi  l'on  est  nalurellement  porté  à 
penser  que  les  qualités  acides  ou  alcalines  ne  tiennent 
point  à  l'existence  d'une  seule  et  m^îmc  matitre  pour 
chacune  de  ces  deux  classes  de  composés  ;  et  l'on  ne 
devra  pas  être  étonné  que  certains  murides  se  trou- 
vent acides  f  tandis  que  d'autres  ne  jouiraient  pas  de 
celte  propriété. 

Le  mot  murigéne  offre  one  autre  analogie  qui  serpi 
•entie  sur-tout  par  les  savant  «  qui  ont  voulu  donne^ 
à  l'aiolc  le  nom  de  niirogène ,  le  murïgine  serait  une 
sorte  de  radical  commun  à  tous  les  composés  muria- 
tiquet,  comme  l'azote  Test  dans  toutes  les  con]binaisoD& 
uitreuses. 

Telles  sont  let  considérations  par  lesquelles  }'ai  cra 
pouvoir  )usti£er  l'innovation  dont  je  viens  de  parler. 
Comme  j'ajoute^  les  nouveaux  noms  à  tous  !•»  en- 
droits du  Mémoire  de  hL  Davjr  ,  oîi  ils  peuvent 
s'appliquer  ,  ce  premier  emploi  donnera  lieu  de  juger 
leur  convenance.  Si  je  l'ai  mal  saisie ,  on  laissera 
tomber  ces  noms  dans  l'oubli ,  «l  la  science  11,'aiira  que. 
hifin  peu  ftouffrrt  de  ma  teaUliv^ 
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Mon  objet  tîans  la  présenie  Icctare  est  de 
donner  le  déull  de  quaniité  d'expériences 
que  j'ai  faites  dans  le  dessein  d*éclatrcîr  da- 
vanlage  la  nature  ,  les  propriétés  et  les  com- 
bitiaisons  de  celle  substance ,  ainsi  que  ses 
atlraclîojis  pour  les  corps  inûaniiimbles«  en 
les  comparant  à  celles  de  roxigèae;  cl  en 
même  lenis  d'oflVir  quelques  appcrçus  gêné-» 
raux,  et  conclusions  concernani  les  poovoirs 
chimiques  de  différentes  espèces  de  raahèrcs» 
et  les  proportions  dans  lesquelles  elles  en- 
trent en  union.  I 

Quoique  je  me  sois  constamment  appliqué 
a  ces  recherches ,  depuis  la  dernière  session 
^e  la  Société  ,  je  n*ai  pas  eu  assez  de  lems 
pour  parvenir  à  les  rendre  completles.  Mai* 
ce  sujet  étant  important ,  soit  par  sa  con- 
nexion avec  les  parties  les  plus  épineuses  de 
la  science  chimique,  soit  par  ses  applica- 
tions ccuQomiques  ;  j'ai  cru  que  mon  iraviiiX 
queiqu'imparfaii  qu'il  soit ,  n'était  pas  loul- 
à-fail  indigne  d'être  présenté.  ^ 

JI.  Sur  les  combinaisons  du  gaz  ojcimuria^ 
tique  (raurigèue)  et  de  i'oœigiine ,  avec 
les  métaux  des  alcalis  fijccs . 

La  grande  allraction  du  potassium  pour 
}e  gaz  oocimuriatique  (  murigène  )  se  montra 
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Ijar  niiflammaiion    spontanée    du   métal  , 
aussitôt  qu'il  est  plongé  dans  celle  substance 
gazeuse,  et  la  viv»icité  de  sa  combustion.  Il 
ne  se  dégage  point  d'eau  dans  cette  opéra- 
lion  ,  ce  dont  je  me  suis  assuré  raoi-raêmo. 
par  des  expériences  délicates  et  variées ,  el 
les  proportions   requises  pour  le   nouveau- 
composé ,  sont  telles  qu'un  grain  de  potas- 
sium absorbe  environ  i,i  pouce  cubique  de 
gaa  ojcimuriatique  (  murigène  ) ,   sous  une, 
pression  et  température  moyennes  5  la  subs^ 
tance  composée  qui  en  résulte  est  neutre  ^ 
et  ne  souffre  point  de  changement  par  la  fu- 
sion. Dans  les  expériences  d'où  je  lire  ce^ 
conclusions  ,  jVi   placé    le   potassium   dans, 
une  capsule  de  platine  j  le  métal  était  d'abord 
chauffé  dans  un  vaisseau  privé  d'air ,  afin  de 
décomposer  l'eau  absorbée  par  la  croûte  dû 
potasse  qui  se  forme  sur  le  potassium»  lors 
de   son   contact   momentané   avec  l'aLmas<- 
phère^  et  la  substance  gazeuse  ajoutée  fin- 
suite,  avait  été  dépouillée  d'humidité  par  1q 
muriatc  de  chaux.  On  ne  peut  enflammer  de 
grandes  masses  de   potassium    dans  le  gas 
oxiniuriatifjue  i^muns^ène)  ^  saos  le  secours 
de  la  chaleur.    Dans  toutes  celles  de  mes 
expériences  où  j'ai  fijndii  le  potassium  imr 
média  icment  sur  le  verre ,.  les  reiortes  ouk 


5n4  A  K  11  A  L  K  s 

cclalé  en  morceaux  ,  par  la  violence  de  la 
combustion  ;  et  cela  est  arrivé  même  daojfl 
deux  cas  où  je  m'étais  servi  de  capsule  de 
platine.  Si  le  gaz  ojciwuriulique  (  f7}i/r<)^WJjS 
que    ion    emploie    nVsi    point    exempt  d©^ 
vapeur  aqueuse,   on   si   le  potassium   a  été 
auparavant  exposé  à  Tair,  il  se  sépare  l«>ii 
jours  un   peu  d'huniidiié  pendant   la  c»m^ 
busrion.    Mais  51    te   potassium  »  cl   le   gai' 
oocîmurlatique  (murigcné)  sont  Fun  el  l'autre 
piïrs  ,  le  résultat ,  ainsi  cjue  je  Tai  déjà  an- 
noncé ,    est    un   simple   composé   binaire  , 
semblable  au  muriuie  de  potasse  qui  a  si: 
rignition. 

^'  La  combustion  du  potassium  el  du  sodîui 
dans  le  gaz  oxigtîoe  est  beaucoup  moins  vive 
que  dans  le  ^xz.  oacimunat/que  (murigèné)  ^ 
ces  phénomènes  ^  el    quelques   autres ,   rac 
portent  à  croire  que  railraciion  de  ces  mé- 
taux est  moins  forte  pour  le  premier  de  ce 
gaz  que  pour  le    second.    Plusieurs  expo-' 
ricnces  m'ont  prouvé  que  cela  est  en  effet  j 
ipais  avant  de  les  rapporter,  il  est  néces 
saire  de  discuter  plus  particulîcrcmeut  qafl 
je  neTai  encore  fait ,  la  nature  des  combinaU 
aons  du  potassium  el  du  sodium  avec  Toxi^ 
gène ,  et  de  la  potasse  el  «le  la  soude  ayc 
Veau, 
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J'ai  établi ,  daus  ma  dernière  leçon  Baké- 
rieiine  ,  que  le  poiassiimi  cl  le  sodium  » 
lorsqu'ils  brûlent  dans  le  gaz  oxigène,  pro- 
duiseDt  la  potasse  cl  la  soude  dans  lelat 
d'une  séciieresse  extrême ,  el  d'une  1res  dif-» 
fi  ci  le  fuisiou.  Les  expériences  d'où  je  tire  ces 
conclusions,  ont  été  faites,  comme  je  l'ai 
dit,  en  employant  des  capsules  de  platine; 
€l  comme  je  irouvaii  que  ce  métal  s'oxidaic 
par  ropération  ,  je  chauUdi  fortement  ia 
retoric  ,  afin  dVxpnlser  roxigcne  que  le  pla- 
tine pouvait  avoir  absorbé  :  loules  les  fois  quo 
j'omeiiais  cette  précaution,  je  trouvais  uno 
absorption  d'oxîgèoe  beaucoup  plus  grande 
que  celle  que  pouviiit  expliquer  la  production^ 
des  alcalis. 

Lorsque  je  brûlais  le  potassium  el  le  so- 
dium dans  l'air  commun  ,  par  le  moyen 
d'une  douce  chaleiu^  seulement,  tes  produits 
que  i  obtenais  d'abord  étaient  des  substances 
extrêmement  fusibles  ,  ajanl  une  couleur 
biiine-rougeiUre  ,  faisant  une  abondante  ef- 
fervescence avec  l'eau ,  et  qui  devenaient 
enfin  alcali  sec ,  ftprcs  avoir  été  fortement. 
chaufTécs  dans  l'air ,  sur  un  support  de  pla* 
Il  ne.  Ces  phénomènes  me  portèrent ,  dans  l^ 
première  période  de  mes  recberchcs,  i\  sup- 
j>oier  que  les  subsloiices  dont  il  s'agii  cmieiil 
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protoxides  de  potassium  et  de  sodînnx. 
Mais  dans  mes  expériences  subséquentes  , 
voyanl  que  ce»  substances  faisaient  déflagra- 
tion avec  ]a  limaille  de  fer  ,  et  oxidaient 
rapidement  le  pLiline  ainsi  que  Targent;  je 
suspendis  mon  opinion  sur  ce  sujet,  jusquà 
ce  que  j'aie  pu  faire  un  examen  plus  appro* 
fondi  de  la  nature  de  ces  corps. 

Depuis  ce  teras  ,  suivant  ce  que  j'ai  appris 
par  une  notice  insérée  au  Moniteur  du 
5  juiliet  iSio  ,  ces  oxides  ont  occupé  l'alteD- 
tion  de  ]VDI.  Gay-f/ussac  ei  Thenard,  et  ces 
habiles  chimistes  ont  découvert  que  c'étaient 
les  péroxides  de  potassium  et  de  sodium  i 
Tnn  conienant  »  selon  eux  ,  trois  fois  autant 
dVxigèoe  que  de  potasse  ;  et  l'autre  une  foi& 
et  demie  autant  que  de  soude. 

J'ai  réussi  à  cou  Orme r  d*une  manière  gé- 
nérale ces  intéressans  résultats,  quoique  je 
n'aie  trouvé  aucun  moyen  de  déterniincr 
avec  précision  la  quantité  d'oxîgène  con- 
tenue dans  ces  nouveaux  oxîdes.  Quaud  on 
les  forme  sur  quelque  corps  métallique ,  il 
'y  a  toujours  une  oxidatfon  considérable  du 
métal ,  raémc  lorsque  l'on,  a  employé  la 
platioe. 

M 'étant  servi  d'une  capsule  de  platine  ^ 
remplie  de  muriate  de  potasse  ^ui  avait  été 
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fondu  ,*  îl  y  eut  alors ,  à  ce  que  je  présume, 
de  Talcali  formé  en  même  lems  que  les 
peroxîdcs  j  mais  j'obiins  une  absorpiion  de 
2  fi  pouces  cubiques  ,  dans  un  cas  où  il  y 
avait  eu  a  grains  de  potassium  employés  , 
et  une  absorption  de  1 ,65  pouce  cubique , 
en  employant  1  grain  de  sodium  ;  seulement 
clans  ce  dernier  cas  ,  le  bord  de  la  capsule 
de  platine  avait  été  attaqué  par  le  métal,  et 
s'était  oxidé  (i).  Pendant  ces  expériences,  le 
mercure  du  baromètre  se  soutenait  à  5o,i2 
ponces,  et  celui  du  thermomètre  à  62  degrés 
d^  Falir<*nlieît. 

La  couleur  de  ces  peroxîdes ,  quand  ils 
avaient  été  formés  sur  le  muriate  de  potasse, 
était  pour  celui  de  potassium  un  orangé  clair, 
et  pour  celui  du  sodium  un  orangé  plus 
sombre.  Ces  substances  émeiiaieni  de  foxi- 
gène  par  Tactiou  de  Feau  ou  des  acides  , 
comme  MM.  Gaj-Lussac   et  Thenard  font 


(i)-MM.  Gay-LiiSMc  «t  Thenard  ont  établi  ^  dans 
le  Mémoire  précédemment  mention aé,  que  U  potasse 
ordinaire  et  la  baryte  absorbent  rongcne;^  lorsquVIles 
«ont  chauffées.  1)  semblerait  que  l'action  des  alcalis 
fiies  et  de  ia  barjrtesur  le  pbtiae ,  dépendit  de  la  pro- 
duction des  peroAides.  Je  ne  doute  pas  que  ces  ingé- 
nieux chimistes  n'aient  pré  venu  cette  observalÎQU 
^iàui  lit  descripUoa  délaiUcc  de  leur»  «xpéricuccs* 
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remarqué  ;  lorsqu  elles  étaient  chauffées  avec 
un  mêlai'  ou  une  niaiière  inflammable  ,  olles^ 
se  convertissaient  en  alcali ,  comme  Tont  va 
aussi  les  mêmes  chimistes  français  ;  enfla 
elles  épaississaienl  les  huiles  Gxes  ,  en  for-  1 
luaut  avec  elles  un  composé  qui  ne  rougis-  ' 
sait  pas  le  papier  de  curcuma,  à  moins  qu'il  , 
Xiy  eut  addition  d'eau.  êM 

LorsqiiC  le  potassium  est  tenu  en  contact^ 
avec  !e  ni  ire  fondu ,  dans  un  tube  de  verre 
pur,  il  se  fait  seulement  une  icgcrc  sciu- 
tillation  ,  cl  le  nilre  prend  une  couleur  rouge 
itrune.  Dans  celle  opération  il  se  produit  de 
Tazote ,  et  en  même  lems  Toxldc  de  potas- 
sium se  forme.  Je  peusai  qu*en  m'assur 
de  la  quynlîté  d'azote  dégagé  par  Tacti 
d'un  poids  donné  de  potassium ,  et  là  co 
parant  à  la  quantité  d'oxigcne  dégagé 
l'oiide  par  l'eau  ,  je  parviendrais  à  dcie 
ruiner  avec  précision  la  composilion  de  c 
oxide.  Je  trouvai  qu'un  grain  de  potassiu 
agissant  comme  on  vient  de  dire,  produisati 
seulement  -^  d'azote  ;  et  que  Toxide  r 
par  sou  action  sur  l'eau  fournissait  moi 
d'un  demi-pouce  cubique  d'oxigène;  en  so! 
qu'il  est  prubable ,  que  dans  l'opération,  il 
s'était  formé  de  la  potasse  aussi  bien  que 
peroxide. 


Le  sodium  tenu  en  contact  avec  le  nîtrô 
fondu  ,  produit  une  violente  déflagration. 
Dans  deux  expériences  où  j*employai  un  graia 
de  ce  mêlai ,  îc  tube  fut  brisé  comme  par 
explosion.  En  n'employant  qu'un  dcmi-graia 
de  sodium  ,  je  réussis  î\  obtenir  le  résultat 
solide  de  la  déflagration  ;  mais  il  paraît  qu'il 
ne  s*était  point  formé  de  peroxide  ;  car  la 
masse  ne  dégageait  point  d*oxigène  par  l'ac- 
tion de  l'eau. 

Quand  le  potassium  est  brûlé  dans  une 
retorle  de  verre  pur ,  le  résultat  est  en  partie 
formé  de  potasse ,  et  en  partie  de  peroxide  ; 
et  par  une  chaleur  rouge  longlems  conti- 
nuée Je  peroxide  est  eniièremenl  décomposé. 

Un  grain  de  potassium  fut  doucement 
cbanflc  dans  une  petite  cornue  de  verrtf 
vcit ,  contenant  de  Toxigènc  ;  Il  brûla  faible- 
ment et  avec  peu  de  flamme  }  il  s'absorba  une 
quantité  d'oxigène  égale  ~  de  pouce  cubi- 
que ;  et  ,  en  cbaufTant  la  cornue  jusqu'au 
petit  rouge  ,  il  se  dégagea  ~  de  pouce 
cube  d^oxigèoe  :  le  ibermomclre  indiquait 
alors  65<»  de  Fahrenheit ,  ei  le  baromètre 
3o,i  pouces. 

En  Offrant  la  décomposition  électrique 
de  la  potasse  et  de  la  soude,  si  la  batterie 
Yollaïquc  coaiicnt  de  5oû  à  1000  couples  eu 
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pleine  acllon  ,  les  mélaux  brûlent  au  inomeDC 
de  leur  production  ,  et  se  iransforraeru  en 
peroxides.  U  est  probable  aussi  »  d'après  les 
observations  de  M.  Ri  lier  ,  que  ces  corps 
peuvent  également  se  former  à  la  surface 
positive  dans  les  opérations  voltaïques  sur  la 
potasse.  d 

Lors  de  mes  premières  expériences  sur  îe 
potassium  et  le  sodium  ,  je  regardais  comme^ 
pruluxides  les  substances  fusibles  qui  parais-^ 
saieiii  à  la  surface  négaiive  dans  le  circuit 
voltaïque  ,  aussi  bien  que  celles  produites  par 
l'exposition  de  ces  mélaux  à  l'air,  sous  l'ia- 
fluence  de  la  ch;xleur  ;  et  elles  me  paraissaient 
semblables  aux  lésuUats  obtenus  en  cbauf-j 
fant  ces  mêmes  métaux  ea  coaiaci  avec  dtf  J 
petîies  quauiités  d'alcnli. 

Xù't  répété  ces  dernières  opérations ,  par 
lesquelles  je  concevais  lu  formation  des  pro- 
toxîdes.  * 

Le  potassium  et  le  sodium  furent  cbauflfcV 
dans  des  tubes  de  verre ,  en  contact  avec 
environ  la  moitié  de  leur  poids  de  potasse 
et  de  soude,  qui  avaient  subi  TignitioD.  Ces 
matières  prirent  d'abord  la  couleur  d'ua 
azur  clair  ;  elles  produisirent  ensuite  une 
quantité  considérable  d'bydnjoène  ;-  et  eoGa 
formèrent    une    masse   cobércnte  ,    grise 
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[^înfusible  à  une  faible  chrileur  rouge,  ei  qui 
Connaît  de  l'hydrogène  par  raciion  de  l'eau. 

Je  n'entreprends  pas  de  décider  en  ce 
moment ,  si  c'étaient  de  vrais  protoxides ,  ou 
de  simples  mélanges  des  métaux  ,  dont  il 
s'agit  ,  arec  les  alcalis  seuls  ,  ou  avec  les 
alcalis  joints  à  de  la  silice  réduite,  fournie 
par  le  verre» 

Le  potassium  cïiaufîe  de  la  même  manière 
avec  ta  potasse  fondue ,  dans  un  tube  de 
platine,  donne  après  l'îgnîiion  une  masse 
iioirijtre  qui  fait  effervescence  avec  l'eau  ; 
dans  ce  cas  ,  Ton  pourrait  dire  que  In  subs- 
tance résultante  n'est  point  un  proioxide  , 
mais  seulement  uu  alcali  sec  mélangé  avec 
un  alliage  de  plaiine  et  de  potassium. 

Comme  les  alcalis  purs  ont  été  inconnus 
jusqu'à  la  découverte  du  potassium  et  du 
sodium  (i) ,   et  que  leurs  propriétés  n'ont 


(])  Slahl  approcha  fie  la  découverte  des  alcalis  purs. 
Il  cénietita  de  la  potasse  caustique  solide  avec  de  U 
Jimaille  de  fer,  par  une  cluleur  loDgtetiis  coptinucc, 
et  il  dit  j  cju'il  s'ëlail  produit  par  ce  procédé  ,  un 
alcali cxtrémemctU  cansùtjue.  Specim.  BtcJi.^  pari.  11^ 
pag.  a55«  11  »e  procura  aussi  Taicali  caustique  ,  en 
décomposant  te  nitre  par  les  tnétaux.  Jd. ,  pap.  253. 

le   trouve   tju'en   décomposant    le   uilre  dans  un 
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iamaîs  été  décrites,   c'est   peut-utrc  i<n  Ic 
lieu  de  les  indiquer  brièvement. 


le  sodi 


sont 


Lorsque  le  potassium 
Lrùlcs  dans  le  gaz  oxtgène  sur  1©  platine, 
Cl  cliaufl'és  ensuite  au  rouge  pour  décom- 
poser le  peroxide  de  potassium ,  Jes  alcalis 
ont  une  couleur  verte  tirant  au  gris.  Ils  sont 
plus  durs  que  la  potasse  et  la  soude  ordi- 
naires ;  cl  autant  que  j'ai  pu  le  déterminer 
par  uu  essai  imparfait,  ils  oui  une  pesanteur 
spécifique  plus  grande.  Ils  exifçeul  une  forte 
cbulcuf  rouge  pour  leur  parfaite  duidité,  et 
s'évaporent  lenlenionl  par  un  de^ré  encore 
plus  élevé  de  température.  Si  on  leur  ajouta 
de  petites  quantités  d'eau ,  ils  s'échautleo^ 
violemment ,  deviennent  blancs  ,  se  convc^^ 
tissent  en  hydrates ,  et  alors  sont  aisciueaC_ 
fusibles  et  volatils. 


creuset  de  plaline,  par  une  forte  chaleur  rooge  ,  il_ 
reste  une  substance  jaiin»  ,  fjui  est  com|iosée  de  p<J(a 
et  d'oxide  de  platine  ,  apparemnipnt  en  comluDain 
chimicjuc.  La  polasse  non  drconiposcc  tjui  se  ▼oUÉ 
lise  dans  le  procédé  pour  obtenir  te  potaxsiuni  par  le 
canon  de  fusil,  a  une  couleur  olive,  et  fournit  de 
l'oxidc  de  fer,  en  se  dissolvant  dans  l'eau.  11  est  pro- 
bable que  l'on  reconnaîtra  que  la  potasse  pure  a  df 
l'affinité  pour  plusieurs  giidcs  mclalliquest 
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Si  Ton  brûle  le  potassium  ou  le  sodiam 
-sur  da  verre  exempt  d'oinidcs  métalliques  ^'^ 
Cl  qu'on  les  chauffe  fortement  ;  ou  bien  si 
1a  potasse  et  la  soude  sont  obtenus  de  leurô 
métaux  par  l'action  d'une  petite  quiiiitité 
ci  eau ,  la  couleur  des  alcalis  approche  da 
blnhc  ;  mais  dans  leurs  autres  propriétés ,  ils 
ressemblent  anx  alcalis  formés  sut*  des  sup- 
ports métalliques.  Leur  diOîcile  fusibilité  lès 
distingue  d'ailleurs  considërablemcni  de  là 
potasse  et  de  la  soude  préparées  à  lalcoôl.   ' 

M.  d'Arcel,  et  mieux  encore  M.  BerihoHet, 
ont  fait  voir  tpie  la  perte  de  poid*»  de  Ik 
potasse  ordinaire  fondue  et  de  fa  soude ,  lofs 
de  leur  combinaison  avec  les  acides ,  était 
due  à  l'expulsion  de  Fcau  conlenue  dans  céi 
alcalis.  M.  Bertliollet  la  porté  pour  la  potassé 
à  i5,9  pour  cent  ;  et  M.  d'Arcet  à  3-7  ou 
28  pour  la  potasse ,  et  28  ou  39  pour  là 
soude  (1). 

J'ai  dit  dhtii  ma  dernière  leçon  Balte rîenrié,' 
4ju«  mes  prWfircs  résultats  irio  portaient  h' 
conclure  »  que  h  potasse  fondue  lient  pour' 
cfent  parties  »  16  à  17  parties  d'eau,  en  pre-' 
nani  pour  étalon  la  potasse  forniée  par  le' 
potassium  hïii\é  dans  le  i^jaz  oxigène. 


(1)  Annal,  de  Chfm. ,  tom.  LXVlIl^  pag.  190. 
Tome  LXXyiU.  21 
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L'expénence  de  laquelle  i*ai  ttré  mes  con- 
dusious  ,  fut  faite  par  l'âciiou  de  la  silice  et 
de  la  potasse  fondues  coscmblc ,  el  j'ai  con-  . 
sidéré  la  perte  de  poids  comme  indiquant 
la  quaulilé  d'bumiditc. 

Je  ne  connaissais  la  mention  d'aucune 
opération  dans  laquelle  Teau  aurnil  été  re- 
cueillie immcdiatcuient  des  alcalis  iixes  ,  mis 
en  igiiition ,  et  ce  genre  d'expérience  me 
paruissaii  nécessaire  pour  éclaircir  complet- 
icmenl  ce  sujet. 

Je  chaunui  donc  ensemble  «  dans  uce 
cornue  de  verre  vert ,  40  grains  de  potasse 
(  calcioée  préalablement  au  rouge  pendant 
plusieurs  minutes  ) ,  et  100  grains  d'acide 
boracique  cbauflc  à  blanc  pendant  près  d'une 
heure.  La  cornue  avait  clé  soigneuseiuenj^ 
pesée  ,  et  jointe  à  un  petit  récipient ,  cga- 
lemeut  pesé  ;  la  bulbe  de  la  cornue  fut  alors 
chaufl'éc  jusqu'au  rouge-cerise;  il  y  eut  uni 
violente  effervescence  dans  l'im^ricur  de  U 
cornue,  un  fluide  se  condensa, a^us  le  col^ 
et  passa  diuis  le  récipient-  Cette  opéralioi: 
étant  terminée,  toute  la  cornue  fut  foricmenl 
cbautTée  j  et  Von  trouva  qu'elle  avait  perdue 
en  poids  G  grains  7 ,  le  récipient  en  ayac 
acquis  5,8.  Le  fluide  contenu  dans  celoi-^ 
éiait  de  l'eau  tenant  en  dksolutioii  une  petite^ 


I 


I 
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quaniké  d'i>cide  boratique,  et  qui  ayant  été 
évaporée  ne  Iaii6a  pas  une  quaciilé  de  résidu 
appréciable. 

Une  semblable  expérience  faite  sur  Li 
soude,  cIiîiuiYce  au  rouge  ,  mais  dans  laquelle 
l'eau  recueillie  ne  fut  pas  pesée  ,  indiqua 
poar  loo  de  sotrae  22,9  d'eau. 

On  pourrait  peut-éire  croire  qu'une  partie 
de  l'eau  dégagée  dans  ces  opérations  a  été 
fournie  par  1  acide  boracique,  ou  formée  par 
quelque  combinaison  ;  mais  les  expériences 
suivantes  montrent  que  cela  n'a  pas  lieu  d'une 
manière  sensible. 

J'ai  chaufTé  au  rouge  8  grains  de  potas- 
sium ,  avec  environ  5o  grains  d'acide  bora- 
cique, le  tout  mis  dans  un  tube  de  platine 
communiquant  k  un  tube  de  verre  mainïenu 
très-froid  ;  cependant  il  ne  s'«sl  point  séparé 
d'eau  par  ce  procédé.  J*ai  mêlé  quelques 
crains  de  potassium  avec  de  l'oxlde  rougo 
de  mercure  ,  et  chauflé  ce  mélange  jusqu'à 
îgnition  en  contact  avec  l'acide  boracique , 
mais  il  ne  se  volatilisa  d'autre  produit  que 
le  mercure. 

Apres  avoir  fait  un  peu  de  potasse  dans 
un  tube  de  verre  par  la  combustion  du 
potassium  ,  et  l'ignition  de  son  peroxide  , 
fy  ajoutai  de  l'acide  boracique  scc^  et  porini 
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c«  mélange  à  une  cbaleur  rouge.  11  se  fornw 
Qu  sotis*bomte  de  potasse,  sans  ie  plus  pelit    i 
indice  d'existence  d'eau  (i).  ^^H 


<i)  Ces  expériences  ne  doivent  pas  cepcmlant  <tre 
considérées  comme  .prouvanl  que  l'acide  boractq 
<jui  u  été  diauffé  à  blanc  esl  loulcinent  privé  d'caai 
elles  montrertt  seulement  qu'un  tel  acide  n'en  âcg^ 
pas  par  sa  forfibiïraison  avec  la  potts.^^  pure  ^  cjuoitjj 
cëaafTée  an  ïk>*içc.  J^i  hectennu  ffn'ë  l'acrdc  liaradqi! 
en  parfaite  (iisioli ,  qiû  avait  <^lé  kMlg;teJBCK  e»posê  au 
soufilel  d^boe  tWge ,  tt  avaîl  ceasé  dvpun  ton^teoB  de 
faire  effervescence  ,  donnait  cependant  des  bulles 
gaz  hjdroigcney  par  Taction  de  la  liniaiile  de  fer  ivnï 
Ayant  tenu  54  grains  d'dcide  boracique  en  comple 
fnsion  ,  d»/is   tin   <:reU»ct  de  pla'l"ihe  ,    '' .  ,:aî 

crains  de  fllnt*^>Éés  *]tTi  av*îl  été  pfcahili  luuï 

à  blanc,  et  pul^on's^  imniédia tentent  <^tis  un  niortil 
de  ferj   ('on  éleva    ta  ^eiitpérature    poar  prodiitre 
combinaison  f  il   s^  Ht  une  abondante  e/lêrrrs 
Vt  II  se  trouva  qu'après  une  forte  ignition  soutenu 
^|»tTidaYtt    uiie    denii-henrc,    le   métaDgè   avait    pcr4 
^  grains  éi  tjdar't  fle  son  poids. 

ijorscftse  l^s  ««»l»ina?sftnï  de  Tachlé  botadqu*  ^t 
Ja  puto«»è  ou  k  «oftde,  t|ui  t>at  été  chauffées  an  i 
sont  portées  à  un  degré  beaucoup  plus  baat  4e  lea 
péralure  ,  il  jr  a  une  perte  de  poids.  Ainsi ,  dans  une 
rxperience    fai\e    dans    le    laboratoire    de   M.    Johfl 
Oeor^  (îhlldï-éh  ,  mbn  anii  ,  cl  qui*  a  eu  la  bonté  dl 
coopéfier  f  ji  gNiiis  d'IijrdrKre  d^  pt^tàsit ,  mêlés  ari? 
9i>  gmim  diacide  boracique  ,  pnéalnbWn^at  cltauÛ^ 
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H  esi  fivideot  par  celte  suite  de  faits,  que' 


autant  qu'il  éiait  possible  au  fourneau  à  vent ,  per- 
dirent ^  étant  fondus  euscmble  à  une  cli.ileur  roug« 
Il  grains  ,  et  en  torcaot  la  lejii[>craiure  jusqu'au  blanc, 
ItL  perte  approcha  d*environ  i5  grains, 

55,5  grains  dMiytlrate  de  soude  mêlés  k  8o  grains 
d'acide  boruci(|ue  ,  furent  examines  à  plusieurs  re> 
prises  dans  un  procédé  de  cette  sorte;  la  perle  de 
poids  continua  pendant  une  dnnai^heure  ,  durant 
Uquel  lenift ,  la  chaleur  fut  souvent  portée  an  degré 
blanc  ]  et  à  la  fin  de  cette  période  la  perte  totale  se 
trouva  a*  ) 4  grains,  dont  au  moins  i  gpaiii  et  demi 
doivent  être  atlribaés  à  Tacide. 

95  grains  d«  soude,  chauffés  à  blanc  dans  un  creuset 
de  platine,  aveo  140  grains  de  flint-^^ass  sec  ,  perdi- 
rent ^%y'2  grain»  ;  l'on  ajouta  à  ce  mélange  80  grains 
de  verre  da  borax  t  il  se  fu  une  vive  effervescence ,  et 
après  une  intense  igmtion  de  quelques  minutes,  la 
perle  de  poids  s'était  encore  accrue  de  4  grains  et  demi, 

L^énergio  avec  laquelle  l'eau-  adhère  k  certains 
corps,  dans  d'aulr«s  cas,  se  voit  par  les  expériences 
de  M.  Derlhollel  {Mém.  d'j4rcueil ,  lom,  II ,  pag.  47). 
n  est  réellement  impossible  de  dire  qu'un  composé 
neutre,  ou  un  acide  fixe  est  entièrcuiem  exempt  d*e«u^ 
cft  sont  seuteruenl  les  prcntières  portions  qui  s'en  sépa- 
r«at  ai$éiuen|.  Si  l*oa  pouvait  juger  les  proportions 
d'eau  dans  la  potasse  et  la  soude  ordinaires ,  d'après 
leur  perte  de  poids  ^  lorsque  ces  substances  se  coni- 
bjaeyat  avec  l'acide  boracique  j  il  faudrait  en  atlrU 
buer  19  à  10  pour  cent  ^  au  premier  de  ces  alcalis^, 
qH  4ù  a3  koôp  au  second. 
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la  potasse  el  la  soude  ordinaires  sont 
hydrates ,  pI  que  les  corps  lorino^  j>*r 
conibuâùon  des  métaux  des  âholis,  sont^ 
comme  je  l'ai  toujours  dit  ,  de  purs  oxides 
méialliqucs  ,  lesquels  (auiaot  que  sViendc 
nos  conaaissances  )  sont  exempts  d'eau  (i). 


(i)  Après  les  expcricDCcs  rapportées  dans  m«s  (J«ux 
derniers  Méoioires^  il  paraîtra  pcut-élre  peu.  néces- 
saire, dix  moins  pour  ceux  des  chimistes  anglais  iet 
plus  cclairts ,  qm  ont  suivi  de  près  les  progrès  de  la 
Bcieiice  j  d'apporler  de  nouvelles  raisons  pour  prouver 
que  le  potassium  et  le  sodium  ne  sont  point 
bydnires  de  potasse  et  de  soude  ,  particulicrciney 
puisque  MM.  Gaj-Lussac  et  Theoard,  ces  inpi-oieu 
défenseurs  de  celle  roaaière  de  voir,  ont  reconnu 
djins  le  Moniteur  précédemment  cité  ,  qu'elle  n'él 
pas  soutcnaWc  ;  mais  comme  ce  sujet  se  lie  inbnn 
ment  aux  parties  les.  plus  délicates  de  la  philosophi^ 
eRîniique  ,  et  avec  plusieurs  objets  nouveaux  de 
cherches ,  quelques  faits  addilionneU  ne  seront 
totalement  dépourvus  d'ulilité. 

M.  Dallon  ^  dans  le  deuxième  volume  de  son  ou- 
vrage intitulé  ,  Nouveau  système  de  philosopîÙA 
chimique ,  dont  il  a  eu  la  bonté  de  me  donner 
exemplaire,  adopte  dans  ses  premières  pa^es  ^  l'id^ 
que  la  potaisc  el  )a  soude  sont  des  oxides  mêla 
tiques  j  mais  dans  les  dernières,  il  les  oonsidrre  comme 
des  curps  simpW ,  et  les  métaux  ^  en  résultent/ 
comme  des  composes  de  potasse  et  de  soude  »Tf« 
riiydrogcne.  II  ne  donne  aucun  fâti    pour 


DECRIMTK.  5ig 

'Je   reprendrai   mainieuanl   le    détail    des 
expériences  que  j'ai  faites  sur  les  altraclions 


son  changemenl  d'opinion  j  et  son  principal  arg;u- 
nient  se  fonde  sculfujenl  sur  le  procétlé  par  lequel 
j'ai  oblenu  la  première  fois  le  potassium.  La  potasse 
ordinaire  est  uu  hydrate  :  lorsque  l'oxigênc  s'en  dé— 
gag^e  par  rélectricité  vollaïque  à  une  surface ,  tandis 
que  le  polassium  se  montre  à  l'autre  surface  ;  M.  Dalton 
concevant  que  Toxigène  provient  de  l'eau  ,  prétend 
que  rhydrogène  de  celle  eau  doit  s'être  combiné 
avec  la  potasse  pour  former  le  potassium.  Si  un  tel 
genre  de  raisonnement  était  admis,  il  est  évident  que 
l'on  pourrait  prouver  que  le  plomb  ou  le  cuivre  sont 
fies  hjdrnres  de  leurs  oxidcs  ;  car ,  lorsque  ces  nié- 
taux  sont  revivifiés  de  leurs  combinaisons  acides  dis- 
soutes dans  l'cin ,  il  se  produit  d«  Toxi^cne  k  lu 
surface  positive  |  et  point  d'tijdrogène  à  la  surfact 
négative. 

Dans  mes  premières  expériences  pour  produire  lo 
potassium  et  le  sodium ,  je  me  servais  d'un  faible  pou- 
voir, et  alors  n'obtenant  ces  métaux  qu'en  tris-petitei 
«quantités  seulement ,  je  n'appercevais  aucune  elfer- 
vescence.  ftlais  lorsque  j'ai  emplojé  cinq  cents  ou 
mille  plaques^  il  y  avait  une  violente  effervescence^ 
avec  une  productioa  d'hydropène ,  et  quelquefois 
d'hydrogène  potassé)  liée  à  h  fortnalioa-du  mét«l. 

Le  potassium  mis  en  contact  avec  l'hydrate  de 
potasse  chauffé  au  rouge ,  dégage  abondamment  ât 
rhjrdrogtîue  ,  et  le  lout^sC  converti  e»  potasse  diific^ 
lement  fusible.  ^ 
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respectives  du  gaz  oximurlatiquc  (mtirigèm 
eide  roxigcnepuurles  métaux  des  alcalis  (îxel 


3a7  gruns  d'hydrate   de  potasse  qui    avaient  sua 
i'ignition   furent  placés  dans  un  canon  de  fusil  poac 
agir  sur  74S  grains  de   tournure  de   fer   chauffée 
itlanc.   Un    peu   d'hydrogène    s'échappa,   el    un  pa 
d'hydrate  de  potasse  resta  uoa  décomposé  j  toutefol 
oa    recueillit   226  poocot  cubiques    de    gax    ioflani- 
mable ,  et  5o  grains  de  potassium  ;  il  s'ëtait  de  plus 
formé  une  grande  quantité  d^alliage  de  fer  el  de  pola*^i 
siura  y  de  sorte  que  l'on  ne  peut  guère  douter  que  to4^| 
à'hydrogène  dii   à  la  décomposition  de  l'hydrate  et 
potasse  n'ait  été  mis  eu  liberté.  • 

Al.  DaltOQ  croit  que  le  potassium  el  le  sodium  soÉJ 
des  rnalicres  analogues  aux  combinaisons  de  l'hydrcB 
^ènc  avec  le  soufre,  le  phosphore  el  l'arsenic  j  ma 
je  ne  sais  cooimeut  établir  aucune  simih'tude  ent 
rhjdrogène  sulfure  ^  qui  est  un  corps  gazeux  ,  soiut 
dans  Teau  et  jouissant  des  propriétés  acides  ^  et  111 
waélal  ffoljde  ,  extrêmement  iiifljwmabîc ,  qui  par 
combustion  produit  de  raJcals.  L'on  pourrait  au 
liicn  comparer  le  potassium  à  l'acide  ctii>oniqai 
M.  Dalton  considère  la  volatilité  du  potassium  et  1 
lodiam,  comme  favorables  à  Pidée  qu'ils  contienneol 
djt  rhydrogêtie  j  mais  ils  sent  moias  volatils  que  l'att^H 
tim>tne,  l'arsenic  et  le  tellure,  et  sur-tout  que  ^H 
uiercurt.  11  appuie  aussi  cette  iàéc  |  sur  leur  peu  d« 
pesanteur  spéciâque.  J'ai  dvja  eu  occaMon  d'exaswMf 
ixt  argumeot  que  M.  IVilVer  a  avancé  le  premier  ;  mail 
il  n'est  pas  iuutilc  d'ajouter  que  si  le  poUuiua  «fl 
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Ayaiii  placé  dans  une  coruue  de  verre  verl 
UD  graiti  de  potassium  ,  je  l'ai  brûlé  dans  du 
{;az  oxigëae  fourui  par  un  robinet ,  et  j'ai 
chauffe  jusqu'au  rouge  Toxide  lésullant,  pour 
Je  touvcrlir  eu  potasse  :  un  demi-pouce  cu- 
bique de  gfiz  oxî^ène  avait  élé  absorbé-  Le 
vide  fut  fait  dans  la  mémo  cornue,  et  l'oa 
Y  admit  du   gaz  oxmimiîxlK^n^  (murigène) 


\ 
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va  composé  d'hydrogène  et  de  potasse  «  rhjrdratû  dft 
po lasse  doîl  cùnienir  une  égale  quantité  d'hydrogène 
avec  i'addilion  d'un  atilre  élément  léger)  savoir j.  Toxi- 
gène  c|ui  devrait  plutôt  diminuer  qu'accroître  la  pesan- 
teur spécifique  du  composé,  hï.  Daltoa  dit ,  pag.  4^^ 
que  le  pota^^iuiu  en  décptnpiisant  le  gaz  et  l'oxide 
nitreux ,  doune  un  produit  ^ciuLlable  à  l'hydrate  de 
pota&âc  calciné  ^  cela  n'a  point  lieu ,  et  U  ne  doit  pas, 
renvoTjfer  à  rcïpérience.  J*ai  reconnu  par  plusieurs 
essais  faits  avec  beaucoup  de  soins,  que  le  potassium 
enlève  à  ces  gaz.  Toxigéne  et  un  peu  d*aiole,  et  forme 
alors  une  ciunbinnîson  fusible ,  qu'une  chaleur  rouge 
décou\pose  avec  dégjgeoieut  de  Tazola  et  d'une  partie 
de  t'uxigî;ne,  et  q^ui  4^vieQt  pousse,  et  npi^  pçi^lt 
bjdrate  de  potasse  calciné. 

MM.  Gaj-Lussac  el  Thenard  se  sont  convaînciu 
cuX'Xfi£nu»>  qv^  )«;  potsu^iui^  9l  te  «-odiuni  IM  P^nl 
point  4et  hjdrurqs  de  potasse  et  de  soude  ,  par  UOe 
uiélliode  semblable  à  celle  que  j'ai  adoptée  et  pi^blÎM 
quelques  mois  auparavant^  savoir |  ^  pra/lnja^t  4Qii 
iih  oeutre^  uyçc.  t^os  mélauK. 


3^4  A   H    H    ▲    L    E    s 

potasse  sccbe  ,  ou  des  mélanges  de  potasse 
et  de  piiroxide  ,  daos  le  gaz  oximariali<pe 
(^murigène  )  ,  il  n'y  eut  point  d'humidité  î*c- 
parée ,  bi  ce  n'est  lorsque  le  gas  conteuatt  de 
la  vapeur  dVaa  j  cl  le  gaz  oxigèue  dégajjé 
par  cette  opération  ,  quand  la  température 
était  fortement  élevée ,  correspondait  eiac- 
tenient  à  celui  absorbé  par  le  potassium. 

Lorsque  le  gaz  acide  muriatique  était  in- 
troduit sur  la  potasse  obtenue  par  la  com- 
bustion du  potassium  ,  il  se  formait  à  Tins- 
tant  de  Voximuriale  de  potassium  (  mtiride 
de  potassium  )  et  de  l'eau  (i).  Je  n'ai  poiiil 
iait  d'expérience  exacte  pour  déieiininer  les 
quantités  d'acide  muriatique  décomposé  p.'tr 
la  potasse  ;  mais  j'ai  fait  une  recherche  scru- 
puleuse sur  la  nature  de  la  décomposiitou 
mutuelle  de  cet  acide ,  et  de  l'bydraie  de 
potasse.  H 

Dix  grains  de  celle  deruiere  substance™ 
furent  chauffés  au  rouge  dans  une  capsule 
de  platine  qui  avait  été  soigneusement  pesée  ; 
le  tout  fut  introduit  dans  uua- cornue  d'abord 
vide  d'air ,  et  que  Ton  remplit  ensuite  de 
^az  acide  muriatique.  L'hydrate  de  potasse 
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chauffé  par  une  larape  à  alcool  ;  Teaa 
se  Sfipara  inslantauénieQl  en  grande  abon- 
dance ,  et  le  muriale  de  potasse  fut  formé  (i)l 
L'on  enlrelint  une  for  le  chaleur  jusqu'à  ce 
que  l'opéraiiou  lût  complelie,  La  Capsule 
fut  alors  retirée  et  pesée  ;  elle  avait  ac<]uîs 
en  poids  2  grains  ^.  L'on  Tcrsa  sur  la 
matière  un  peu  d'acide  rnuriatlque  liquide 
pour  8'assurer  de  la  parfaite  neutralisation  i 
mais  la  capsule  ayant  été  chaufTce  au  rouge , 
elle  n'ofîrit  aucune  augmentation  de  poids. 

Les  phénomènes  paraissent  précisément 
analogues  dfms  quelques  expériences  où  j^ai 
fait  agir  le  sodium  et  la  soude  sur  le  gai 
oximuriatîqud  (  murigène)  ;  maïs  le  sodium  , 
comme  Ion  devait  s'j  allèndre ,  absorba 
près  de  dcui  fois  autant  de  gaz  que  le 
potassium. 

Lorsque  le  sel  marin  calciné ,  est  chaufle 
avec  le  potassium  ,  il  y  a  décomposition  im- 
médiate i  et  si  Ton  pousse  le  mélange  à  une 
chaleur  rouge.  Ton  obtient  ]e  sodium  ptir> 


(1)  N'est-ce  p3s  e&cûre  ici  de  Vorimkriakf  dé  po* 
tassium^  ou  muridc  de  potatsium^  «futt  l'ÉUleur  M 
-voulu  désigner  ? 
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c'est  un  procédé  qui  fournit  une  manief 
commode ,  el  le  seul  que  j'ai  toujours  adopié 
dans  ces  derniers  tems  pour  me  procurer  ce 
mêlai.  PoÎQt  d'hjdrogciie  ne  se  dégage  dans 
celle  opération  ,  el  deux  parties  de  potas- 
sium produisent  plus  d'une  partie  de  sodium. 

Daprès  la  série  de  proportions  que  j*« 
donnée  daus  mon  dernier  Mémoire ,  il  est 
évident  que  i  grain  de  potassium  doit  ab- 
sorber i,o8  pouce  cubique  de  gaz  oximu- 
riSkùqna  (mun^tme) ',  cl  que  lu  potasse  fornié^^ 
par  I  grain  de  potassium  doit  décoraposepl 
environ  2,16  pouces  cubiques  de  gaz  acide 
morîatique  ;  or  ces  estimations  s'accordent 
fort  bien  avec  les  résultats  de  rexpéricoce. 

La  composition  de  la  soude ,  telle  que  j< 
l'ai  déduite  de  l'expérience ,  dans  ma  der« 
iiicre  leçon  Bakérieiuie,  est  de  a5,4  d'oxîgcnêj 
pour  7^,6  de  mêlai,  el  cela  donnerait  2.1 
pour  lé  nombre  qui  repi  ésenle  la  proportion 
dans  laquelle  le  sodium  se  combine  avec  les 
corps  (1),  D'oii  il  est  évident  que   1  graiafl 


1 


(1)  Ou  si  la  soude  est  considérée  comme  un  den- 
toxide  (ouduoxide);  ce  <}ui  semble  probable  d'après 
les  expériences  Uélailices  ,  pag.  4  el  44  f  '«  sels  de 
loude  devraient  y  daus  cette  suppositicm  ,  contenir  une 
double  proportiua  d*acidle.    D'après  Punc  et  l'autre 
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de  sodium  doit  absorber  près  de  i  pouces 
cubiques  de  gaz  oximurialique  ( /wM/'/^c'«e)j 


donnée  ,  la  proportion  <le  Foicigène  dans  l'eau  ,  doit 
être  prise  pour  7,5  ,  et  celle  de  l*hydrogène  pour  1  ^ 
fpioique  l'on  puisse  iroaver  d'autres  nombres  ,  divi- 
seurs ou  multiples  de  ceux-là  ,  qui  s'accorderaient 
ëigalenient  avec  la  doctrine  des  proportions  fixes.  Dans 
ma  dernière  communication  à  ta  Société  Royale  ,  j'ai 
ci  lé  M.  Dalton  comme  le  premier  auteur  de  riijfpo- 
thèse  que  l'eau  est  formée  d'une  partie  d'oxigèné  et 
d'une  d'hydrogène  j  mais  j'ai  trouve  depuis  que  cctU 
opinion  a  été  avancée  dans  un  livre  publié  en  1789', 
sous  le  litre  de  Fuo  comparative  des  théories  phlo» 
giétiifue  et  antiphlogistique ,  par  ffilliam  Higgias^ 

Dans  cet  ouvrage  soigné  et  ingénieux,  M.  Higgin» 
a  figuré  hcureusenjcnt  plusieurs  manières  dont  (dans 
rhjrpollièse  corpusculaire)  les  parties,  ou  molécules 
des  corps  peuvent  âtre  conçues  se  combiner  ^  t% 
quelques-unes  de  ses  vues,  quoique  formées  dans  U 
première  période  des  rcchtrcbos^  rae  paraissent  pim 
soulenables,  en  admettant  sfs  données^  que  d'autres 
que  l'on  a  énjises  postérieurement  j  par  exemple ,  il 
considère  le  gaz  uitrcux  comme  composé  de  2  parties 
d*ox«gènc ,  et  1  d'azote.  M-  Hi^gins  a  également  tiré, 
une  conclusion  juste  à  l'égard  de  la  constitution  -àt 
l'hydrogène  sullurè  ,  d'après  sa  décomposition  éloo 
trique.  Comme  Iliydrugèiie  est  la  substance  qui  9^ 
combine  avec  les  autres  corps  eu  plus  petite  quantité  ^ 
il  est  peut-être  le  plus  propre  a  être  représenté  par 
funité*  D'^prà»  cette  idée  la  proportion  des  éléaieiif 
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€l  que  la  même  quantité  convenir*  en  soude, 


dans  l'ammoniaque  serait  3  d'hydrogt-ne  cl  i  d'aiote; 
cl  le  nombre  reprcsenUint  U  plus  pedt«  quantité 
dans  Uqurelie  t'azotis  eit  connu  se  combiner ,  ternt 
»3,4*  ^ï*  Dalton  ,  Nouveau  système,  de  philasophià 
chimique  ,  pag.  3a3  cl  436,  a  adopl»;  4,7  ow  5,i» 
pour  représenter  le  poids  d'un  al6me  d'azote;  il  t 
cité  mes  expériences  (  Recherches  philoxophùjuts  ri 
chimiques  )  ^  comme  autorisant  ces  nombres  ;  mais 
toutes  les  recherches  ,  contenues  dans  cet  oarrage  ^ 
nr  i*actde  niin'qae ,  le  gel  niiitnii ,  l'oxide  nitrTtiX| 
«t  la  décottipôsilion  Ju  nitrate  d'amznoniafpie  s'accor* 
d«fit  bcfiacoup  mieux  avec  le  nombre  1 5,4  • 

8afrartt  M.  Dalton ,  té  nïtrale  d'ammotibrjiic  con» 
lient  nne  propoftion  d'acide  et  une  d'akalî,  «t  le 
nitrate   de  potasw  dcu*  prt^^ofliôtos  dVéide  et  u 
â*û\càU  ;  m'&ii   il  é§t  àt^  die  t«ir  <)ue  c'est  Vînvti 
qui  doit  avoir  Heu.  En  èfîct,  fon  iaii  qvte  h  rt»trt 
d'ammttntaque  est  birt  Wtf  dddè ,  taiidj*  qt)c  Te  dîlr;ii 
de  pdtasst  est  irn  se!  treùth»;  ce  «Jwî  «*abcftr'd<:  avec 
Tes   vnes   pr<^c<!d<^ffmii(?ht  ^tdbîîw.   M.  tialtb^    c«i 
à  37,5  ponr  cent  la  fpiantîté  d'eaii  éîîitaMA  dinè  J' 
étdfe  mtritjuc,  dont  la  péltitiVut-  6p<^cifl<|ue  «l  1, 
«  ce!nl-d ,  snivartt  lui ,  ei*  le  plu!^  for^  afcide  qti*n 
àhxetitt    eti   dt^dotUptliattt   loT   nllré    fônJa   pAr  Tad 
Stolftirît|tie  ,  contehâhl  ietilèWent   1^  pour  cent  d' 
Lie  méuic  auteur  dîi  érfco^e  qu'utié  qùdttlîté  dbnUi 
de  cet  acKÎé  sufflïHcjuè  ,  traîiéc  avec  t- 
étiirail  plut  que  itjn  poidi  d'odd^  nïtn  ^    -  ,  -i  .  -   a 
»  tniTp6«?  qo^il  fl'rtîSfe  pdrtt  d*és(d  diM  lè  uWc 
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devrait  décomposer  prrs  de  4p<^nc<»s  cubiques 


\ 


I 


ûe  sorte  que  d'aprc*  ses  propres  (îonrit-ps  ,  sn  coa- 
clusion  &ur  la  quantité  JVau  contenue  dan^  l'acide 
nilnque  €St  inexacte.  J'ai  trouvé  de  l'eau  dans  le 
toilre  fondu,  en  le  décomposanl  par  Tacidr  bor.iciqne. 
Je  ne  poursuivrai  pas  en  ce  moment  IVxamcn  dei 
optaions,  rcsul'jiU  et  conclusions  de  mon  savant  ami^ 
je  suis  cependant  obligé  d'être  en  dis&entimeni  aur 
plusieurs  d'entre  elles  ,  et  de  proleilor  contre  l'inier- 
pfétation  qu'il  lui  a  plû  de  faire  ae  luei  expériences  ; 
je  m*en  rapporte  à  son  jugenienl  et  à  sa  candeur  pour 
la  rectification  de  ses  vues. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  adnnVcr  l'esprit  et  la 
talent  avec  lesquels  M.  Dalton  a  arrangé,  comhinéy 
pesé ,  mesuré  y  et  figuré  se.s  ati^mes  ;  mais  ce  n'est 
pas  ,  je  crois ,  par  des  spéculations  tur  les  dernières 
particules  de  la  matière ,  que  la  vraie  théorie  det 
proportions  fixes  doit  finakmcnt  être  appuyée.  Il  est 
une  base  plus  sûre  dans  la  décomposition  r^^riproque 
des  sels  neutres  observée  par  Richter  el  C'iyton- 
Morveau ,  dans  les  mutuelles  dcconipo^itionit  des  com« 
posés  d'hji'drogène  et  d'azole  ,  d'axole  el  d'oxifirne, 
dVau  cl  de  gaz  oximuriatiiue  (  nturigefie  ) }  dans  les 
multiples  de  l'oxi^ène  qu'offrent  les  composés  nitreux^ 
«l  dans  ceux  des  sels  acides  ,  observés  par  le»  doc-^ 
leurs  Wollaston  et  Thomson  ;  et  sur-fou t  ilaus  tes 
décompositions  par  l'appareil  voltaïqne,  où  i'oxigèno 
et  riivdrogêne ,  l'oxipène  et  les  corps  infl^tnimables , 
les  acides  et  Us  alcalis,  etc.,  doivent  se  séparer  en 
proportions  uniformes. 

Tome  LXXFIIL  2 a 
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de  gaz  acide  muriatique.  Le  muriate  de  soude 
doit ,  d'après  celle  idée ,  contenir  une  pro- 
porlion  de  sodium  représentée  par  33,  cl  une 
de  gaz  oximuriatique  {murigène)  représeniéc 
par  52,9  '  estîmatioD  fort  approchée  de  cella^ 
que  Ton  peut  déduire  d'une  analyse  de  cellf^^ 
substance  faite  par  le  docteur  Marcet.  L'hy- 
drate de  potasse  doit  consister  en  une  pro- 
portion de  potasse ,  représentée  par  48 ,  cl 
une  d'eau  représentée  par  8,5  :  ce  qui  donn< 
pour  sa  composition  i5,i  d'eau,  cl  8/|,f 
de  potasse.  L'hydrate  de  soude  doit ,  selon 
la  théorie ,  contenir  une  proporlîoa  de  soude 
de  39,5 ,  et  une  d'eau  de  d,5  ;  ce  qui  don- 
nerait pour  100  parties  33,4  d'eau.  Or,  te 
résultai  s'accorde  avec  les  expériences  que 
j'ai  détaillées  aussi  bien  qu'on  peut  Talteudr 
de  telles  conclusions. 

L'on  trouvera  aussi  que  les  proportions' 
de  potasse  et  de  soude ,  indiquées  par  ces 
estimations  ,  dans  diiîérentes  combinaisons 
neutres,  s'accordent  1res -bien  avec  celles 
tirées  des  analyses  les  plus  exactes,  et  par<^^| 
ticuliereracnt  de  celles  de  M.  Berthollet,  ouî^^ 
les  différences  sont  telles  que  l'on  peul  aisé- 
ment en  donner  l'explication. 

J'ai  établi  dans  ma  dernière  communie» 
lion ,  la  probabilité  que  dans  l'hyper-oximu- 
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ri  a  le  de  potasse  (  muriâe  de  potassium 
oxigèné  )  ,  Toxigcne  est  en  combinaison 
iriple  avec  le  métal  et  le  gaz  oximuriauque 

m  {murigtne)  i  les  nouveaux  faits  concernant 
le  peroxîde  confirment  celle  idée.  Le  po- 
tassium parfaitement  saturé  d^oxîgènc  devrait 
probablement  contenir  six  pr(?poriions  ;  car, 
d'après  une  analyse  de  M.  Cbcnevix  ,  con- 

I  lîrmée  par  une  autre  faite  dans  le  laboratoire 
de  llnslitution  Royale ,   par  M.  E,  Davy  , 

I     l'hyper- oximuriate  de  potasse  {miiride  de 

"  potassium  ojcîgéné  ) ,  doit  tenir  4^,5  do 
potassium,  33,9 de  gaz  oximuriatîque  (/tzuW- 
gène)  ,  et  45  d'oxigène. 

J'ai  dit  ,  qu'en  cbauflfanl  fortement  le 
peroxîde  de  potassium  dans  le  gaz  oximu- 
riatique  (  murighie  )  ,  tout  l'oxigèue  était 
expulsé ,  et  qu'il  se  foc'maii  une  simple  com- 
binaison de  gaz  oximurialique  (  murigène)  » 
et  de  potassium.  Je  pensai  que  peut-éu^e  il 
se  ferait  une  combinaison  à  une  basse  tem- 
pérature» et  j'ai  lieu  de  croire  que  c^la  est 
arrive.  Ayant  fait  un  peroxide  de  potassium  y 
en  chaufianl  ce  niclal  avec  deux  fois  sa  quan* 
lité  de  nitre ,  et  ayant  admis  ensuite  le  ga» 
oximurialique  (  wii/r/^'è/je)  ,  celui-ci  fut  ab- 
sorbé j  un  peu  (l'oîtrgène  se  dégagea  par  la 
fusion  du  peroxidt^  xnais  il  demeura  uu  sel 
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qui ,  par  Tartion  de  l'acide  sulfurîque,  fouraif 
eu  même  icms  du  gaz  oximurialique  {mûri»      \ 
gène),  et  de  Tacidc  murialique.  ^| 

11  semble  <5videni  que  dans  la  fonnalion 
de  rbvper-oximuriate  de  potasse  (  muride  de 
pofassùint  n3ci<^éné),  une  quauiiié  de  polassft^ 
eî»!  <iv'  oniposée  par  l'allrachon  du  gaz  oxî- 
murijjiiqiip  (  murigcnc)  pour  former  du  ma- 
ria tt  de  poiiisse  (i)  ,  tandis  que  l'oxigëne, 
au  iii'u  d'éire  rendu  libre  dans  un  état  uais«^H 
sani  ,  iïHre  eu  c*»n>bînuison  avec  une  autre  ' 
portion  <le  potasse  pour  former  un  per- 
oxidp,  et  eusuiie  avec  le  gaz  oximurîaiiqua 
(  mtirifjfène  ), 

Les  piuptiitions  rer|ui$e5  pour  ces  cban« 
çemens  se  peuvent  aisément  déduire  dej 
douiiét'.s  précédemment  établies.  Ainsi ,  cinq  ^d 
proportions  de  potasse»  équivalant  à  24Q  ™ 
grains  ,  doivent  être  déconiposces  avec  uu 
paicil  nombre  de  proportions  dû  ga»  Oxi- 
xnariaiique  {mitrigènc),  égales  à  i64»5  gr. 
pour  former  cinq  proportions  de  niurlate 
de  potasse  (î)  ,  égales  à  567  grains;  et  cinq 


(1)  î\î.  Davjr  parle  erjcore  de  muriate  do  potasse 
sans  «ju'il  s<jit  i]U(S(ion  dauciinc  inlcrvealiun  d'hjr- 
dro^cuc.  Ju  ac  sais  si  j.e  m'iibu^^i  ni%is  il  |nc  Mtmhiû 


PS    c  H  I  M  1  s.  535 

d'oxîgène  pesant  37,5  grains, combinées  av€C 
une  lie  potasse  pesant  4^,  doivent  faire  uno 
combinaison  triple  avec  une  de  gaz  oximu- 
rialîqiie  {murigène)  pesant  53,g ,  pour  for- 
mer «ne  proportion  d'byper-oximuriaie  de 
potasse  (  muride  de  potassium  oxidé)  du 
poids  de  xi8,4  grains. 


que  celle  ôtjuivoque  plusiems  fois  r^itt'rée,  donne  à 
juger,  indépendamment  de  loulc  autre  raison  ,  com- 
bien il  est  indispensable  de  recourir  à  de«  dénomîoa- 
lioHS  plus  pr<icises  que  celles  jusqu'à  présent  usi fées. 

A  roccasion  de  l'intluencc  éei  dcnorainations,  je 
hasarderai  un  autre  réflexion ,  malgré  la  défiance  (jue 
j'ai  de  mes  propres  senliiuent  :  cVst  que  si  l'on  avait 
pu  attribuer  préalablement  un  seus  bien  délermiué  aux 
mois  comhLnaiiQn  et  dissoluUon  ,  de  célèbres  auteurs 
a^turaicnt  peut-être  pas  eu  de  dissentiment  prolongé 
sur  la  question  si  iniporlantc  des  proportions  cons- 
tantes ou  variitbles  dam  les  éléniem  constitutifs  des 
corps;;  et  n^e&t-ii  pat  d'autres  cas  oîi  uue  observation 
semblable  s'appliquerait  utilement  ? 


(  Note  du  traducteur,  ) 
La  suite  au  prochain  numéro. 
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